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projetions; c'est ainsi quest née Femina-Bibliothéque, o^///ûf^ de la femme moderne.
On verra plus loin la liste des doiixe volumes quelle comprend. Toutes les matières affére^ites au sujet ont été traitées et, nous osons dire, traitées à fond. La femme et la jeune fille, sur les soins et sur la science de qui reposent le bien-être présent et r avenir de la société française, y trouveront la réponse aux nombreux points d'interrogation qui surgissent au cours d'une journée laborieuse. Elles y apprendront la méthode et tous ces petits secrets, qui, accumulés, font r existence plus douce. « Qnoi,dire:{-vous, croyez-vous que des livres aient tant d^ action? » Certes, si ces livres ne tendent qu^à un but : celui de donner à celles qui les lisent Vamour du confort, qui n'a rien de commun avec le luxe, et ces mille et un détails sur l'organisation de la maison, sur la table, sur la toilette, sur l'éducation des enfants, etc., tout ce qu'il faut savoir — et que l'on sait rarement ou incomplètement.
Les dou^e volumes de la collection sont ainsi répartis :
POUR BIEN TENIR SA MAISON; préface de M"»" Daniel Lesueur.
POUR BIEN S'HABILLER; préface de M"'^ Marie -Anne L'Heureux.
POUR BIEN CONNAITRE LES USAGES MONDAINS; préface de M""" Gaston Jollivet.
POUR BIEN SE PORTER; préface deM"^ la Doctoresse Girard- Mangin.
POUR BIEN ÉLEVER SES ENFANTS; préface de M"»* Adam.
POUR BIEN MANGER; préface de M""» Brada.
DES ÉDITEURS vu
POUR BIEN FAIRE DU SPORT; préface de M"»' la duchesse d'Uzès, née Mortemart.
POUR BIEN TRAVAILLER CHEZ SOI; préface de M""^ la baronne Maurice Fauqueux.
POUR BIEN GAGNER SA VIE ; préface M"»' Lucie Félix- Faure-Goyau.
POUR BIEN CONNAITRE SES DROITS; préface de M-« Gabrielle Réval.
POUR BIEN S INITIER AUX ARTS; préface de M-^* Albert Besnard.
POUR ÊTRE BELLE; préface de M'"^ Brada.
Chacun de ces volumes contiendra j^o pages de texte et 24 pages dHllustrations hors texte. L'on y trouvera, selon la vieille formide — la bonne — rutile mêlé à Tagréable. Lexpérience que nous ont donnée^ en ces matières, les dix années de publication de Femina, 7ious permet d'augurer un accueil favorable pour Femina-Bibliothéque, publiée sous le patronage du Lyceum? la grande association féminine.
Cest le plus grand effort qui ait été tenté pour la femme et la jeune fille modernes. Une encyclopédie est toujours inspirée par une pensée : la nôtre est de vulgariser les connaissances de toute sorte dont la pratique crée le bonheur autour de nous.
Les Éditeurs.
X TABLE DES MATIÈRES
Hall 21
Galerie 22
Vérandah 22
Lks salons 23
Petit salon 23
Boudoir 23
Grand salon ?6
La salle a manger 31
Ameublement 31
Arrangement et décoration de la table 34
Différentes manières de dresser la table 36
Petit déjeuner 36
Déjeuner 37
Dîner 37
Lunch debout 38
Lunch assis 39
Souper par petites tables 39
Five o'clock 40
Services de table 41
Service argent massif 45
Service en porcelaine 47
Service de cristaux 49
Le linge de table 50
Coquetteries de la table 52
Menus 56
Chemins de table 57
Cabinet de travail. Studio. Bibliothèque. S allb de billard. Fumoir.
Atelier d'artiste 59
Cabinet de travail et studio 59
Bibliothèque 62
Salle de billard 65
Le fumoir 70
Atelier d'artiste 72
Chambres a coucher . . • 73
Chambre commune et lits jumeaux 73
Chambre de Madame 74
Chambre de Monsieur 75
— de jeune fille 76
— de jeune homme 76
— d'amis fj
TABLE DES MATIÈRES xi
Chambre d'enfants et nursery 7^
Chambre de domestiques Si
Lits de cuivre et de bois 8i
Lits de fer 82
Literie en général 83
Cabinet de toilette et salle de bains 87
Cabinet de toilette 87
Toilette de Madame 88
Toilette de Monsieur 8g
Agencement, décoration 8g
Table toilette et accessoires go
Coiffeuse et brosses go
Salle de bains 9^
Baignoires 9^
Chauffe-bains 92
Douches 93
Tub 93
Différents bains 93
Accessoires. Linge. Massage et frictions 96
Lingerie. Penderies et vestiaire 99
Lingerie 99
Choix des armoires 100
Trousseau 103
Penderie 103
Vestiaire 105
Office et cuisine 107
Office 107
Cuisine 109
Escaliers. Couloirs. Greniers. Débarras. Mansardes. Water-
TROISIÈME PARTIE
LA CONDUITE DE LA MAISON
Economie domestique. Les achats. Le marché. Les domestiques . . . 161
Les achats 168
Le marché 170
Les domestiques 171
Education des domestiques 179
La nourrice 182
Hygiène. Chauffage. Éclairage. Divers 185
Chauffage 186
Eclairage 191
Ordre et propreté. Linge. Vêtements. Divers et recettes 213
Le linge 213
Les fourrures 224
Les vêtements 227
Les gants 230
Les chapeaux 231
Bas et ceintures de caoutchouc 233
Les chaussures 233
Les étoffes .....' 237
Les dentelles 239
Les plumes 241
Rubans et mousselines 242
Voiles et crêpes 243
Les velours 243
Les taches 244
TABLE DES MATIERES xiii
Les tapis. Tapisseries 247
Les parquets 248
Le carrelage 251
Les meubles 252
Les boiseries 257
Les lampes 257
Les glaces, les vitres 260
Les dorures 261
Les nattes, la sparterie 262
Linoléum, toile cirée , 262
Les marbres 263
Le bronze 264
Les cuivres 205
L'argenterie 266
Les couteaux 267
Les cristaux 268
La literie 269
La batterie de cuisine 270
Poêles, fourneaux, cheminées 272
La cuisine 274
Les serrures 275
Les sonneries électriques 27b
Livres et gravures 277
Les jeux 278
Les bijoux 27g
Les tableaux . 281
Les statues 282
Objets d'arts et bibelots 283
L'heure 285
Les colles 286
Recettes diverses • 28g
La table à toilette 291
Le papier peint 292
Les fleurs, les plantes 293
XIV TABLE DES MATIÈRES
Droits des locataires 306
Devoirs et obligations des propriétaires 308
Devoirs et obligations des locataires 310
Les usages 314
Etat des lieux 317
Réparations incombant aux propriétaires 319
Celles que les locataires doivent supporter 319
Baux 320
Engagement de location 32a
Sous-location 322
Résiliation et congé 323
Le congé 324
Le concierge 325
Etrennes et denier à Dieu 326
Le piano 326
Les soirées 327
L'éclairage et le chauffage 327
Contributions 327
Taxes des billards 328
Taxes des chiens 329
Taxes sur les chevaux et voitures 330
Taxes sur les bicyclettes 330
Taxes sur les automobiles 331
Changement de résidence 331
Changement d'habitation 334
Du garde-meubles 335
PREFACE
/L faut voir dans cet ouvrage un véritable signe des temps. L'enseignement qu'il contient ne prenait guère, jadis, une forme livresque. Mais bien des choses ont changé en ce qui concerne Véducation et le rôle social desfemmes. Autrefois, un manuel de ce genre n'aurait pas eu sa raison d''être. Nous allons voir pourquoi. Aujourd'hui, il est essentiel. Il sera feuilleté avec ardeur, consulté innombrablement. Les jeunes maîtresses de maison béniront Femina d'avoir pressenti pour elles les nécessités de l'heure, et d'offrir à leur bonne volonté, non seulement ce bréviaire du « Home », mais toute la série d'une Bibliothèque à leur usage, dont ceci n'est que le tome premier.
Qu'a donc vu Femina? Quelle préoccupation lui suggéra de prendre l'heureuse initiative ?
Voici :
Naguère, « l'art de bien tenir sa maison » était le seul que l'on crût indispensable à la femme. Encore fallait-
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il qiie^ pour V exercer, elle possédât une maison, petite ou grande, modeste ou fastueuse. Confiner une créature humaine dans une seule fonction, c'est presque prendre la responsabilité de lui donner cette fonction à remplir. Autrement, on la condamne à une nullité déplorable, à un éternel ennui. Les générations qui nous ont précédés ne s'apercevaient pas de ce manque de logique. Elles décrétaient que toutes les filles seraient élevées pour faire de prévoyantes et sages maîtresses de maison, d'excellentes mères de famille. Ejisuite, peu importait si des rnultitudes d'entre elles n avaient jamais ni jnaison à tenir, ni famille à gouverner. A celles-ci, victimes du bien-être des maris et des enfants qu'elles n'avaientpas — consacrées, à un minataure qui ne voulait même pas d'elles — une sorte de déchéance s'attachait par surcroît. L'indépendance de leur solitude paraissait vite équivoque, le travail les dimitiuait, leur mélancolie, leur sécheresse, et jusqu'à la gaucherie de leur physionomie hors cadre, attiraient le dédain ou l'ironique pitié.
Sous l'empire de tant de préjugés, le seul espoir des jeunes filles était un précoce mariage, leur seule étude, celle qu'envisagerait favorablement le bénéficiaire du résultat, c'est-à-dire l'époux, — très soucieux, et pour cause, de s'associer une ménagère accomplie.
A cette époque-là — dont nous sortons à peine — un
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livre prétendant résumer, pour les femmes, fart de bien tenir leur maison, n'aurait guère trouvé de lectrices. Un tel art, constituant à peu près toute l'éducation des filles, leur était longuement, minutieusement, inculqué par leurs mères. Elles avaient tout le loisir de s'en pénétrer en des leçons quotidiennes, depuis l'âge où elles quittaient les bras de la nourrice jusqu'à celui où on les mariait. Les années de V adolescence s'écoulaient lentement pour les jeunes personnes d'autrefois. Un peu de musique, de dessin, l'étude de quelques notions élémentaires, venaient à peine iîiterrompre les heures doucement interminables, où Von passait des ouvrages de tapisserie, de broderie, de couture, à l'inventaire des armoires, à la revue du linge, ou à la fabrication des confitures.
Du temps où la reine Berthe filait, les travaux de l'intérieur n'admettaient ni la négligence, ni la paresse. Alors, c'était la pratique de véritables métiers qu'exigeait la bonne direction d'une maison. Peu à peu, les vertus domestiques devinrent moins industrielles. Et vraiment, tout importantes qu'elles fussent, — qu'elles soient toujours, — // / avait quelque exagération à y restreindre les aspirations d'une moitié du genre humain, la sollicitude éducatrice des mères, les belles années réceptives de l'adolescence des filles.
Mais que fût venu faire là un manuel — pour parfait qu'on le suppose?... Chaque femme digne de ce 7tom,
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bourrée de traditions familiales^ de recettes, d'expériences^ de moyens infaillibles, de panacées pour tous les maux, de dictons pour toutes les circonstances, représentait une encyclopédie, à peu de chose près aussi complète que celle dont Femina va si utilement nous gratifier. Ne sachant que cela, c'était bien le moins qu'elle le sût à fond.
Désormais, il n'en va pas de même. L'art de bien tenir sa maison n'est plus le seul que des parents soucieux de l'avenir de leur fille souhaitent de lui voir pratiquer. Les transformations sociales, l'instabilité des fortunes, la plus grande difficulté des mariages, la cherté de la vie, l'extension du luxe, les raffinements du confort moderne, forcent à prévoir, même dans des situations brillantes en apparence, l'heure où la jeune fille pourrait, tout comme son frère, n'avoir à compter que sur elle-même pour vivre. Armons-la toujours pour la lutte. C'est plus prudent. Tant mieux si elle n'a pas à la livrer !
D'ailleurs, en dehors de ces nécessités éventuelles, l'esprit de la femme s'est ouvert. Sans que toujours la nécessité possible l'y oblige, elle veut de plus en plus ne dépendre que de soi. Elle tient à gagner sa vie inorale, la vie de sa pensée, même si elle n'a jamais à gagner sa vie matérielle. Et non seulement son esprit s'est ouvert, mais son corps exige d'être leste, agile, solide. Elle fait du sport, à côté de ses études compliquées, à côté des examens qu'elle prépare,
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des ateliers de maîtres illustres où elle fréquente, des cours de Facultés où elle est assidue.
Qu'elles sont loin les lentes heures, les années un peu engourdies de rêve, où Von s'initiait aux secrets de la lingerie, de V office, de la buanderie, de la cuisine, parmi les câlineries maternelles ! ... Sont-elles à regretter?... Qu'importe ! D'autres devoirs nous appelletît. Nous ne les retrouverons plus.
Et cependant laquelle d'entre nous consentirait à ce que sa maison ne fût pas irréprochablement tenue — tout aussi bien que le furent celles de nos mères, celles de nos aïeules? Notre fierté est là, notre première obligation, notre bonheur aussi, et surtout le bonheur des nôtres. Nulle conscience féminine ne l'oublie. Le divin instinct nous garde d'une effroyable erreur, qui serait de nous désintéresser de ces choses — de ces douces choses profondes : l'ordre, le goût, la grâce, le bien-être intime, l'économie, la table saine et friande, le sourire des objets familiers qu'entretiennent des mains soigneuses, toute la magie des petites joies dont sont tissées les durables félicités.
Cependant, jeunes épouses d'aujourd'hui, de demain, vous n'ave:{ pas eu le temps d'apprendre cette science minutieuse. Or, elle vous est plus indispensable encore qu'à vos paisibles grand'mères. Car vous ft'ave^ plus auprès de vous, pour vous aider, pour vous suppléer, la fidèle femme
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de charge, le vieux serviteur, à qui vous pourrie^ confier vos soucis, avouer votre ignorance. Les domestiques d'aujourd'hui vous apportent leur insuffisance à dresser ou leur habileté à surveiller de près. Ne compte^ pas sur l'exception. La règle se confirme, hélas ! d'elle-même. C'est sur vous seules que vous deve^ compter.
Sur vous, jeunes épouses, et sur Femina. Cette providence féminine va au-devant de vos inquiétudes. Elle vous épargnera les tâtonnements, les maladresses. Grâce à la série que commence « V Art de bien tenir sa maison », vous ne rougirei plus, embarrassées par une question de votre cordon-bleu, de votre camériste ? Vous ouvrirez votre bibliothèque, et, sur quelque rayon secret, vous trouvère^ la solution du problème. Alors vous pourrez donner ftettement votre ordre, en marquant que vous êtes vraiment la maîtresse de votre maison, sachant ce que vous voule:^, et pourquoi vous le voulez.
Votre jeune autorité sera nourrie d'' expérience, et aussi de la bienveillance que donne une longue application attentive au bien-être de tous. Car, à travers le volume que voici, c'est toute la, tendre sagesse des aïeules, c'est la vigilance, la grâce ingénieuse, la sollicitude à jamais désirable des mères, qui auront passé en vous.
Daniel Lesueur.
LA VIE MODERNE ET LE FOYER
Aujourd'hui où la vie est de plus en plus active, agitée, fiévreuse, où le progrès, en améliorant l'existence matérielle, la complique quelque peu, le choix du logis devient fort embarrassant.
Il faut tout d'abord ne point perdre de vue que, de ce « chez soi » — dont le seul mot évoque toute l'intimité, la douceur et le charme du foj'er — dépendront aussi la santé, le caractère et ces mille riens de chaque jour qui font la vie heureuse ou maussade.
CHOIX DU LOGIS Le choix du logis est donc d'une extrême —————'— -^^-^ importance et Ton n'y apportera jamais trop de soin, d'attention intelligente et avisée. Il serait bon, en partant à sa recherche, de se préoccuper uniquement des questions pratiques et de ne faire passer qu'en seconde ligne les questions d'arrangement et d'élégance, qui seront toujours faciles à résoudre pour une femme de goût ; dût-elle y éprouver quelque peine, elle ne sera que plus fière des petites difficultés vaincues.
Savoir s'affranchir de certains préjugés, des tyrannies de la mode et des exigences du snobisme, serait presque la première condition pour trouver le logis parfait.
Ne vaut-il pas mieux, en effet, établir sa demeure dans un quartier sain, traversé par de larges et claires avenues, que de la situer entre les deux cours, sans air ni soleil, d'un immeuble imposant, dans un quartier réputé élégant?
Avant tout, le logis doit présenter toutes les conditions voulues d'orientation, d'aération, de situation.
Orientation L'orientation par excellence est, pour les chambres à coucher, le levant : l'air y est sec et tempéré ; pour les autres pièces, le midi. Seule, la cuisine sera toujours parfaite au nord. Les provisions et le garde-manger y seront à l'abri des chaleurs et des vents d'orage. On peut cependant concilier les exigences de l'hygiène et les... négligences de l'architecte, en plaçant les chambres soit au levant, soit au midi, et en réservant pour les autres pièces l'exposition au nord et à l'ouest qui apportent pluie et vent, et qui donneraient aux chambres trop de froid et d'humidité.
Le nord est encore l'exposition exigée pour les ateliers d'artiste, à cause de son jour franc et sans reflets.
AÉRATION Le Logis doit être, non pas suffisamment, mais abondamment aéré. Ce but ne sera atteint que si une ventilation énergique peut être établie journellement et facilement. Un appartement desservi par un couloir sur lequel donnent, de chaque côté, les portes des diverses pièces, sera parfait à cet égard. Car chaque matin, pendant un temps pj^s. ou moins long", suivant la saison, portes et fenêtres, se faisant vis-à-vis, aSront largement ouvertes pour le renouvellement complet de l'air. Grâce à céftte précaution, les odeurs de cuisine, de toilette et de renfermé seront vite chassées.
Situation Le logis, même haut perché, sera gai si le soleil y pénètre, si devant lui l'espace n'est encombré ni de murs, ni de maisons trop proches. Il faut autant que possible éviter les habitations sur cours, où poussières, miasmes et odeurs viennent s'engouffrer, sans espoir d'en être chassés par quelque vigoureux courant d'air. Si l'habitation sur cour est inévitable, il faut choisir de préférence un étage élevé : quatrième, cinquième ou sixième, suivant la hauteur de l'immeuble, afin d'être aussi près que possible de l'air et de la Lumière.
Le rez-de-chaussée est quelquefois humide, souvent obscur ; il a, de plus, ce désavantage qu'on ne peut, en cas d'absence, laisser les fenêtres ouvertes sans imprudence. Cependant, si le rez-de-chaussée donne sur un jardin clos offrant toute sécurité, s'il est établi sur des caves saines, et que, de plus, il soit légèrement surélevé, avec un perron d'accès, il constituera une habitation de plain-pied agréable et très appréciée des personnes qui redoutent l'ascenseur ou Les étages à gravir.
L^entresol est généralement bas de plafond. Les pièces en sont souvent plus exiguës que celles des étages supérieurs, dont l'encorbellement empêche la lumière et le soleil d'égayer l'entresol.
Enfin, il faut à tout prix éviter Thumidité, le manque d'air et de lumière, l'absence de cheminées, de caves, exiger une installation hygiénique, tout à l'égout, eau, etc., ou renoncer au local, sans regrets, malgré les commodités d'un autre ordre qu'on pourrait y rencontrer.
Commodités Après la question de salubrité, celle des commodités d'un appartement est la plus importante. Chaque pièce doit être indépendante et pouvoir communiquer au besoin avec la pièce voisine. Dans un appartement que l'on visite pour la première fois, la disposition des portes et des communications peut échapper ; c'est pourquoi il est bon de signaler ce point. Il est facile de condamner une porte inutile, mais il est toujours fort incommode de traverser une pièce pour entrer dans l'autre. Cet inconvénient ne se rencontre guère que dans les vieux immeubles, où les couloirs se faisaient très larges ou ne se faisaient pas du tout.
Les fenêtres doivent être munies de persiennes ou de volets. Toutes les serrures doivent fermer à clef. Les placards, les cabinets noirs et les débarras sont précieux ; on les exigera peints à l'huile ou tapissés d'un papier clair et uni.
Enfin, une chose indispensable avant de se mettre en quête du local sera de prendre en note les mesures des meubles importants de chaque pièce, la hauteur des tentures, des tableaux, la grandeur des tapis. On ne peut, en effet, à première vue, se rendre compte des dimensions des appartements que l'on visite, ni si tel meuble, tel cadre y trouveront leur place. 11 faut être sûr, en arrêtant un appartement, de pouvoir y faire entrer tout ce que l'on y apportera. Un choix trop hâtif met souvent dans un réel embarras.
LES LOCATIONS Si Ton est en quête d'un log-is important et que l'on craigne la longueur et la fatigue des recherches, les agences de location seront d'une grande ressource. Il suffit de leur indiquer ses préférences de quartier et de prix pour obtenir une liste d'appartements à louer.
En cas de location parleur intermédiaire, tous les frais d'agence sont à la charge du propriétaire, ou du locataire s'il s'agit d'une sous-location.
Si l'on ne veut pas avoir recours aux agences, il faut s'armer de patience et partir soi-même à la recherche du home.
Les appartements libres à louer sont visibles du lever au coucher du
soleil. Les appartements encore occupés sont visibles de lo heures à 4 heures en hiver et de lo heures à 5 heures en été.
Les locations peuvent se classer de la façon suivante : habitations particulières : hôtels et villas; habitations communes, grand appartement, appartement moyen, petit appartement.
L'hôtel L'hôtel constitue toujours une habitation importante avec dépendances : écuries, remises, garage, etc. C'est l'habitation de luxe par excellence. Tout y est distribué à souhait pour la commodité de l'habitation et des réceptions. L'art moderne, dans ses applications diverses, peut s'épanouir là dans toute son originalité.
Cependant l'aristocratique rive gauche cache encore, au fond de ses jardins un peu tristes, de petits hôtels surannés et gracieux qui ont gardé toute l'allure de leur époque.
La distribution y est souvent imparfaite. Zvlais on y rencontre le luxe des boiseries finement sculptées, ces beaux parquets en losanges, et cette élévation de plafond, qui est presque inusitée maintenant.
La Villa La villa, d'aspect moins imposant, plus intime, ne se rencontre guère que dans les quartiers un peu éloignés des grandes villes. Dans ces mêmes quartiers, le petit hôtel est fréquent; son prix est alors plus abordable.
Toute villa a son jardin. Grand, moyen ou minuscule, il est sa raison d'être, sa gaieté, son charme indiscutable. C'est le chez-soi parfait, indépendant et familial.
L'Appartement L'appartement offre aux recherches un champ si étendu, si complexe que le choix en est embarrassant au possible.
Nous avens pensé que des tableaux établis d'après une documentation exacte et récente, donnant de façon précise les prix, la composition et la situation des appartements, formeraient un ensemble de renseignements pratiques et vivants.
Nous avons donc établi deux tableaux spéciaux qui se divisent ainsi : tableau de Prix suivant les grandeurs et tableau de Prix suivant les quartiers. Dans ce dernier, nous avons groupé les quartiers les plus dis-
semblables ; ceux dont l'élégance est établie et ceux où toutes les classes se coudoient. Pour ceux-là, toutefois, nous avons choisi ceux qui présentent le plus d'avantages au point de vue de la salubrité et le plus d'agréments sous le rapport de l'habitation.
Il sera donc facile, n"eût-on même aucune préférence de quartier, de savoir tout de suite — par le budget dont on dispose — de quel côté devront s'orienter les recherches. (Voir ces tableaux à l'Appendice.)
Petit Appartement. — Le petit appartement qui se compose de trois pièces et d'une cuisine est assurément le plus difficile à trouver. En effet, on ne saurait trop reprocher à la construction moderne d'avoir négligé en ces dernières années la petite habitation bourgeoise. Tous les efforts ont tendu, et avec succès, à l'amélioration de l'habitation ouvrière ou au développement du luxe dans le grand appartement, mais on s'est peu soucié du petit appartement.
Pourtant, il s'adresse à l'une des classes les plus intéressantes, contrainte bien souvent à des prodiges d'équilibre budgétaire.
Le petit appartement est rarement sur rue, quelquefois sur rue et cour, plus souvent entièrement sur cour.
On devra chercher le petit appartement dans les immeubles dont la construction remonte à quelques années déjà, ou même dans les maisons anciennes, où l'on trouvera des pièces dont les dimensions spacieuses rachèteront le manque d'élégance ou de commodités. On le rencontrera encore dans ces quartiers neufs, où la vie est moins chère, mais où l'habitation ouvrière avoisine la maison habitée bourgeoisement.
Dans un jeune ménage ne disposant que de ressources modestes, la salle à manger doit pouvoir remplacer le salon absent.
L'ingéniosité féminine doit alors s'exercer et s'appliquer à ces trouvailles d'arrangement, de disposition, qui feront de cette pièce mixte un endroit charmant, intime, révélant tout de suite le goût de la maîtresse de maison.
La pièce réservée au salon restant vacante, on peut y installer la chambre à coucher qui se trouve fort bien de cette transposition, le salon étant généralement plus grand, plus aéré, mieux décoré.
La chambre à coucher devient alors un confortable cabinet de toilette.
Le salon peut aussi devenir un bureau, un cabinet de travail. La chambre à coucher garde, dans ce cas, sa destination première.
Voilà donc trois manières d'occuper et d'organiser le petit appartement.
Appartement moyen. — L'appartement moyen s'organise beaucoup plus aisément ; il possède souvent quelques-uns des avantages du grand appartement : escalier de service, chambre de bonne, etc. Chaque pièce peut conserver la destination qui lui est propre, à moins d'arrangements personnels qu'il est difficile de prévoir. Cependant, la seconde chambre à coucher peut aussi bien devenir un bureau, une bibliothèque ou une salle de bains-toilette si ce complément indispensable de la demeure moderne a été négligé.
Grand Appartem.ent. — Le grand appartement, s'organise presque sans peine; toute chose y trouve sa place et son emploi. Le confort, le groupement intelligent des diverses pièces épargnent ces petits soucis que l'installation des demeures plus modestes fait souvent naître.
Pourtant, tous ces appartements luxueux, confortables ou simples, garnis de meubles en rapport avec leur importance, ne seront que des demeures banales si la maîtresse de maison ne sait y apporter ce goût, cette originalité presque indéfinissables, qui seuls en feront un intérieur aimable et accueillant.
C'est vers cette science délicate entre toutes que nous guiderons les maîtresses de maison inexpérimentées ou indécises.
VIEILLES MAISONS Qui donc saurait résister à l'attrait ET MAISONS NEUVES si tentant de fixer son logis dans l'un ~" de ces immeubles clairs et gais, per-
cés de larges baies, que l'on érige en si grand nombre ?
Les appartements y sont, sinon spacieux, du moins admirablement compris et distribués. Les papiers, les peintures sombres en sont judicieusement bannis ; les boiseries claires ont mèmeremplacé dans la salle à manger le traditionnel faux-bois. La décoration y est sobre et l'ensemble des tons, doux et neutres, permet d'y placer sans heurt tous les styles et tous les coloris.
Chaque chambre, ou presque, possède sa toilette particulière avec distribution d'eau chaude en toute saison. La salle de bains y est aménagée de façon pratique, et ce seul avantage devrait plaider éloquemment en faveur de la maison neuve. Suivant l'importance de l'appartement, on y trouve une lingerie pourvue d'armoires et un office garni de rayonnages suffisants.
Les penderies, les débarras n'y sont pas oubliés non plus. Une courette spéciale est réservée au battage des tapis.
Enfi.n, le chauffage central donne à l'appartement une chaleur égale et supprime l'ennui des feux à allumer et à surveiller.
On y bénéficie encore de ces commodités si appréciables : l'ascenseur, l'électricité, le téléphone, et de cet avantage indiscutable : savoir que l'on va vivre dans un milieu sain, exempt de microbes et de poussières amassés.
Le seul inconvénient de la maison neuve est la fraîcheur des murs. Si la maison a été construite dans de bonnes conditions, la période d'humidité est de courte durée ; le chauffage et l'aération en ont vite raison. Les personnes rhumatisantes ou souffrantes feront cependant bien de s'abstenir et fixeront plus sagement leur home dans une maison moins récente.
La vieille maison offrira un logis plus vaste, moins sonore, où les bruits des appartements contigus n'arriveront pas, ou n'arriveront que très assourdis.
A moins d'avoir été modernisée, la vieille maison ne fournit que des appartements sommaires, sans luxe, sans confort autre que la grandeur des pièces et l'élévation des plafonds, ce qui est fort appréciable sans doute, mais qui ne prévaudra jamais contre l'installation moderne, élégante et hygiénique.
Il arrive cependant que des propriétaires vraiment soucieux de leurs intérêts fassent subir à de vieux immeubles des améliorations telles que l'installation de salles de bains, d'ascenseur, etc. Dans ce cas, on y trouve réunis certains des avantages de la maison d'aujourd'hui et de celle d'hier, et l'on peut y organiser un appartement fort agréable.
Dans tout appartement déjà habité, il est prudent de laisser un intervalle de quelques jours entre son propre emménagement et le départ du locataire précédent. Ce temps doit être consacré à une aération abondante et à l'assainissement de l'appartement.
Les papiers peints, même propres, devraient toujours être changés ; les Doiseries, les placards, les débarras, repeints ou lessivés.
Le mieux serait encore de louer un appartement libre depuis quelque temps et que l'on pourrait faire réparer et nettoyer de fond en comble.
A TRAVERS LES En ce qui concerne Paris, chacun de QUARTIERS DE PARIS ses quartiers forme une ville qui a sa
physionomie propre, ses coutumes et sa population distinctes. — Tel quartier est aristocratique, tel autre élégant, artiste, bourgeois ou commerçant. Cette remarque peut s'appliquer aux grandes villes comme L^^on, Marseille, Lille, Bordeaux. Il sera donc possible pour chacun de choisir le quartier qui convient le mieux à sa situation. On ne s'y trouvera ni déplacé, ni guindé. Un ménage dont les revenus sont assez restreints serait gêné dans un quartier riche où la vie est chère, l'approvisionnement incommode, et ses modestes ressources feraient piètre figure parmi le luxe environnant.
Il sera tout aussi pénible d'habiter un quartier douteux, mal fréquenté ou d'une classe par trop inférieure à la sienne.
On pourra presque toujours éviter les quartiers bru5^ants et les quartiers industriels, à cause des usines aux fumées malsaines et de l'agglomération populeuse. On évitera aussi les quartiers bas, resserrés et tortueux.
Il sera bon de rechercher les quartiers élevés, coupés de rues larges et droites, d'avenues plantées d'arbres et le plus près possible d'un jardin important et boisé.
Les quartiers que nous avons groupés en un tableau spécial sont les mieux appropriés à l'habitation (voir p. 341).
LA BANLIEUE La banlieue de Paris présente d'indiscutables avantages, dont le premier est la modicité du prix des loyers et des vivres.
On 5'^ trouve, pour le prix d'un appartement, une villa souvent fort coquette, avec jardin et commodités de toutes sortes. La vie y est plus large, plus agréable et surtout plus saine.
En banlieue, la plupart des denrées sont exemptées d'octroi. Le chauffage, l'éclairage y sont peu coûteux. En revanche, les achats d'alimentation sont quelquefois difficiles à faire dans le
pays même ; il est simple d'y remédier par quelques provisions bien comprises et toujours renouvelées à temps.
La villa de banlieue est d'ordinaire une habitation toute familiale et simple. Aussi y trouve-t-on ces petites commodités domestiques, qui font la joie des maîtresses de maison économes et soucieuses de la bonne tenue de leur intérieur.
Ces commodités consistent dans la buanderie, quelquefois aussi dans un séchoir ou, à son défaut, dans une remise inoccupée où l'on organise un étendage pour les mauvais jours; dans un bûcher pour les provisions de bois et les provisions de légumes, dans un fruitier pour serrer la récolte du jardin ; dans un hangar où l'on range les outils, et qui sert d'atelier pour les petites réparations ; enfin dans des sous-sols et des greniers.
Le jardin de cette villa doit être aussi fleuri que possible et entretenu avec soin ; s'il est suffisamment grand, on peut organiser, auprès d'un carré de plantes potagères, la niche à chien, le poulailler, et même la cabane à lapins.
Toutes les compagnies de chemins de fer et quelques sociétés de tramways délivrent, à prix réduits, des abonnements simples et de famille, pour toutes les localités de la banlieue parisienne.
PLUS LOIN Selon les villes et les régions, la manière de vivre DE PARIS diffère quelque peu de celle de Paris, mais ce ne sont que des différences d'usages et de coutumes dont l'étude serait longue.
D'ailleurs, la vie des grandes villes tend à ressembler de plus en plus à l'existence parisienne, quoique un peu simplifiée.
En général, l'habitation particulière est assez répandue. L'appartement y est vaste, mais peu confortable, peu orné, et son aménagement demande par conséquent un surcroît d'adresse et de goût. Les locations s'y font suivant les usages locaux, mais de façon presque générale, soit à l'année, soit par semestre. Les concierges y sont presque inconnus ; les locataires doivent donc prendre soin de l'escalier à leur étage, ce qui donne rarement de bons résultats et fait souvent naître des discussions entre domestiques. Si les concierges parisiens encourent
certaines critiques, ils assurent du moins la bonne tenue et l'entretien de la maison. En outre, chaque locataire possède sa boîte aux lettres personnelle, dans laquelle le facteur dépose directement la correspondance. L'absence de concierge oblige encore chaque locataire à fixer à sa porte une plaque ou carte portant son nom.
COMMENT ORGANI- SER ET DÉCORER SON APPARTEMENT
NOUS avons choisi comme type un appartement important composé de pièces d'apparat, de réception, etc., en même temps que des pièces indispensables que l'on rencontre dans l'appartement le plus modeste, afin que chacune, quelle que soit l'importance de son budget et son genre d'existence, puisse trouver dans cet ouvrage des indications utiles.
C'est à la maîtresse de maison qu'incombe le choix de tout ce qui doit constituer la disposition, la décoration, l'ameublement du Jionie, et, si la crainte de la banalité, — qui est le commencement du goût, — la retient sur une pente dangereuse, elle évitera néanmoins de tomber dans l'excès contraire ; elle se gardera en particulier de cette originalité de mauvais ton qui, sous prétexte d'exotisme ou d'archéologie, tend à encombrer certains intérieurs d'un fouillis d'objets hétéroclites rappelant les bazars orientaux ou la boutique du brocanteur.
Les bibelots ne seront abondants que si leur authenticité et leur valeur ne peuvent être mises en doute.
Elle se gardera des mélanges malheureux de styles et d'époques ou ne s'y hasardera que savamment conseillée ; dans le cas contraire, mieux lui vaudra se soustraire à cette manie de l'ancien dont tant de femmes se trouvent affligées. Elle s'attachera de préférence aux choses sobres, dont les lignes simples donneront à sa maison cet air de distinction naturelle qui est la signature du goût. Ce goût, il faudra qu'on le constate partout
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autour d'elle. Elle se créera dans sa maison des coins qui lui seront personnels. Au reste, toute femme aimant son intérieur est susceptible, si elle le veut, d'y faire des merveilles.
Il lui suffira, pour cela, de connaître les fautes à éviter puisque, ne sachant qu'approximativementla distribution de sa maison et la composition de son ameublement, nous ne pourrons la guider de façon exacte dans son arrangement.
Elle saura, entre autres détails importants, que c'est une erreur grave de ne pas savoir communiquer aux pièces meublées de meubles anciens, cette ambiance où s'accuse leur valeur ou leur beauté.
De vieux meubles exigent un arrangement ancien, de même qu'il faut une certaine originalité d'ensemble et de détails dans le groupement des meubles de style moderne. Il faut de l'harmonie en tout et partout !
Si cette question l'embarrasse, les merveilles dont foisonnent Versailles, Trianon, et tant de châteaux historiques, lui révéleront la grâce des intérieurs d'autrefois. Elle y apprendra l'art des ameublements savants, et par quel artifice une chose insignifiante peut acquérir delà valeur.
Là encore elle apprendra dans quelles mesures les dorures et les ornements doivent être employés pour rester dans la note juste, et quelle patine ils doivent avoir acquis.
Elle évitera les choses lourdes, surchargées, écrasantes, lestons crus, les tapis voyants de couleurs et de ramages, qui attirent violemment le regard au détriment de l'ensemble ; les tentures aux draperies compliquées et prétentieuses.
Elle saura enfin que seules les très belles choses peuvent se faire pardonner une certaine arrogance, si toutefois celle-ci se trouve être dans le caractère de l'époque.
Enfin, dans cette rnaison où régnera le luxe, les choses de prix ne devront pas voisiner avec la pacotille et le clinquant, comme on le voit trop souvent.
Elle n'ignorera pas non plus que sa maison sera d'autant plus agréable qu'elle en rompra la monotonie par la diversité des style-s et des nuances, l'ensemble devant toujours demeurer harmonieux. Pour les pièces réservées aux réceptions, l'ameublement de style est tout indiqué.
Escaliers etveslihiles. — i. Palier etarrano;ement de porte. — 2. Les vestibules simples s'accommodent de meubles de styles divers. — 3. Vestibule art nouveau avec meubles et objets de style moderne. — 4. L'entrée et la galerie orientales excluent tout style européen ou moderne.
La maison. — i. Disposition de meubles et de sièges dans un salon. — 2. Modèle d'arrini^enieiit d'un escalier avec décoration murale. — Type de cheminée de style anglais. — 4 Arranc^ement d'un coin de salon, décoration florale et disposition d'une panoplie japonaise.
Il est plus cérémonieux et il a plus d'allure. C'est Tameublement de fond, que l'on ne peut renouveler suivant les caprices de la mode. Seules les belles choses de st34e ne sont jamais dé« modées. La salle à manger claire est tentante : les meubles hol-« landais ou anglais avec leurs lignes simples la parent à ravir.
Dans les chambres, on peut départager les styles, anciens et modernes, sans oublier l'ameublement anglais — aux lignes sobres, un peu froides, mais remarquablement entendu sous le rapport de l'hygiène et du confort.
Le fumoir, la salle de billard, la bibliothèque, le studio emprunteront volontiers à l'art moderne une décoration originale, tout à fait de mise dans ces pièces.
Peut-être est-il bon de signaler les erreurs que l'on commet si souvent dans la façon de disposer les tableaux et les glaces. On oublie, en effet, que les premiers sont faits pour être vus et les secondes pour s'y voir ! Dans un appartement de moyenne hauteur, le bas des tableaux doit arriver un peu au-dessus du milieu du mur ; les toiles importantes descendent plus bas naturellement. Ceci est affaire de goût, et il n'y a pas de règle fixe ; l'essentiel est de présenter le tableau avant de le fixer et de voir la hauteur qui lui convient.
De même, une glace doit toujours être placée de manièi'e que l'on puisse s'y regarder. Rien n'est ridicule comme une glace haut perchée ; c'est une sorte de supplice de Tantale infligé à la coquetterie.
Placée au-dessus des meubles, elle demande une légère inclinaison.
Les glaces constituent pour un salon la plus belle et la plus utile des parures. Elles agrandissent l'appartement, doublent la lumière, et donnent beaucoup d'élégance. Il faut cependant éviter de trop Içs multiplier, sous peine de tomber dans l'excès.
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L'ANTICHAMBRE
LE vestibule est, en quelque sorte, la préface de Tappartement ; c'est lui qui nous en donne le ton et qui, dès l'entrée, nous accueille. Il importe de ne point perdre de vue ce caractère.
Il est des vestibules obscurs qu'une glace habilement disposée éclairera heureusement.
Il en est auxquels conviendra la lourdeur massive des vieux bahuts, alors que d'autres auront leurs murs égayés par de claires estampes japonaises ou modernes, ou prendront une belle note sévère par la disposition de panoplies d'armes exotiques et d'armures anciennes.
Le goût de la maîtresse de maison est le grand juge en l'occurrence ; mais il convient de tenir compte, avant tout, de ce que le vestibule est une pièce d'utilité. Le visiteur doit y trouver tout ce dont il a besoin pour se débarrasser de son manteau, de sa canne ou de son parapluie.
Bien que meublée suffisamment, l'entrée ne doit pas être encombrée. Les meubles anciens, bahuts, coffres et sièges gothiques ou renaissance, la meublent admirablement, à la condition de conserver à cette pièce un caractère harmonieux et d'y faire voisiner le moins possible des styles disparates.
Dans les immeubles modernes, l'éclairage de l'entrée est fourni par des lampadaires électriques. Mais si l'on a choisi un ameublement ancien pour cette pièce, on a la ressource de dissimuler les ampoules dans des lustres ou des lanternes de style.
Sur l'un des meubles de l'entrée, il faut avoir soin de disposer
un plateau destiné à recevoir les cartes, en même temps que les choses nécessaires pour écrire rapidement une lettre.
Les murs, revêtus de boiseries blanches qui conviennent aux ameublements Louis XVI ou modernes, laqués ou peints, peuvent être tendus de vieilles tapisseries, ou couverts d'un papier uni de teinte moyenne et neutre, pour recevoir un ameublement ancien.
Les tableaux ne sont guère à leur place dans une entrée, dont Téclairage d'ailleurs est souvent défectueux. Les estampes et les gravures s'accommodent mieux de la douce clarté qui règne dans cette pièce, les cadres simples leur conviennent également.
Quel que soit le genre d'ameublement, les parquets couverts d'un tapis uni ou à dessins réguliers très fondus, sont toujours de mise, ainsi que les rideaux simples, collant bien aux vitres, sans excès de garnitures ou d'ornements.
Les meubles de style Empire, un peu sobres, composent des entrées de bon goût. Leur belle teinte acajou, leurs cuivres brillants sont gais et chauds à l'œil.
On peut meubler ainsi à ravir l'antichambre d'un appartement, si l'on dispose d'un de ces bahuts bas à trois portes grillées d'un fin réseau de cuivre et ornées d'appliques de même métal. Sur ce meuble, le moindre bibelot de style, bronze, coupe ou flambeau, accentuera le caractère de l'époque. Comme sièges, rien ne sera mieux que de rechercher les plus démodés, que l'on pourra recomTir d'une étoffe assortie au papier de tenture. Celui-ci pourrait être de ce ton vieux rose éteint sur lequel l'acajou se détache si harmonieusement.
L'ensemble serait parfait avec les murs ornés de gravures anciennes sobrement encadrées.
Une lumière très voilée éclairera d'une jolie teinte douce cet ensemble vieillot. On peut l'obtenir en garnissant les fenêtres de rideaux froncés, en tulle, pongée ou mousseline, arrêtés en haut et en bas par une tringle de cuivre, passée dans une coulisse.
Dans l'entrée, il est préférable de ne mettre ni portières, ni tentures, puisque la mode et l'hygiène veulent que Ton renonce aux unes et aux autres.
HALL. GALE- Le Hall. Cette partie du home devient, RIE. VÉRANDA suivant sa disposition et ses proportions, le hall intime et commode, la galerie d'objets d'art ou la véranda fraîche et fleurie.
Dans ce hall, des meubles confortables, des sièges profonds et vastes ; pas de bibelots menus qui se perdraient dans son immensité. On peut, y associer les styles de façon heureuse, en évitant toutefois les mélanges d'ancien et de moderne, presque toujours désavantageux pour l'un ou pour l'autre.
Le hall n'affectera pas des airs de salon ; il sera d'autant plus agréable que l'éclectisme le plus large aura présidé à sa composition. Ce coin du home doit pouvoir abriter les causeries, à la veillée, avec le plus de confort et d'intimité possibles.
Parce qu'il fait un peu songer à la « salle » des vieux châteaux d'autrefois, on l'imagine meublé de bahuts de haute taille, de bancs à dossiers sculptés, de grands fauteuils de cuir rangés auprès d'une large et profonde cheminée garnie de chenets imposants.
Et cette façon de l'envisager n'est pas la plus mauvaise, si l'on y ajoute tout ce que le progrès d'aujourd'hui peut y apporter à la fois de bien-être et de charme.
La lumière distribuée à profusion et les plantes vertes, égayeront ce que cet ensemble pourrait avoir de trop sévère.
Voici, par exemple, dans le goût moderne, un hall ravissant, avec de grands meubles simples en chêne clair :
L'ameublement se compose d'un haut meuble, mi-bahut, mi-bibliothèque, à niches et à consoles, pour les statuettes et les grès flammés ; d'une grande table de milieu pour les magazines et les journaux ; de fauteuils et de larges chaises tendus de velours de lin couleur capucine. Ce même velours couvre une banquette d'angle à dossier, fixée au mur — et que surmonte une galerie de chêne avec étagères irrégulières. Le velours de lin prête aux tentures des plis harmonieux et de jolis reflets.
Les tables à jeux et la table à thé sont à leur place dans le hall où l'on passera la soirée.
La Galerie Dans la maison moderne, lorsque Tantichambre présente une certaine dimension, elle prend généralement le nom de galerie. Dans les habitations somptueuses, cette pièce sert à recueillir les collections rares et coûteuses.
Les murs sont couverts de tableaux. Des consoles supportent les marbres et les bronzes. Les glaces des vitrines reflètent des bibelots de valeur. L'amateur qui a l'avantage de posséder cette galerie connaît la façon dont elle doit être aménagée.
Les fonds neutres lui conviennent ; les tons « terre cuite » un peu chauds mettent les tableaux en valeur. Pour le soir, une petite rampe électrique adaptée dans le haut des cadres peut éclairer chaque tableau. Quelques sièges de repos sont nécessaires.
La Véranda A cause de son éclairage violent, elle réclame un ameublement clair et gai, une profusion de verdure et de fleurs, et, le soir, une abondante lumière. Les sièges couverts de soies anciennes et passées, les petits meubles cannés et peints, ou ceux plus simples encore faits de bambous et de rotins tressés, font de charmantes garnitures de véranda. On pourra les accompagner de tables légères, de meubles bas, de consoles à dessus de marbre qui supporteront des plantes et des vases fleuris.
Des soieries pâles, de la mousseline très fanfreluchéede dentelles et de volants, relevée par un ruban assorti au ton général de l'ameublement, voilent joliment les vitrages. Pourtant avec les meubles simples, le store de fine toile écrue est infiniment mieux approprié.
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LES SALONS
PETIT SALON Dans un grand appartement, le petit salon ET BOUDOIR est d'une extrême utilité . On 5'' reçoit, en dehors du jour de réception, les visites imprévues ou familières. Beaucoup de femmes ont ainsi chaque jour leur petit salon envahi de onze heures à midi.
Son ameublement sera moins cérémonieux que celui du grand salon, exclusivement réservé aux réceptions. Son caractère doit être tout intime et personnel.
Que cet ameublement soit dans le goût ancien ou moderne, il importe qu'il présente un certain rapport avec l'ensemble du grand salon dont il deviendra le complément direct, les jours de réception. Si les deux pièces ne sont pas contiguës, elles pourront être franchement dissemblables; cette diversité n'en sera que plus agréable.
Le petit salon pourra alors demander à Vart ynoderne le secret de son talent souple et original.
Avant de choisir un mobilier et pour affermir son goût, il serait prudent de consulter ces revues d'art qui donnent asile aux artistes les meilleurs, et publient ce que l'art moderne appliqué au meuble, au bibelot, à la décoration, produit de plus sûr.
Au petit salon moderne doit correspondre une ambiance moderne. On réserve les bibelots anciens pour les vitrines du salon.
On choisit, en général, pour les meubles modernes, de ces bois clairs que Ton n'utilisait pas autrefois, et dont la couleur même donne un aspect nouveau ; ils reçoivent des incrustations de bois différents ou de métaux.
On emploie des appareils d'éclairage, des lampes, des flambeaux du même style, mais d'une grande sobriété de lignes.
On peut tendre les sièges de velours unis ou camaïeux ; tandis que des tentures assorties tomberont à grands plis droits. Les tissus unis avec applications d'étoffes différentes se trouvent être tout à fait dans la note moderne.
Sur les murs, quelques toiles, gravures et estampes dues à des artistes consciencieux, sinon rien.
Les bibelots, les accessoires du mobilier pourront donner lieu à des trouvailles charmantes.
On évitera les choses trop originales ou trop voyantes, car le mobilier ne peut se renouveler comme une toilette.
Parmi les styles anciens^ le Louis XVI et l'Empire conviennent admirablement aux proportions restreintes du petit salon.
Les meubles peints se fondent à merveille sur les boiseries blanches, aux fines guirlandes sculptées.
Les choses les plus surannées, les plus rococo, sont là dans leur cadre. Rien n"est d'un plus joli effet que le groupement des bergères aux vieilles soies fanées, des tête-à-tête profonds des sièges disparates de soie et de couleur. On y entasse des coussins moelleux de soierie, de dentelle ou de mousseline très fanfreluches. Toutes les vieilles étoffes, les broderies anciennes peuvent y être employées.
Dans cet intérieur, les commodes ventrues aux belles appliques de cuivre, les bonheur-du-jour en bois de rose, les secrétaires de palissandre avec leurs secrets et leurs cachettes, sont les meubles indiqués.
Une pendule ou un objet d art encadré de flambeaux d'argent garnira suffisamment la cheminée.
Très peu ou même pas du tout de bibelots sur cette cheminée dont le dessus de marbre, reste visible. On exhaussera le sujet du milieu par un socle si cela est nécessaire.
Les tableaux, les gravures anciennes, au bristol jauni par le temps, garniront les panneaux de boiserie. On les dispose à la manière d'autrefois, sur les glaces ou en lignes superposées, cela principalement pour les gravures qui ne demandent pas d'éclairage particulier. On se préoccupera d'avoir des cadres appropriés, car il ne faudrait pas commettre l'inconséquence de présenter, dans un cadre rutilant, une peinture ou un pastel vieux d'un siècle ou deux.
On recherchera un éclairage doux et diffus, complètement différent de l'éclat des lustres du grand salon ; par conséquent des appliques, des lampes basses, qui répandent sous leurs vastes abat-jour une lumière égale et reposante.
Les tentures et les tapis seront dans les teintes adoucies. Les rideaux n'emprunteront leurs plis qu'au seul relevé de l'embrasse. Les vitrages pourront être de mousseline à pois ou à semis, ou de tulle point d'esprit léger et fin. Une très jolie manière de les poser consiste à les froncer en haut et en bas et à passer dans ces deux extrémités une tringle de cuivre fixe, qui les tend de façon à former beaucoup de plis. On passe alors un ruban de faille ou de satin qui ramène toute l'ampleur du rideau au milieu de la vitre, sous un gros nœud.
C'est par des arrangements de ce genre^ insignifiants en apparence, que l'on arrive à donner au home une note originale. Le petit salon se prête d'ailleurs admirablement aux menues trouvailles. Selon les meubles que l'on possède et les accessoires dont on dispose on imaginera vite avec un peu de goût un arrangement personnel et élégant.
Les vitrines sont encore du domaine du petit salon. Tous les objets fragiles, ou que leur valeur ou leur ancienneté rendent précieux, y seront exposés à l'abri des heurts et de la poussière.
Elles ne doivent, en effet, avoir l'air ni d'une vitrine d'antiquaire, ni d'un meuble de débarras où l'on resserre sans ordre des bibelots inutiles. Elles ne doivent pas renfermer des choses insignifiantes, dénuées de valeur ou d'intérêt.
SI l'on n'en possédait pas d'autre, on tendrait tout simplement une soie légère derrière la glace, pour cacher l'intérieur de la vitrine, ou, si le style du meuble le permettait, on remplacerait la glace par un treillis de cuivre ajouré, sur un rideau de soie vieux rose ou vieux vert.
Il existe aussi les vitrines plates pour collections, mais celles-ci sont trop du domaine de l'amateur d'art pour que nous en parlions ici.
Le piano a sa place marquée dans le petit salon, mais de préférence le piano droit, à cause des dimensions exiguës de la pièce.
Les cahiers à musique se trouveront à proximité; on les choisira de préférence à simples baguettes de cuivre ou de bois assorti à l'ameublement.
Si le piano est moderne, la banquette doit l'être aussi. L'habitude se généralise aujourd'hui, d'encombrer le moins possible le dessus du piano ; un simple bibelot, quelques photographies suffisent à l'orner.
Une harpe ancienne, même si ses cordes sonores ne doivent
jamais être éveillées, peut très bien figurer au petit salon dont elle achèvera le caractère suranné.
Si les murs du petit salon n'ont pas de boiseries, on les tendra d'un papier uni ou à dessins de style ton sur ton. Le premier peut être divisé en panneaux, à l'aide de baguettes de bois peint, et le second simplement surmonté d'une frise dont le dessin devra être de pur style.
Le boudoir est une réédition du petit salon avec, toutefois, un ■caractère plus intime encore et plus féminin.
Il peut être d'un style moins pur, moins surveillé, mais, en revanche, il demande d'autres meubles que le petit salon n'exige pas. C'est tout d'abord le bureau pour la correspondance personnelle, puis la table à ouvrage faite d'un de ces petits meubles d'un autre âge, à tiroirs et à casiers. C'est enfin le chiffonnier et les guéridons légers sur lesquels on jette de vieilles guipures et •qui se placent dans les angles ou dans l'embrasure des fenêtres.
Le choix du bureau a son importance : trop petit, il est incommode ; trop grand, il devient encombrant. A défaut de bureau confortable, on peut prendre une table ancienne que l'on couvrira d'une glace biseautée et sur laquelle on placera un classeur à rideau et une petite bibliothèque tournante, sans préjudice d'une autre bibliothèque importante pour les auteurs préférés, naturellement.
On pourra laisser une place à la chaise longue, à quelques sièges bas et à de larges poufs.
C'est au boudoir aussi que la maîtresse de maison, si elle s'adonne à un art quelconque, installera les objets nécessaires à son travail. Pour le chevalet, la table à dessin ou le métier à tapisserie, elle ménagera un coin libre près d'une fenêtre.
GRAND SALON Dans les pièces d'apparat, comme le grand salon, l'ornementation peut être aussi luxueuse ■que le permettent les moyens personnels dont on dispose; elle doit en même temps être sobre. Ouvertes à des visiteurs qui ne sont pas des familiers, à des indifférents, parfois même à des inconnus, ces pièces ne doivent renfermer rien qui trahisse l'intimité du home. On en doit éloigner les photographies de
famille et même éviter la faute, si commune de nos jours, d'y exposer en belle place, écrasant tout le reste, le portrait du maître ou de la maîtresse de maison, sous le prétexte que la toile est signée de l'illustre X... ou du célèbre Z...
Le salon sera donc orné avec art si possible, en tout cas avec goût.
Indiquer ses arrangements les plus heureux est fort difficile; tout dépend du genre des meubles, de la forme de la pièce, de son st5de général; il importe surtout de ménager des groupements et d'éviter ces alignements ennuyeux, cette sécheresse d'ensemble qui dénotent une absence totale de goût.
Si l'on adopte pour le petit salon et le boudoir les grâces un peu mièvres du xviiT siècle, qui s'accordent d'ailleurs à ravir avec leur caractère d'intimité, on pourra réserver pour le grand salon, les beaux meubles Louis XIV, Renaissance ou Louis XIII qui sont plus meublants, plus décoratifs, et mieux en rapport avec les dimensions de la pièce. C'est donc le grand salon qui recevra les soieries anciennes, les tapisseries aux tons éteints et doux comme un pastel, les boiseries qui furent jadis dorées et sur lesquelles le temps à mis une harmonieuse patine, les meubles aux grandes lignes pures, un peu majestueuses, et les sièges profonds et confortables. On y introduira des vitrines, des bahuts que l'on élèvera par un socle recouvert de panne ou en ébénisterie, des consoles, des tables, des guéridons, enfin tout ce que l'art ancien a pu produire d'assez joli pour y figurer.
Les murs de boiseries blanches, quel que soit le style de l'ameublement, pourront être légèrement rehaussés d'or, d'une dorure à peine perceptible qui ne devra pas attirer le regard, mais simplement réchauffer l'ensemble de la pièce. Dans les panneaux étroits encadrant la cheminée les appliques anciennse à trois lumières se placent admirablement; une petite glace biseautée et de forme allongée peut surmonter chacune de ces appliques et refléter la lumière. C'est une marque de goût que de ne pas surcharger ces panneaux.
Les beaux lustres à cristaux pendants et miroitants fournissent l'éclairage habituel du grand salon. Leur rareté est de plus en plus grande, mais on les reconstitue si parfaitement, avec leurs défauts, leurs irrégularités et leur usure, que les plus
avertis s'y méprennent. Ils donnent une belle lumière scintillante que Ton ne doit pas craindre de répandre à profusion.
La cheminée doit être sobrement garnie de pièces intéressantes posées sur le marbre.
Sur la cheminée, la pendule n'est pas obligatoire. Dans beaucoup de cas on la remplace avec avantage par une jolie statue, un bel objet d'art, pourvu que les dimensions n'en soient pas démesurées. Il faut éviter d'encombrer une cheminée de salon avec des bibelots ; on peut cependant y faire figurer certaines choses de valeur, mais en petit nombre et de petite dimension. On observera la même discrétion dans la disposition des objets d'ornement sur les meubles, tables, dessus de piano, etc.
Sur les consoles, les bahuts et partout où l'on pourra les placer, des flambeaux seront transformés à l'usage de l'électricité.
Si l'on ne possède pas de soieries anciennes en assez bon état pour les tentures, on peut choisir de ces tissus de soie reproduisant fidèlement les dessins que l'on tissait à longues journées sur les vieux métiers ; la teinte en sera assortie à celles que l'on employait autrefois.
La question des nuances dans les tentures est d'une extrême importance; en effet, à telle époque, telle couleur était en faveur pour lameublement, et ce serait une erreur que de ne pas en tenir compte, car une tenture mal comprise peut détruire tout l'effet d'une pièce.
Chaque style a donc une ou plusieurs couleurs particulières, des dessins qui lui sont "propres et que l'on doit chercher à reproduire dans toute la décoration. Enfin, ne commettez jamais cette faute criarde de recouvrir des meubles d'un style défini avec une étoffe qui n'en a aucun ou qui est d'un style différent.
De même, n'installez pas dans votre salon un siège Louis XI"V tout battant neuf; exigez qu'il ait la patine du temps... ou du brocanteur.
Les tentures anciennes pourront recouvrir un ou plusieurs panneaux, mais on devra veiller à ce que leur authenticité soit rigoureuse.
On jettera sur le tapis de fond, d autres tapis de toutes formes, et de leur désordre tout un art s'exprimera.
La table à thé et les tables à jeux pourront se faire facilement exécuter dans le style du salon par un ébéniste intelligent et habitué aux reconstitutions. Peut-être même pourra-t-on lui faire transformer de vieux meubles, à cet usage, pourvu que la
table à thé soit grande, large, commode, à double plateau ou à rabats.
Ce serait un raffinement de goût que d'en composer le service avec des porcelaines anciennes et de vieilles pièces d'orfèvrerie, et de choisir pour les napperons et les serviettes de vieilles guipures que l'on ferait monter. Mais la composition d'un service de ce genre serait difficile et coûteuse. On peut fort bien l'établir avec des imitations de porcelaines et de guipures anciennes. Ce service, pourtant, n'exclut pas ces accessoires d'argenterie moderne, que nécessitent les toasts, les tartines, et toutes les excellentes choses que l'on grignotte avec l'infusion parfumée.
Les tables à jeux doivent être, pendant le jour, disséminées dans les angles, ou derrière les plantes vertes.
Dans le grand salon, un piano à queue est indiqué; rien n'est joli comme un de ces très vieux clavecins dont on conserve la caisse intacte et dont on fait transformer l'intérieur.
Si le piano est moderne, on y jettera une soierie, sans draperies inutiles. Les plis souples et naturels sont les plus jolis. Sur cette soie, presque rien ; un verre ancien avec quelques fleurs à longues tiges, un objet d'art, une potiche.
En dehors du piano obligatoire, la harpe, l'épinette, devraientelles rester muettes, évoqueront par leur seule présence le charme des vieilles demeures.
Dans cet ordre d'idées, la chaise à porteurs transformée en vitrine est on ne peut plus ravissante.
Pour les objets d'art, il est bon d'observer la même réserve qu'au petit salon. Les plâtres, la terre cuite, n'y figureront point cependant.
Les œuvres d'art doivent être présentées simplement, c'est le seul moyen de leur laisser toute leur valeur. Epargnez-leur les socles drapés, les fouillis dont on les entoure sous prétexte de les présenter. Les tableaux doivent être traités de la même façon. Surveillez leur éclairage et leur place, c'est le point important. Ne les présentez pas ici sur ces chevalets pompeusement drapés de peluche, ce serait faire une injure à l'artiste et à vous-même. Le chevalet ne doit pas dépasser le seuil de la galerie, du hall, ou du studio.
Les plantes et les fleurs doivent abonder au salon. Elles en sont le sourire. Un salon sans fleurs est un salon désert; il ne
faut jamais redouter d'en trop mettre, mais il faut les disposer avec art.
Les plantes vertes, les chamérops aux larges feuilles, les arécas élancés garniront les angles ou bien feront des écrans de verdure entre les groupes de fauteuils. Ce sont ces petits coins isolés, faits pour les causeries, qui font le charme des salons.
En dehors des jours de réception, les meubles devront être recouverts de housses. Ce serait d'un désordre achevé que d'omettre cette précaution, car les meubles anciens demandent des soins infinis.
On fait des housses parfaites avec de vieilles cretonnes à ramages, avec les toiles de Perse et de Jouy.
Si Ton emploie la toile spécialement vendue pour cet usage, on la prendra de préférence à rayures de couleur ou d'un seul ton pékiné, en assortissant le plus possible ce ton au style de la pièce. Les toiles blanches son salissantes, froides à l'œil et donnent un air pauvre.
Jnsfal/afiotj du ^(ome.
LA SALLE A MANGER
LA salle à manger s'est enfin dépouillée de son faux bois classique, de ses solives brunes, de ses papiers sombres.
De quelque façon qu'on la meuble, elle possède maintenant des murs et des peintures de teintes claires. Les très vieux meubles s'adossent sans inconvénients contre des boiseries blanches ; c'est même d'un contraste tout à fait heureux. Si l'on redoute la crudité du blanc, on peut tendre les murs d'un papier bis jouant la grosse toile avec grande frise au pochoir, ou d'un papier d'un vert léger et doux, toujours avec frise ; mais ce dernier assombrit quelque peu la pièce. Les très jolies frises ne doivent pas se répéter; le dessin doit courir tout autour de la pièce sans reproduire deux fois le même motif.
U ameublement moderne est bien séduisant, le chêne clair, le citronnier, le hêtre, l'érable gris, le bois de Jarrah, se prêtent à de si ingénieuses compositions ! Les portes du buffet s'ornementent de panneaux d'étain, repoussé au marteau, d'appliques en bronze patiné, ou d'incrustations de bois divers.
Et puis surtout, le buffet n'est plus le buffet traditionnel, qui contribuait pour une si large part à la monotonie de la salle à manger ! Sa forme est neuve, imprévue et si commode avec ses plans différents, ses niches et ses recoins. C'est là que prend place tout ce que produit l'art du potier, du ciseleur et de l'orfèvre modernes : les plateaux de cuivre et d'étain, les vases trapus en grès rugueux d'où s'élancent quelques ileurs, et les pièces d'argenterie. Le dressoir s'inspire de la même ornemen-
tation et reproduit les mêmes lignes. Sur son plateau de marbre on jette un chemin de lingerie avant d'y déposer ce qui n'a pu trouver place sur le buffet.
La table est proportionnée à la pièce ; ses rallonges du même bois, l'agrandissent par les bords et non par le milieu, ce qui couperait désagréablement le plateau.
L'usage s'est généralisé, pour les salles à manger modernes, de supprimer le tapis et de laisser à découvert le plateau finement poli de la table. Tout doit être homogène dans une salle à manger moderne. C'est ainsi que les chaises recouvertes de peau de chamois avec application de velours brodé, de peau d'antilope, de cuir incisé et teint, ou plus simplement de velours pareil aux tentures, feront bel effet.
Ces tentures pourront être faites de grosse toile décorée au pochoir ou de velours avec application, tout en restant très simples de forme et de décoration. On leur donne la forme droite, d'une ampleur modérée, que l'on peut surmonter d'un étroit bandeau.
Dans la salle à manger moderne, le pochoir rend d'immenses services. Pour éviter les modèles connus, il est facile d'en faire établir un d'après ses propres idées.
La pomme de pin, le marronnier, le chardon, l'ombelle, quoique très employés, peuvent encore être interprétés d'une façon inédite. Mieux vaut pour cette pièce choisir les motifs de décoration parmi les fleurs, les fruits ou les plantes, que d'adopter ces lignes tourmentées et incompréhensibles, qui sont loin de faire honneur à l'art moderne.
La cheminée de la salle à manger s'accommode fort bien d'une pendule sonore dont le tic tac égaie les repas. Elle serait tout à fait jolie emprisonnée dans une gaine du même bois que les meubles ; on s'attachera en tout cas à ce qu'elle soit d'une extrême simplicité efflanquée de flambeaux d'étain, de cuivre ou d'argent, ou de petites lampes électriques de st5de moderne.
'L'éclairage de la salle à manger réclame des qualités qu'il est assez difficile de trouver réunies.
L'appareil qui l'éclairé doit répandre sur la table une lumière égale, il doit être pour cela aussi simple que possible et dépourvu de ces ornements qui projettent des ombres sur la
yfAISON
Le grand salon. — i. Salon Louis XVI de style pur ayant figuré à la centennale de l'exposition de 1900. — 2. Salon de style Empire pur ayant également figuré à la centennale de 1900. Ces salons sont composés de meubles authentiques et la plupart historiques.
POUR BIEN TBNIR
Le salon. — Deux coins desnions montrant le parti que l'on peut tirer de meubles très divers de stvle, mais choisis de façon à produire un ensemble harmonieux. Dans ces deux photographies, Iç Louis XV, le Louis XVI et même l'jrt nioderne voisinçnt sans disparate.
table : c'était le grand défaut de la classique suspension, aujourd'hui si démodée.
De plus, cet éclairage doit être placé assez haut pour ne pas gêner le passage, si la table venait à être repoussée, pour une soirée, ou un lunch, qui demanderaient une organisation spéciale, et sa lumière pourtant doit être abondante, car rien n'est triste comme un dîner mal éclairé.
On pourra donc choisir pour s'harmoniser avec l'ameublement 'moderne un petit lustre à lumière tombante et que rien n'obstrue ; on le prendra de préférence en cuivre poli, parce que le brillant du cuivre accroche la lumière et la renvoie, tandis que le bronze et surtout le fer forgé, dont le travail est pourtant si joli, font une masse noire, tout à fait nuisible à l'effet lumineux.
Si le lustre ne suffit pas, des appliques d'angles peuvent augmenter l'é clairage.
Les plantes se placent dans des cache-pot de cuivre, de bronze ou de grès, sur des sellettes, et de manière à ne pas gêner le service de la table.
Si l'on est insensible aux charmes de l'art moderne et que l'on veuille, pour la salle à manger, des meubles anciens, on la meublera de bahuts, de panetières, de dressoirs, de meubles à deux corps qui tiendront lieu de buffet, et à côté des chaises Renaissance ou gothiques, les fauteuils de bois, les chaires à haut dossier, et ces chaises originales dites « caqueteuses » achèveront de donner à la pièce un air d'intérieur du xv° ou du XVI* siècle, époque où les huchiers atteignirent, dans le travail du bois, à un si haut degré de perfection.
Si la cheminée est haute, vaste, profonde, on pourra y installer de vieux chenets, pour les feux de bois.
Sa décoration se rapportera au style de l'ameublement. Les faïences garniront les dressoirs, l'orfèvrerie ornera les crédences.
Pour accentuer le caractère de l'ensemble, on recherchera des bibelots anciens, tels que ces sonnettes, dont on a fait tant de copies, et qui représentent une toute petite femme aux larges jupes, et coiffée d'un béguin. Les aiguières, les verres émaillés de couleurs vives, se placeront un peu sur tous les meubles, qui seront recouverts de vieilles guipures.
On fait aussi, avec des panneaux de boiseries anciennes, des écrans et de petits paravents de foyer. De vieilles portes vermoulues servent à reconstituer des armoires, ou à enfermer dans une sorte de « tambour » un appareil de chauffage dont on ne fait pas usage et que l'on ne peut enlever.
Ces mêmes portes converties en placards peuvent encore renfermer une de ces fontaines de faïence décorée, ou de vieux cuivre qui sont si recherchées.
Delà sorte, une salle à manger sortira vraiment delà banalité courante. On peut encore recouvrir les sièges avec des coussins taillés dans de fastueuses robes d'autrefois, de ces robes de soie roide et crissante qui ravissaient les belles de jadis.
La lumière électrique, avec ses rayons nets, fait valoir tous les détails des meubles anciens, mais il convient que les lustres qui la dispensent soient d'un style adéquat à l'ensemble.
Les fenêtres porteront des stores de toile écrue bordée d'une haute guipure.
On fait aussi, dans un genre plus récent, de jolies salles à manger, très sommairement meublées de deux crédences Louis XVI à pans aiTondis et à portes cannées se faisant vis-à-vis. C'est d'une très élégante simplicité. Les chaises sont cannées au siège et au dossier. Cet ameublement demande une décoration sobre; pas ou très peu de bibelots, de détails, mais un luxe d'orfèvrerie.
ARRANGEMENT Quel que soit le nombre et l'intelligence
ET DÉCORATION de son personnel domestique, une maî-
DE LA TABLE tresse de maison se voit bien souvent
obligée de s'occuper de l'arrangement de
la table et de le surveiller.
Le couvert doit être impeccable. L'épais molleton qui couvre la table donne à la nappe une jolie tombée, empêche les heurts et le bruit. Il convient, pour que les convives ne se gênent pas mutuellement, de leur réserver à chacun un espace de 50 à 60 centimètres ; on obtient l'écart voulu en laissant entre chaque place la distance nécessaire pour poser une autre assiette.
Suivant l'importance du menu, les quatre verres seront correctement alignés, ni trop près de l'assiette, ni trop éloignés non plus. La cuiller et le couteau se placent à droite, la fourchette à gauche. Le porte-couvert
est un peu familier ; dans un grand dîner où le service d'argenterie est remplacé en même temps que l'assiette, il est tout à fait inutile. Les petites salières, ou salerons, se placent à raison d'une par deux convives. Les serviettes se posent simplement sur les assiettes.
Ornez le milieu de la table d'un motif de dentelle incrustée à même la nappe ou, ce qui est mieux encore, d'un centre de table indépendant ; disposez des napperons de même forme, mais de dimensions plus réduites, à intervalles sj^métriques, pour recevoir les coupes à fruits et à desserts.
La décoration de la table varie avec la mode ; il est assez difficile, dans ces conditions, de formuler des règles précises. Cependant, on est sûr de ne pas se tromper en prodiguant les fleurs sur la table. Suivant sa grandeur, on orne celle-ci d'une corbeille de centre et d'une autre à chaque extrémité, moins importante, ou d'une seule corbeille de milieu.
Les fleurs coupées se placent encore dans de petits tubes, en fa'ience ou en cristal, d'inégale hauteur, et qui, reliés entre eux par cinq ou six, forment un groupe, ou un alignement que l'on rassemble en cordon autour de la table, ou en motif au milieu. Ces mêmes objets se font en argent ou en métal argenté, mais rien ne nous paraît aussi joli que le cristal.
Les fleurs se sèment aussi sur la nappe en chemins fleuris, en tapis parfumés mélangées à de très légers feuillages, — et piquées, çà et là, d'un nœud de satin s'harmonisant avec le service de table. Cette décoration est d'autant plus élégante qu'elle est composée d'une seule variété de fleurs savamment nuancées ou d'une même couleur. Les mélanges semblent moins heureux. Les fleurs se disposent aussi en cordons reliant les surtouts, les bouts de tables et les coupes.
On trouvera au chapitre <( Les Fleurs » le moyen de fleurir sa table soimême, pour un dîner élégant ou entre intimes.
L'argenterie n'est pas seulement un objet d'utilité, elle participe aussi à la décoration de la table suivant le « service » adopté par la maison.
Les réchauds et les surtouts d'orfèvrerie forment la principale décoration de la table, dans le vieux service à la Française.
Les petits candélabres d'argent aux lumières entourées de minuscules abatjour de couleur tendre, peuvent être adoptés dans tous les services, à cause de leur élégance et de leur commodité.
Pour la flamme des bougies, on choisit des soies claires ourlées d'une courte frange, d'un fin ruche ou d'une guirlande légère, ou bien le petit abatjour Empire de bristol peint. L'électricité permet des trouvailles charmantes. Sur les bouts de table d'argent, un épanouissement de fleurs soyeuses s'assortit aux fleurs naturelles.
DIFFÉRENTES MA- Le PETIT Dans les maisons où l'on a NIÈRES DE DRES- DÉJEUNER l'excellente habitude de ne S ER LA TABLE pas porter le petit déjeuner
dans les chambres, on le fait servir dans la salle à manger.
Pour ce repas matinal, le linge de couleur est tout indiqué; il est gai et moins habillé que le linge blanc damassé. Par linge de couleur, il ne faudrait pas entendre ces nappes barbouillées de couleurs vives, et auxquelles on demande un usage prolongé sous prétexte « que cela ne se voit pas ». Le linge de couleur doit être de nuance claire et d'une propreté aussi scrupuleuse que le linge blanc. Le bleu lin, le jaune paille et le rose s'harmonisent presque toujours avec les couleurs des services à petit déjeuner. Les nappes sont plus petites que les nappes ordinaires et les serviettes tiennent le milieu entre la serviette de table et la serviette à thé.
La tasse et la soucoupe à déjeuner sont accompagnées d'une petite assiette sur laquelle repose un couteau pour les tartines. La cuiller à entremets et la petite serviette sont placées à côté de la tasse.
Le milieu de la table est occupé par un ou plusieurs plateaux, suivant que les accessoires sont plus ou moins nombreux. Des pots en argent ou'en faïence, assortis au service, contiennent le lait, le chocolat, le café; la théière est toujours prête à recevoir l'eau bouillante. Autour sont rangés le sucrier, le crémier, le pot à miel, le confiturier, le beurrier et les petites salièi-es, les grilles à tartines, la corbeille pour les petits pains et les croissants.
- Si les hôtes de la maison ont des habitudes peu matinales, et que l'on veuille éviter la complication du service, on peut placer sur le grand plateau un petit réchaud à grille, qui maintient à la température voulue les liquides qui doivent être consommés chauds.
Une autre manière de servir le petit déjeuner consiste à mettre le couvert à même la table, sur le bois luisant. Un grand napperon occupe alors le centre, sous le plateau, et l'on place sous chaque tasse, un autre napperon de petite taille, carré ou rond, frangé ou brodé de dentelles. Ce service de nap-
perons doit aussi être de couleur claire afin d'établir une différence avec celui que l'on emploie pour le déjeuner.
Quand le petit déjeuner se sert dans les chambres, le plateau doit supporter tout ce qui est nécessaire afin d'éviter les rappels et les allées et venues.
Il est d'usage de recouvrir le plateau d'un fond de lingerie. Ce plateau doit être assez grand pour que tout s'y place à l'aise.
Le déjeuner Dans un milieu aisé, le simple déjeuner en famille est déjà élégant. Il autorise cependant le linge de couleur et le service de fantaisie. Les toiles à damiers jaunes et blancs, à fonds bleus avec jetées de gros épis blancs, et à fonds roses avec fleurs de pommier, font des services très coquets pour les déjeuners intimes. La table est fleurie soit au milieu, soit dans un côté inoccupé, si les plats sont disposés sur la table.
Dans l'intimité, le déjeuner se sert aussi sans nappe, sur le bois ciré de la table. Un élégant napperon en occupe le centre ; il est de fine toile très ornée de dentelle ou brodée. D'autres petits napperons semblables se placent sous les assiettes, et de plus petits encore sous les coupes à fruits, les salières, moutardiers, etc. Ces napperons sont ordinairement ronds ; leur effet, sous les assiettes, est plus joli que celui des napperons carrés.
Un déjeuner moins intime exige une plus grande correction de service et un certain décorum. Le linge blanc est de rigueur. On fait des nappes fort élégantes, incrustées de dentelles, bordées d'un point de Milan monté sur jours, ou d'un picot de Venise, que l'on peut employer pour ces déjeuners. Les serviettes sont assorties à la nappe, qui se fait ronde, lorsque la table a cette forme. Les fleurs, l'argenterie brillante, achèvent de donner le ton d'élégance que doit présenter le repas.
Le DINER Le dîner comporte un service plus soigné encore que celui du déjeuner. La table est plus ornée, plus fleurie, le menu plus important.
Celui auquel on a prié quelques amis entraîne un certain déploiement de décor et d'élégance.
Un dîner en petit comité est, dit-on, la meilleure façon de recevoir ses hôtes et de les traiter ; c'est aussi celle qui permet le plus de raffinement dans le luxe de la table.
Pour un dîner de ce genre, la nappe peut être de crêpe blanc, de ce tissu doux et mat sur lequel la broderie et la dentelle se détachent si bien. Lorsque la nappe est plus simple et qu'aucune broderie n'en garnit le milieu, on y place un « centre » rond tout en dentelle ou un chemin très élégant. On a également d'autres motifs plus petits, pour placer sous les objets qui figurent sur la table.
Pour le dîner, les fleurs sont plus abondantes, en chemins ou en corbeilles ; et suivant le degré d'élégance du dîner, on les choisit parmi les variétés rares et délicates.
Le grand dîner de cérémonie implique de l'apparat. Son luxe réside dans le beau linge glacé, l'argenterie, les pièces d'orfèvrerie massives, les corbeilles symétriques, et dans cet alignement correct qui demande, plus qu'aucun autre, un grand couvert. L'éclairage doit être plus vif qu'à l'ordinaire.
Lunch debout En dehors des repas principaux : déjeuner et dîner, la salle à manger est le lieu de bien des réunions gastronomiques.
C'est dans cette pièce, en effet que l'on sert les lunchs, les soupers, les five o' dock, lorsque la disposition des salons ne permet pas une autre organisation.
Le lunch debout exige un buffet assez important pour assurer l'aisance des invités et la commodité du service.
Lorsqu'on ne peut disposer d'un ou deux grands dressoirs, on organise assez bien le buffet à l'aide d'un large plateau posé sur des tréteaux. Des caisses renversées forment sur ce plateau des plans différents qui facilitent la disposition des plats. Il convient aussi de niénager, derrière ce comptoir improvisé, assez d'espace pour assurer le service. On tend sur cet échafaudage sommaire une grande nappe retombante et des napperons de dentelle sont répartis sous les pièces importantes. Un ou plusieurs « chemins » très ornés peuvent garnir le devant du buffet.
Les plantes vertes ornent à merveille ces buffets de lunch, parce qu'elles dissimulent en même temps les allées et venues du service.
Un domestique enlève au fur et à mesure les choses qui ont servi, tandis que les autres se chargent exclusivement de répondre aux invités et de le§ servir.
Derrière le buifet, des tables reçoivent les couverts et les assiettes, une autre les verres et les tasses, car le buffet ne doit jamais être encombré de vaisselle abandonnée ; un peu d'ordre et d'ingéniosité dans l'organisation éviteront une fâcheuse confusion et cet encombrement qui dépare tant de lunchs mal compris. Si le lunch a lieu le soir, le buffet sera brillamment éclairé.
LrxCH ASSIS Le couvert des lunchs, aussi bien assis que debout, est celui de l'entremet ou dessert. La table du lunch assis est celle de la salle à manger. Elle sera très fleurie de touffes de fleurs à tiges courtes emprisonnées dans des boules de cristal, ou de toute autre façon, laissant une place suffisante pour les mets froids qu'on dresse à l'avance. Des candélabres l'éclaireront élégamment. Les serviettes ne seront pas celles du service de table ordinaire, on les empruntera au service à thé ou à celui du petit déjeuner, s'il est blanc. Les assiettes à gâteaux ou à dessert sont suffisantes pour les lunchs.
Souper par L'exiguïté des petites tables oblige à d'ingé-
PETITES TABLES nieux procédés de décoration. La forme même
de ce souper permet toutes sortes d'innovations.
Si le linge de table est simple, on peut le relever d'un motif de dentelle ou de broderie. Selon le personnel, ou la place dont on dispose, les plats seront passés ou déposés sur la table.
Sa décoration dépend du choix du service. On adopte pour cela avec succès une seule couleur, un peu vive, que la lumière fait valoir. La table sera aussi fleurie que possible ; à défaut de place on disposera les fleurs dans un verre étroit (une simple flûte à Champagne, au besoin) dont le pied sera serré d'un nœud de ruban de même couleur que les fleurs. Si les
plats ne paraissent pas sur la table, un gros chou de ruban de satin peut en occuper le centre; on l'entoure de verdure légère, pour lui donner l'aspect d une fleur volumineuse. Ces mêmes nœuds de ruban se répéteront dans les lustres et dans les plantes vertes de la salle.
FlVE o' CLOCK Lorsque le salon et la salle à manger sont voisins et que l'on a pour habitude de servir un thé confortable, celui-ci pourra parfaitement être servi dans la salle à manger ; cela d'ailleurs épargne un souci à la maîtresse de maison, et un embarras aux visiteuses, qui peuvent goûter commodément. Ce thé, servi vers cinq heures, se prolonge pour les retardataires, qu'une jeune fille ou une amie introduit si l'on est déjà de retour au salon.
La table doit être fort élégante, couverte d'une nappe très ouvragée et de dentelle plus que de toile. Les petites serviettes sont assorties et non pas frangées.
Les tasses seront dressées sur les petites serviettes et tout autour de la table, afin que Ton puisse s'en approcher. Tout ce qui composera le « thé m sera groupé au milieu, mais comme ce « thé » est parfois des plus copieux, on réservera pour la bouilloire et la théière une petite table à double plateau, sur laquelle on confectionnera religieusement le breuvage odorant. Sur la grande table, prendront place le chocolat, les vins d'Espagne, les toasts, les sandwich, les petits pains fourrés, et toutes les succulentes choses dont on accompagne la tasse de thé. A côté de chaque tasse, une petite assiette est placée pour supporter un mignon couvert d'arg-ent.
La table sera fleurie, non pas comme pour un dîner ou un repas, mais plus légèrement ; des fleurs à tiges assez longues seront placées dans des tubes ou de petits cornets de cristal et garniront la table d'une façon irrégulière.
SERVICES Un train de maison un peu important exige un DE TABLE service d'argenterie de vingt-quatre à trente-six couverts, au moins. Si les réceptions sont nombreuses, le nombre de couverts doit être augmenté en raison
de leur importance, mais les accessoires du service peuvent rester les mêmes.
Une argenterie belle et abondante est le luxe d'une maison bien ordonnée, son bon entretien est Tindice d'une maison bien tenue.
Le métal argenté est d'un excellent usage pour le service courant; il est moins sensible aux chocs et aux ra57'ures et s'use beaucoup moins que l'argent massif, métal excessivement malléable en dépit de son apparente résistance.
Le « métal blanc », qui devient ensuite le métal argenté, doit être fort dur, et d'une sonorité égale à celle de l'argent. Le meilleur métal blanc est le « maillechort », alliage de zinc, de cuivre et de nickel, qui fournit un métal sonore et résistant, sur lequel l'argenture adhère solidement.
Un bon métal argenté doit contenir en moyenne 84 grammes d'argent par douzaine de couverts de table : 60 grammes par douzaine de couverts à dessert ; et 18 grammes par douzaine de cuillers à café. Les parties les plus exposées au frottement doivent recevoir une surcharge d'argent.
Les maisons réputées pour l'excellence de leur fabrication et leur bonne foi absolue inscrivent, dans le poinçon apposé sur chaque couvert, le poid.s d'argent réparti sur une douzaine. C'est une sérieuse garantie pour l'acheteur, car de semblables maisons ne se hasarderaient pas à annoncer des poids erronés.
Le métal argenté est aussi d'un usage parfait pour la grosse orfèvrerie, pour les plats, les légumiers, les services à thé, à café et à chocolat.
Voici plusieurs tableaux de la composition et des prix approximatifs des différents services pouvant convenir à la maison aisée, à Tappartement moyen et au petit appartement.
Tableau d'un Service de _j(5 couverts argentés sur métal blanc.
Cuillers de table
Fourchettes de table
Couteaux —
Couverts à dessert
Couteaux —
Couteaux — lame argentée . . .
Cuillers à café
Louches
Cuillers à ragoûts
Cuillers à sauce
Pelles à sel
Cuillers à moutarde
Fourchettes à huîtres
Cuillers à œufs
Pelles à oeufs sur le plat ou à macaroni
Couteaux à découper le melon
Fourchettes à melon
Services à hors-d'œuvre (6 pièces) . . .
Couverts à poisson
Services à poisson
Couteaux à pain
Services à découper
Manches à gigot
Pelles à asperges
Services à salade
Porte-couteaux
Brochettes
Couteaux à fromage
Cuillers à compote
Cuillers à sucre
Cuillers à fraises
Pinces à sucre
Fourchettes à fruits
Pelles à tartes
Cuillers à glace
Pelles à glace
Couteaux à glace
Casse-noix
Ciseaux à raisin
II
Ces prix sont ceux d'articles de bonne qualité pouvant fournir un long usage.
Tableau d'un Service de 24 couverts argentés sur tnétal blanc.
Cuillers de table
Fourchettes de table
Couteaux de table
Couverts à dessert
Couteaux à dessert
— — lame argentée .
Cuillers à café
Louches
Cuillers à ragoûts
Cuillers à sauce
Pelles à sel
Cuillers à moutarde
Fourchettes à huîtres
Cuillers à œufs
Pelle à macaroni ou à œufs . . . .
Couteau à melon
Fourchettes à melon
Services à hors-d'œuvre
Couverts à poisson
Services à poisson
Couteau à pain
Service à découper
Manche à gigot
Pelles à asperges
Services à salade
Porte-couteaux
Brochettes
Couteaux à fromage
Cuillers à compote
Cuillers à sucre
Cuillers à fraises
Pinces à sucre
Fourchettes à fruits
Pelles à tartes
Cuillers à glace
Pelles à glace
Couteaux à glace
Casse-noix
Ciseaux à raisin
PLUS
ÉLÉGA'.y'T
fr.
fr.
iq8
ib
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Tableau d'un Service de 12 couverts argentés sur métal blanc.
Cuillers de table
Fourchettes de table
Grands couteaux
Couverts à dessert
Couteaux à dessert, lames acier . .
Couteaux à dessert, lames argentées
Cuillers à café
Louche
Cuillers à ragoût
Cuillers à sauce
Pelles à sel
Cuiller à moutarde
Fourchettes à huîtres
Cuillers à œufs
Pelle à œufs sur le plat ou macaroni Couteau à découper le melon ...
Fourchettes
Service à hors-d'œuvre, 6 pièces. . ,
Couverts à poisson ,
Service à poisson
Couteau à pain ,
Service à découper ,
Manche à gigot
Pelle à asperges
Service à salade
Porte-couteaux
Brochettes
Couteau à fromage
Cuillers à compote
— à sucre
— à fraises
Pince à sucre
Fourchettes à fruits, 3 dents . . . .
Pelle à tartes .•
Cuillers à glace
Pelle à glace
Couteau à glace
Casse-noix
Paire ciseaux à raisin
II
ifa 75
Tableau de réargenture des objets en métal blanc.
fr. c.
Réargenture de la couverts de table, soit 24 pièces 39 »
— de 12 couverts à dessert — 53 *
— de 12 cuillers à café 10 »
— d'une grande louche 6 »
— d'une moyenne louche 5 50
— d'une petite louche 4 75
— d'une cuiller à ragoûts 3 50
— de n couteaux de table, manche argenté 21 »
— de 12 couteaux à dessert, lame acier 16 »
— de 12 couteaux à dessert, lame argentée 23 »
— d'un service à découper 5 •j^
La réargenture est ordinairement comptée à raison de o fr. 40 le gramme d'argent.
Service d'ar- Celui-ci est d'un entretien autrement délicat GENT MASSIF que le précédent; son achat ne saurait être fait avec trop de soin, son choix avec trop d'attention.
Les pièces d'argenterie doivent porter le contrôle de l'État et le poinçon du fabricant, avec le poids de chaque pièce, ou de chaque douzaine.
Le prix de l'argenterie massive est généralement établi au poids et à la façon, c'est-à-dire séparément ; ce qui donne toute sécurité à l'acheteur. Le prix de la façon est arrêté d'avance, et celui de l'argent est calculé d'après le poids de la pièce.
Le poli et le fini des pièces d'argenterie doivent être irréprochables ; il faut aussi les entretenir soigneusement pour ne pas leur laisser prendre cet aspect plombé, si désagréable. De plus, l'argent étant un métal très mou, il convient d'éviter tout contact, tout frottement pouvant laisser des traces.
Une douzaine de bons couverts d'argent doit peser 2.000 grammes environ, la douzaine de couverts à desserts 1.200 grammes et la douzaine de cuillers à café 300 grammes.
Les embases, c'est-à-dire les parties d'une pièce servant d'appui à une autre partie, doivent être massives, pour être solides.
Les pièces d'orfèvrerie doivent être facturées, d'après le cours de l'argent, au jour de l'achat.
Pour être joli, le service devra être de forme élégante mais
d'un modèle simple. Son entretien d'ailleurs y gagnera, car les creux, les filets et les rocailles trop compliqués deviennent très vite noirs, ou bien le blanc s'y incruste en pâte compacte.
Le métal même est suffisamment précieux pour se passer d'ornements surchargés. Les motifs Louis XVI sont très heureux avec leurs guirlandes et leurs médaillons où l'on peut insérer un joli chiiBFre allongé.
Nous avons dressé un tableau pour la composition d'un service d'argenterie. Les prix en ont été longuement étudiés et établis sur des bases sérieuses. Nous n'avons pas cru devoir y faire figurer la grosse orfèvrerie, la vaisselle plate, ce qui nous aurait entraîné beaucoup trop loin. Rien ne donne plus grand air à une maison, rien n'en indique mieux le confort sérieux, que ces pièces massives, savamment disposées sur la table et sur les crédences, et rien non plus n'est aussi joli que ce brillant si doux et si discret, de l'argent scintillant aux lumières.
Tableau des Prix des principales pièces d'argenterie massive d'un couvert.
Couverts de table . . la douzaine.
Couverts à dessert . . —
Cuillers à café ... —
Louche pièce.
Cuiller à ragoûts —
Cuiller à sauce —
Cuiller à compote —
Couteau à pâtisserie .... —
Couvert à servir —
Couverts à poisson. . la douzaine.
Cuillers à œufs ... —
Cuillers à glace. ... —
Fourchettes à escargots —
Fourchettes à huîtres. —
Fourchettes à lunch . — r
Fourchettes à melon . —
Pelle à asperges pièce.
Pelle à glace —
Pelle à tarte —
Pince à sucre
Truelle à poisson
Service à hors-d'œuvre . . 4 pièces Service à glace a —
fr.
fr.
Service à salade 2 — 65
Service à dépecer 2 — 28
Cuiller à sucre pièce. 23
Cuiller à fraises — 50
Couteaux de table, manches
argent la douz. iio
Couteaux dessert, manches
argent — 80
Couteaux dessert, lame et
manche argent .... — 150
Dessous de bouteille .... pièce. 75
Porte-couteaux — 11
Couteaux à lunch, lame et
manche argent la douz. 130
Manche à gigot 15
Pelles à sel la douz. 41
Ciseaux à raisin 28
VAISSELLE PLATE
L'assiette 95
Le plat rond 255
Le plat ovale 385
Service en Le service de table doit être en harmonie avec PORCELAINE l'argenterie, le linge et tout ce qui compose l'ensemble du service de la table.
Il est presque indispensable de posséder deux services complets : un pour l'usage courant, l'autre pour les réceptions.
Si l'on emploie pour le déjeuner les jolies nappes de couleurs claires, le service de porcelaine sera simplement ivoire ou d'un dessin et d'une teinte assortis à ceux du linge.
On ne mettra pas non plus dans une salle à manger tendue de vert, un service à décor bleu, à moins cependant d'avoir un sens très juste des couleurs.
La première précaution à prendre en faisant l'acquisition d'un service est de s'enquérir de la possibilité du rassortiment. Pour cela, il est préférable, à tous points de vue d'ailleurs, de s'adresser directement à une manufacture, ou a une maison de détail ayant sa fabrique particulière.
Plus le service est cher, plus il est fragile ; et plus le train de maison est grand, plus le pauvre service risque d'être malmené ; il faut donc prévoir les remplacements nécessaires et être d'avance certain de les obtenir facilement.
Pour le service courant, une pâte ivoire, avec bordure Renaissance gros bleu, et grand chiffre de même style, au centre, est fort jolie.
Le décor « Barbeaux » à petits bluets étoiles est toujours de mode et se réassortit très bien.
Dans les services un peu élégants, on trouve les motifs Louis XVI : petites guirlandes de roses menues nouées d'un ruban, guirlandes de chêne en festons, couronnes de laurier, etc.
Mais pour les réceptions, rien ne vaut le service de porcelaine blanche, légèrement ivoire, à bordure d'or estompée avec armes ou chiffre, ou même simplement uni.
Pour la campagne, les décors de fantaisie sont de mise; les porcelaines à fleurs champêtres sont tout à fait en harmonie avec le lieu et la saison.
Le service courant est établi pour i8 ou 24 personnes; en voici la composition ordinaire avec prix approximatifs.
Prix moveiis des services de table et de dessert.
Décor Barbeaux ....
Renaissance chiffré . .
Louis XVI à guirlandes Louis XVI à la Reine .
Empire (Laurier) . . .
iS couverts 24 couverts
fr.
IIO
fr.
230 à 250 3bo à 400 460 à 500
JATTE
Pour 18 couverts .
Pour 24 couverts .
4 douz.
6 douz.
Ces services sont tout à fait insuffisants pour les dîners. On doublera ou quadruplera donc le nombre des assiettes ; le reste
du service sera complété par les plats et les légumiers d'argenterie, les coupes et les saladiers de cristal. De sorte que, le service de réception aura, sur la table, une moins grande importance que le service courant. Ce service doit être retiré soigneusement et, si sa fragilité l'exige on place entre chaque assiette une rondelle de papier souple, pour éviter les rayures et les frottements sur l'or des bordures. Les pièces cassées ou ébréchées doivent être remplacées immédiatement.
Service de Pour les réceptions, les cristaux doivent être d'une CRISTAUX forme élégante, élancée, sans recherche cependant de contours bizarres. Leur simplicité fera valoir leur finesse. Le pied des verres sera mince, le col des carafes allongé. La coupe a complètement remplacé, pour le Champagne, la flûte incommode.
Pour le service courant, il est préférable de choisir une forme pratique sans exagération de finesse et d'un nettoyage facile.
Le cristal taillé ou à facettes est préférable pour le service ordinaire. Les vins du Rhin exigent un verre de couleur qui n'est pas très joli, mais dont la forme est amusante. On peut le faire exécuter avec le même cristal et la même gravure que le service, tout en lui conservant sa forme particulière pour le différencier des autres. Comme pour le service de porcelaine, la composition du service de cristaux est souvent insuffisante pour les réceptions. On le double en entier ou partiellement, suivant les besoins. On s'inquiétera aussi des rassortiments qui sont plus nombreux, hélas ! que ceux du service de table.
Voici la composition ordinaire des services de cristaux avec prix approximatifs.
PLUS RICHE
i8 couv'' 24 COUV*'
de 60 fr.
à 90 fr.
de 90 fr.
à i4ofr.
de 100 fr.
à 180 fr.
de 155 fr.
à 340 fr.
LE LINGE Le linge de table, cet orgueil de toute maîtresse DE TABLE de maison ordonnée, doit être en quantité suffisanté afin d'éviter les désastres des lavages trop fréquents, et ce qui est devenu hors d'usage do être renouvelé chaque année à une époque fixe.
Le joli linge de toile pur fil, doit être d'un grain rond et pourtant souple à la main, sans nœuds, sans « bouchons », et ses lisières doivent être fines et régulières. Une lisière mal faite, avec des « clairs » et des « bouchons », se déchire avant que le linge ne soit usé. L'achat du linge de table demande donc beaucoup de soin et... pas trop d'économie; Téconomie n'est d'ailleurs jamais à propos, pour les choses dont on attend un bon usage. La maison qui nous occupe a besoin d'au moins deux services de table. Un, d'excellente qualité pour l'usage courant, et un autre plus fin pour les réceptions, qui constitueront le service fondamental nécessaire.
Le linge, qui a ses coquetteries, atteint à un degré de richesse et d'élégance que les bons vieux tisserands d'autrefois regarderaient d'un œil fort surpris. Voici que le linge se pare de dentelles, de points authentiques et précieux, de jours à l'aiguille et de broderies fines.
N'est-elle pas jolie au possible cette nappe de fin crêpe blanc doux et discret dont le milieu est orné, en carré, de motifs de Venise incrustés sur jour et dont la tombée est encadrée de jours à l'aiguille ? Et cette autre incrustée d'entre-d'eux au fuseau, n'est-elle pas séduisante ?
On fait aussi, pour les tables rondes qui sont en honneur dans certaines maisons où l'on a le sens du confort, de ravissantes nappes de la même forme que la table ; elles sont bordées de Cluny, quadrillées d'entre-deux ou ajourées de broderie anglaise.
On passe dans les hauts entre-deux de larges rubans de satin jaune, rose ou cerise que l'on noue, aux quatre coins, en grosses coques. On pose aussi sous les broderies à jour, des transparents de couleur qui les font ressortir et dessinent un « chemin de table » naturel.
Le beau linge doit être légèrement « glacé » par un calandrage soigné, qui lui laisse toute sa souplesse.
On trouvera dans les tableaux suivants la composition et les prix de différents services de « linge de table », qui serviront de base pour leur achat complet ou leur renouvellement partiel.
Nous n'avons pas cru devoir donner des indications pour Tachât des services de grande élégance, dont les prix sont aussi capricieux que leur fantaisie; il suffira de savoir qu'une douzaine de ces précieuses serviettes vaut facilement une centaine de francs et dépasse souvent de beaucoup ce chiffre, et que la nappe semblable varie, suivant la taille, de 300 à goo francs; encore trouve-t-on couramment ces modèles dans le commerce. Les pièces exécutées spécialement atteignent des prix fabuleux.
Tableaux de différents services de linge de table, comprenant chacun un service courant et un service de luxe.
Pour le petit appartement :
fr. fr.
3 douzaines serviettes de table simples à 13 36
4 nappes de 6 couverts simples à 8 52 2 nappes de 8 couverts simples à 12 24 2 douzaines serviettes de table
damassées à 28 56
I nappe 12 couverts damassée à 28 2S
1 nappe 18 couverts damassée à 36 36
Pour l'appartement moyen f 4 douzaines serviettes de table
6 nappes de 6 couverts à . . .
4 nappes de 8 couverts à . . .
3 douzaines serviettes de table
2 nappes de 12 couverts à. . .
1 nappe de 18 couverts à. . .
ir
Tableau d'un service de linge de table. Pour le grand appartement :
fr. fr.
5 douzaines de serviettes damassées à 30 150
12 nappes de 6 et 8 couverts à 34 288
5 douzaines de serviettes damassées à 30 250
3 nappes de 10 couverts, à 4° 80
3 nappes de 12 couverts à 46 9*
3 nappes de 18 couverts à 7° ^4°
Les serviettes ne se plient plus. On les laisse simplement dans les plis du repassage qui doit leur donner à peu près la forme dun carré. Elles se posent à plat sur l'assiette qu'elles recouvrent.
LES COQUETTERIES Les accessoires d'autrefois ont été ra- DE LA TABLE jeuiiis par les petites trouvailles d'au-
jourdhui qui les dépassent de beaucoup en quantité et en élégance.
he poisson se mange avec un couvert spécial ou avec une seule fourchette dont une dent large et plate sert de couteau.
Les fraises ont leur couvert : cuiller et fourchette, dont le manche se termine par quelques feuilles de fraisier entourant la fleur pour la cuiller, et le fruit pour la fourchette. La grande cuiller plate, pour les servir, est ornée de la même façon.
Les fruits ont leur petit couvert avec fourchette à trois dents longues et minces, ou le couvert anglais à manche coutellerie.
Le couvert à ècrevisses se compose d'un couteau court et d'une fourche.
Les légumes se mangent avec une fourchette à dents palmées réunissant assez bien les avantages de la fourchette et de la cuiller, fort commode pour les petits légumes, les macédoines, etc. On fait pour les asperges, de petites pinces formées d'une asperge d'argent et munies de deux anneaux où passent les doigts. On fait de semblables pinces pour éviter le contact de la sauce des artichauts ; l'extrémité de la pince s'élargit en double feuille dentelée. On sert ces deux légumes avec une pelle double à charnière, dont la décoration est appropriée. Les asperges sont apportées sur table dans un berceau fait de gros fils d'argent et reposant sur un plat de même métal, ou assorti au service. Pour les œufs : voici les coquetiers de fine porcelaine laiteuse, placés dans une armature d'argent reposant sur un plateau de porcelaine ; les petites cuillers arrondies, les « coupe-œufs » qui feront sauter la coquille s'y trouvent disposés de façon si commode que chacun peut prendre en se servant les ustensiles nécessaires.
Pour servir les œufs dans l'eau chaude, voici un plat de faïence crème, supportant un large bol de forme basse, à deux anses et à couvercle d'argent, terminé par une mignonne tête de poule. Ce bol contient une armature, où les œufs sont placés à l'abri des chocs, et que l'on retire à volonté. Les coquetiers et les accessoires sont rangés autour du bol. Pour retirer les œufs "de l'eau bouillante, on se sert d'une cuiller ronde percée au centre d'un large trou dans lequel l'œuf s'introduit.
Pour le consommé, voici l'assiette et le bol plat, à anses, en porcelaine brune doublée de blanc, avec couvercle et cuiller d'argent. Ce bol s'apporte tout servi devant chaque convive.
Les couteaux sont légion : il en existe pour le beurre en forme de spatule, qui se placent dans les beurriers, et de semblables, plus petits, qui ser-
vent à beurrer les tartines, les toasts, etc. D'autres, pour servir et manger le fromage, se rapprochent davantage du vrai couteau. Le couteau à caviar possède une lame courbe arrondie, en écaille. Pour découper le melon on fait un couteau à lame argentée très effilée, et pour chaque convive une fourchette coupante à trois dents.
ha. glace demande une pelle large, une serpette ou un couteau pour la servir et une petite cuiller plate pour la déguster. Voici encore le couteau à pain, de grande taille; le couteau à pâtisserie à grande lame argentée, la pelle à tarte, la pelle à pâté à manche court, ayant tout à fait la forme d'une pelle d'enfant.
Pour les œii/s sur le plat et le macaroni, on fait une cuiller ayant un bord très mince et plat et l'autre un peu roulé. Le ri^ se sert avec une curieuse cuiller hollandaise très creuse, à bout large et à manche court, semblable à ces cuillers de bois coloré que vendent les bazars. Les ragoûts, les sauces, le punch ont leur cuiller spéciale.
Les fruits se prennent avec une cuiller très creuse à long manche courbe ; cette forme est réservée pour les fruits au sirop, au vin, ou apprêtés sous la forme liquide. Une autre pelle plate sert à les faire glisser des coupes. Les confitures et les compotes se servent avec une grosse cuiller ronde.
Les hors-d' œuvre ont fait naître plusieurs ustensiles, spéciaux à leur usage : les sardines se servent avec une fourchette large à quatre dents écartées, le thon avec une pelle ovale, les olives avec une cuiller repercée, le saucisson avec une fourche; les couteaux à beurre et à caviar ont déjà été indiqués. Pour les autres hors-d'œuvre, des pelles et des tridents se placent dans les raviers. Le pèle-orange et le pèle-noix sont d'invention récente. Pour manger les escargots, on fait la fourche étroite et longue; pour les bigorneaux, une pointe aiguë cc>mme une épingle ; pour les huîtres, le trident large et court; pour les pâtisseries, une longue fourchette à deux dents, et, à peu près, la même pour les viandes froides. Les cornichons et les pickles ont leur fourchette étroite pouvant pénétrer dans tous les flacons.
Pour briser les pattes de homard ou d'écrevisse, voici la pince à double usage, et pour en détacher la chair délicate, voici la pelle individuelle faite d'une longue tige terminée d'un côté par une minuscule fourche et de l'autre côté par une sorte de manche creux. Les jambons, les gigots exigent un manche pour le découpage; les côtelettes aussi, pour remplacer les « fraises » de papier. On fait, pour remuer et servir la salade une sorte de pince démontable, mais qui ne vaut pas le bon couvert spécial, large et trapu. Suivant les mets et le goût des convives, on place sur la table une petite râpe à muscade enfermée dans un étui d'argent.
Les bouchons ordinaires des bouteilles sont remplacés par des bouchons de
liège fin surmontés de motifs en métal argenté dont la drôlerie est extrême : c'est un chien méditatif, un coq arrogant, un lapin inquiet ou une souris malicieuse. Pour les bouteilles respectables que Ton ne doit pas débarrasser de leurs poussières, on fait des anses en métal argenté simulant une anguille, enserrant le col et le pied de la bouteille, ou des supports affectant la forme d'un cep noueux. Les brochettes à rognon sont terminées par une tête d'agneau, une feuille, un fruit, une fleur, ou plus joliment encore par un élégant motif Louis XVI.
Nous voici sortis des couverts spéciaux pour entrer dans les véritables coquetteries de la table.
L'argent, le métal argenté, le vermeil et le fin cristal à facettes ou gravé en sont la base.
Voici tout d'abord la corbeille à fleurs, tantôt panier rustique, tantôt légère vannerie, faits tous deux de fils d'argent tressés. Un bassin de métal ou de porcelaine les double. Cela n'est-il pas plus joli et plus simple que l'antique jardinière Louis XV ?
Le vin se sert souvent en carafes, et quelquefois celles-ci sont remplacées par des brocs de cristal à anse et couvercle d'argent. C'est dans le choix du cristal que se porteront les recherches de l'originalité. Ces brocs conviennent à toutes les boissons, parce que le cristal en respecte la couleur.
J.a. glace à rafraîchir se passe dans un grand bol de gros cristal craquelé. cerclé d'argent et à anse mobile : le fond du bol est garni d'une grille sur pied. Le seau est un peu démodé. On puise la glace à l'aide d'une pince à griffe ou d'une pince coupante qui permet de diviser proprement les morceaux. La cuiller à glace doit être repercée.
La diversité des hors-d'œuvre oblige à des combinaisons ingénieuses si l'on veut en simplifier le service. On les sert sur un grand plateau rond, ovale ou carré, divisé en compartiments réguliers, où se placent les raviers de cristal. Un élégant service à hors-d'œuvre est le suivant : grand plateau rectangulaire en cristal cerclé d'un fil d'argent, et divisé par ce même fil en compartiments irréguliers; grande anse fixe, au milieu du plateau. Au centre, beurrier rond, à couvercle, flanqué du pot à caviar et d'un flacon trapu pour les olives ; tout autour, les raviers munis de leurs couverts spéciaux, complètent le plateau qui peut contenir une douzaine de hors-d'œuvre. On fait aussi des plateaux composés de trois feuilles de choux réunies par une anse et doublées de cristal. Ou bien encore de petites coupes de porcelaine blanche à bord jaune s'adaptant dans une armature argentée qui supporte en même temps pelles, fourches
et couteaux. Le beurre, le caviar et les sardines se présentent aussi séparément. Le beurrier se fait bas, large et tout en cristal cerclé d'argent, ou encore à double récipient, pour recevoir la glace. Il se fait aussi tout en métal argenté de forme boule. Un petit vase de cristal s'y enchâsse pour recevoir le beurre ; entre le fond et ce vase on place la glace pilée ; le couteau s'adapte au couvercle par un crochet. Le beurre se sert encore dans de petites coupes d'argent formant une grosse anémone, une marguerite, une fleur de nénuphar, que Ton place tous les deux ou trois couverts, et qui restent sur table jusqu'au dessert. Les sardines se servent dans des boites de cristal à couvercle et plateau d'argent ; la simplicité est leur seule élégance. On fait, pour le caviar, des bols de cristal cannelé, qui s'emplissent de glace et reçoivent un tonnelet assorti, tenu en équilibre par un croisillon d'argent, qui se fixe aux bords du bol. Pour le caviar encore, un pot de cristal enfermé dans une large résille de métal argenté; plateau semblable. Les flacons à pickles se font larges, en cristal taillé, à pans coupés et à grande ouverture, avec bouchon de cristal à facettes. Ils se placent soit par deux, soit isolément dans un simple support à anse, fait d'un gros fil rond de métal argenté. La fourche se suspend à l'anse.
La bouteille de sauce anglaise se place dans une gaine de métal surmontée d'une anse rigide très étroite et très haute. La bouteille entre jusqu'à mi-hauteur dans cette gaine.
Les salières sont de formes excessivement simples, en « bout de table » et en « saleron ». La première est Louis XVI à plateau ou à supports, mais sans ornements inutiles. La seconde, plus fantaisiste, est faite d'une coquille, d'une feuille ou d'un minuscule chaudron de vermeil doublé de cristal.
Pour le service courant, la salière à l'anglaise est des plus commodes : le sel se place dans un godet large et bas, la moutarde et le poivre dans deux flacons trapus; les trois ustensiles reposent sur un plateau de cristal et sont maintenus par trois cercles de métal argenté.
Comme la salière, V huilier doit être simple; l'élégance est dans la beauté du cristal et la sobriété des ornements. L'huilier fait d'un gros fil argenté formant l'armature et l'anse, d'un seul jet, sans soudure, est tout à fait élégant, bien que d'une simplicité toute britannique. Les moutardiers isolés se font larges et bas en cristal à côtes, cerclé d'argent.
On fait pour la salade des saladiers ravissants, en cristal taillé ou craquelé, dont le bord est orné d'une « frise » de pissenlits en argent ciselé, ou de capucines en vermeil; ces bordures sont fort jolies. Le saladier d'argent martelé, plus riche, n'est peut-être pas aussi élégant.
Les desserts exigent encore toute une quantité d'objets susceptibles de mettre
en relief l'art de l'orfèvre. Pour les fruits, ce sont des coupes de cristal cerclées d'argent, des assiettes à pied bas, se posant sur un pied indépendant en orfèvrerie, des corbeilles plates en vannerie de métal argenté, ou d'énormes feuilles renversées. Pour les compotes et les crèmes, de grandes jattes dont les cristaux sont garnis d'appliques d'argent ciselé. Les fraises des bois se servent dans de petites coupes de porcelaine transparente, en forme de feuille de fraisier, groupées et enchâssées dans des cercles de métal, qui retiennent aussi la cuiller; au centre du groupe une autre feuille recroquevillée porte le sucre et la cuiller trouée. On fait pour le raisin une large feuille de vigne dont la tige contournée se dresse et remonte, pour se terminer en crochet au-dessus de la feuille et recevoir la plus belle grappe; les autres se placent dans la feuille d'argent; les ciseaux ont aussi leur place dans cet ingénieux bibelot. Une grosse fleur de nénuphar ou d'anémone forme un bol pour le sucre en poudre. Les « poudriers » se font unis à bouchon Louis XVL
Le presse-citron peut aussi, à certaines occasions, paraître sur la table. Il n'écrase plus le citron, il le serre, comme on le ferait avec la main. Le soda se place dans une légère armature en fil argenté. On réunit encore sur un plateau spécial tout ce qui est nécessaire à la confection de la citronnade, que des coutumes étrangères font quelquefois figurer au repas.
Un joli pot à miel peut être fait d'une abeille géante dont les ailes repliées forment couvercle. L'intérieur est doublé de cristal. Une longue cuiller à boule d'argent sort d'entre les ailes. Dans le même esprit, la confiture aura, suivant sa nature, un récipient fait d'un gros abricot, d'une énorme fraise, ou d'un autre fruit de métal argenté doublé de cristal.
Quatre tartines trouvent leur place sur un plateau qui porte en guise de séparations les lettres du mot « Toast » en fil argenté. Les biscottes sont servies dans des boîtes unies, en métal argenté, ou en cristal cerclé d'argent; ces boîtes ont détrôné les seaux à biscuits. Une grosse fleur épanouie devient assiette à gâteaux, à petits fours, à marrons glacés.
La corheille à pain est simple, mais robuste, et d'une forme susceptible de recevoir un nombre suffisant de morceaux coupés. Le ramasse-miettes ne se fait plus en brosse, mais en forme de pelle qui fait glisser doucement les miettes au lieu de les jeter sur les convives.
Les coquetteries de la table sont des plus nombreuses, mais les plus élégantes seront toujours les plus simples.
Les Menus Voici encore un des ornements de la table, et non des moindres, lorsque le bristol est rehaussé
d'une gravure à l'eau-forte, d'un croquis à la plume ou d'une aquarelle signée d'un nom connu.
Le menu doit porter une illustration de valeur, ou se priver de tout ornement. Dans ce cas, on choisit simplement un bristol ivoire à coins arrondis et dorés, portant en tête les armes ou le chiffre des maîtres de la maison. Ce menu-là est toujours joli et peut paraître sur toutes les tables.
On place un menu devant chaque couvert, ou seulement quelques-uns, un peu plus grands, que l'on répartit sur la table.
Le nom de l'invité est écrit au dos du menu, que l'on place alors de façon que le nom soit apparent, mais plus souvent un petit carton de bristol spécial porte le nom de l'invité; ce carton est uni, à coins dorés, avec armes ou chiffre minuscules, si le menu est orné de la même façon.
Chemins Le chemin de table se nomme maintenant « centre DE TABLE de table », « tapis », et ne mérite plus le nom de « chemin » que lorsqu'il conserve sa forme allongée d'autrefois. Les « centres » sont ronds ou carrés; les premiers vont sur toutes les tables, et les seconds sur celles dont ils ont la forme. Mais les tables longues sont toujours mieux ornées avec le « chemin ».
Celui-ci se fait en « crêpe » blanc, brodé au passé et encadré de deux rangs de jours, ou encore incrusté de petits motifs différents, en vieux points de Venise et bordé d'un picot. Les motifs sont très rapprochés et forment avec le fond de crêpe un quadrillé régulier. En voici un autre de satin blanc, brodé de fines marguerites en broderie anglaise entourées d'une guirlande de feuillage, et bordé d'une dentelle en point de Milan; pour le déjeuner, ce « chemin » se pose sur un transparent de couleur vive, « bouton d'or », par exemple.
Les « centres de table » ronds sont considérés comme les plus élégants à cause sans doute de leur récente apparition. Ils sont entièrement en dentelle, Milan, Venise ou Cluny ; ou bien montés sur un fond de toile batiste, de la largeur d'une assiette, bordé d'une haute dentelle en forme, en point de Paris,
Les « centres » carrés sont ornés d'incrustations, de jours, de dentelles et de carrés de filet.
Les tissus employés pour les « centres habillés » sont le crêpe blanc mat et le satin blanc qui se nettoie fort bien ; les fonds et les broderies de couleurs sont réservés pour l'intimité.
Jnsfallafiotj du ^omt.
CABINET DE TRAVAIL STUDIO. BIBLIOTHÈQUE SALLE DE BILLARD. FU- MOIR. ATELIER D'ARTISTE
CABINET DE TRA- Dans ce sanctuaire du travail et de l'étude VAIL ET STUDIO tout doit contribuer à la tranquillité de Tesprit.
Son ameublement peut même affecter une certaine sévérité.
Si Ton choisit le style moderne qui prête à de si ingénieuses combinaisons de bureaux, de meubles et d'étagères, on aura soin d'éviter les exagérations qui sont l'écueil de ce style.
Si le cabinet de travail n'est pas celui d'un avocat, d'un médecin, obligé de ménager les susceptibilités de ses visiteurs, mais celui d'un homme tout à fait indépendant, il pourra prendre une allure beaucoup plus intime, plus artiste, et devenir l'un des plus agréables coins de la maison.
L'ameublement moderne peut être d'acajou sombre ou de clair citronnier qui se prêtent l'un et l'autre aux mêmes formes de meubles et de sièges. Ceux-ci seront larges et robustes. Les dossiers épousent la forme des épaules, les accoudoirs sont commodes. On les recouvre de cuir fauve et mat s'ils sont de citronnier, et d'un velours uni capucine foncée, par exemple, s'ils sont d'acajou. Le bureau doit avoir un fauteuil spécial bas et arrondi.
Le milieu de la pièce sera simplement occupé par le bureau. Les autres meubles se partageront les murs et les encoignures, et la plus large fantaisie leur est permise.
6o POUR BIEN TENIR
Un d'entre eux, au moins, doit être assez élevé et combiné de façon à recevoir les papiers, les livres, les journaux et à cacher leur désordre. Les portes seront donc pleines, ou à verres cathédrale, ou tendues de soie. Il sera muni de tiroirs à poignées ouvragées et ciselées et d'étagères irrégulières qui rompront sa monotonie.
Pour faire vis-à-vis à ce meuble, en voici un autre fort original ; plus large et moins haut que le premier, c'est une sorte de banquette très encaissée entre deux montants et dont le fond revient en auvent au-dessus du siège; au-dessous de cet auvent court une étagère qui supporte quelques jolis vases. Cela forme un coin propice au repos et à la méditation. L'importance de ce meuble peut être doublée par l'adjonction de deux petites bibliothèques basses, sans portes, dont le dessus fait suite à l'étagère du meuble de milieu.
La toile unie avec décoration au pochoir, ou le papier au lé avec retombée de grappes fleuries, est ce qui convient le mieux pour la décoration des murs. Avec les meubles d'acajou, un papier ou une toile de teinte rouille, s'harmonise fort bien. Le haut peut être décoré de motifs stylisés empruntés à la capucine, au chardon, à l'algue et à tous les feuillages d'automne.
Les tableaux ne devront pas abonder, mais être choisis selon les goûts et d'après l'ensemble de la pièce. Les bronzes, les statuettes et les grès, se nicheront à ravir sur les étagères qui seront, par endroits, divisées en petites cases irrégulières.
Une très heureuse idée est de faire recouvrir le revêtement blanc de la cheminée de plaques de céramique à grandes coulées de tons différents, mais harmonieux, et de masquer tout le marbre visible par une cheminée de boiserie sculptée, s'y adaptant exactement. Cette même boiserie remonte en encadrement autour de la glace.
Si la cheminée' est très saillante, on peut faire placer de chaque côté, donc en retrait, un petit meuble long, dont la profondeur sera celle de la largeur d'un livre, à quatre rayons, sans portes, mais surmonté de petites cases fermées à portes sculptées.
Les étagères à livres se font souvent ouvertes, mais elles gagnent à cela tant de poussière, qu'il serait préférable de les
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fermer par un simple rideau de taffetas, monté à anneaux de cuivre, glissant sur une tringle semblable, ou mieux encore par une coulisse de bois à fines lames, disparaissant dans l'intérieur du meuble; mais cela complique sensiblement la façon et n'est faisable que si la forme du meuble s'y prête.
Le bureau peut affecter la forme la plus fantaisiste à la condition de rester un bureau n'ayant rien de commun avec la coiffeuse ou le bonheur-du-jour.
Ses dimensions doivent être celles d'une grande table à écrire, et les cases, les tiroirs ou les rayons, qui ornent son plateau, ne doivent pas empiéter sur la place réservée au travail. Le corps du bureau aura autant de tiroirs, de casiers et de portes, qu'il sera possible d'en aménager. C'est la première qualité d'un bureau que de pouvoir renfermer, à portée de la main, tout ce qui est utile pour écrire et travailler.
Si l'on choisit un bureau à bouts arrondis, on peut faire exécuter les classeurs à lettres et à papiers dans le même mouvement; on les place à droite et à gauche un peu en avant, ce qui laisse tout le milieu et le devant du bureau entièrement libre. En faisant ces classeurs plats et assez larges, on aura la ressource de pouvoir poser dessus une lampe de travail. La lumière ainsi élevée n'en éclairera que mieux le bureau. La place indiquée de celui-ci est le centre de la pièce, mais, de toute façon, il doit être éclairé à gauche, aussi bien dans la journée que le soir.
Le meilleur éclairage de travail est, sans contredit, une bonne lampe, à flamme vive et très abritée par un abat-jour tendu ou doublé de soie verte. C'est la seule nuance qui convienne à la vue, pour un travail assidu. Cet éclairage doit briller à la hauteur de la tête et non pas au-dessus, car il pourrait frapper le regard ou rencontrer un obstacle qui deviendrait une ombre gênante.
C'est aussi dans le cabinet de travail que Ton place souvent le coffre-fort, meuble disgracieux, sans doute, mais indispensable pour que papiers, valeurs et bijoux soient en sûreté.
Le meilleur coffre-fort est le coffre classique d'acier, sans joints extérieurs et blindé ; son aspect est massif, sa couleur laide, c'est le coffre-fort de commerce, qui ne fera pas très jolie figure dans le cabinet de travail où tout aura été choisi avec recherche. Mais il y a heureusement plusieurs moyens de le transformer, de « l'habiller » pour mieux dire, car l'intérieur du coffre restera le même.
62 POUR BIBN TENIR
Le premier et le plus simple moyen de Tembellir est de le faire peindre du ton des meubles, ou de le faire laquer blanc ou gris ; cependant si la tonalité générale de la pièce n'est pas très claire, cela ne servira qu'à faire ressortir davantage le coffre, au lieu de le confondre avec les boiseries.
Il sera donc préférable d'assortir sa couleur à celle de Tameublement.
Certains constructeurs de coffres-forts excellent à habiller ceux-ci de fine ébénisterie, d'après les indications et les dessins qui leur sont soumis. Le coffre n'est plus alors qu'un meuble élégant, dont l'apparence même détournera les soupçons.
Le coflre-fort demande un bon éclairage, le peu de développement de la porte rendant l'intérieur assez obscur. Son transport se fait par des maisons spéciales, possédant le personnel et l'outillage nécessaires.
Le cabinet de travail peut être en même temps le studio. Il oagne alors en art ce qu'il perd en élégance, au moins dans une partie de la pièce, car il faut réserver aux travaux qu'il peut abriter une place suffisante, bien en lumière. Une grande table à dessin, placée devant la fenêtre, et accompagnée de petits meubles, de sellettes pour les accessoires, est indispensable dans un studio. En dehors des heures de travail, un des grands meubles du cabinet peut renfermer tout l'attirail de l'amateur. La table à dessin, couverte d'un carré de panne, ou de même toile que celle des murs, deviendra table de lecture pour le soir. Et le studio qui aura vu son hôte travailler et repousser les cuirs blonds des belles reliures, ajuster les coffrets de bois et de métal ciselé, sculpter la corne transparente des coiffures et modeler la cire des petites figurines gracieuses, reprendra l'aspect ordonné d'un bureau, grâce à l'ingéniosité de l'organisation.
La moquette de ton neutre est ce qu'il y a de mieux pour le cabinet de travail. Elle fait valoir d'ailleurs la douceur de tons des tapis d'Orient, que l'on jette par-dessus, dans un beau désordre. Il existe des tapis lavables, que Ton peut placer sous la table du studio pendant qu'on y travaille.
BIBLIOTHÈQUE Elle s'accommode parfaitement de l'élévation des vieilles demeures qui permet le classement des collections importantes, car la bibliothèque n'a lieu d'exister que si l'on possède un nombre respectable d'ouvrages. Sa décoration et son ameublement seront plutôt sévères et
d'une neutralité de tons générale. En dehors des meubles consacrés aux livres, la bibliothèque comporte des fauteuils bas et larges, de cuir ou de velours, des chaises confortables, un ou plusieurs divans profonds surmontés d'étagères.
Une fort élégante manière de les orner consiste à faire tomber entre l'étagère et le divan un petit rideau de velours de même couleur que le siège, qui comble le vide du mur et fait une sorte de trait d'union entre les deux meubles ; ces petits rideaux, qui ont l'air de ne servir à rien, sont tout à fait meublants et jolis. Une grande table de milieu est presque indispensable pour poser les volumes, les consulter et prendre des notes ; d'autres petites tables légères aussi sont nécessaires auprès des fauteuils, où l'on s'installera pour lire.
L'éclairage doit être ingénieusement combiné, car la lumière doit porter plus spécialement sur les rayons de la bibliothèque.
Une petite rampe que l'on dissimule dans la corniche des meubles projette à souhait la lumière sur les volumes et facilite la lecture des titres. 11 est aussi très commode d'avoir une petite lampe à main avec un très long fil mobile, pour s'éclairer dans la recherche des livres, courir d'une bibliothèque à l'autre et grimper sur la petite échelle roulante à balustrade, qui fait partie du mobilier de fond de toute bibliothèque importante. Un angle de la pièce lui est réservé, dans la pénombre, car elle est, somme toute, peu décorative.
Les bibliothèques pourront affecter des formes diverses suivant la quantité de volumes que Ton aura à classer. Si leur nombre ne demande pas un rayonnage considérable, de jolis meubles, qui peuvent être fort grands d'ailleurs, les recevront, tout en les préservant de la poussière dont les bibliothèques murales ne sauraient les garder. Ces meubles, de style moderne, seront très simples — tout l'intérêt devant rester aux livres. Les bibliothèques murales sont constituées par un robuste rayonnage montant jusqu'au plafond, et sur lequel on peut classer d'innombrables volumes. Mais ils ne sont malheureusement pas à l'abri de l'air ou de la poussière. On les protège cependant assez bien, par un lourd rideau de velours tombant à 20 centimètres de terre.
Lorsque la construction le permet, on peut encore ménager la bibliothèque en creux, dans l'épaisseur du mur, le rayonnage ne dépassant pas le niveau des murs voisins, et faisant en
somme l'effet d'un immense placard. Les livres sont ainsi mieux protégés, les rayons sont plus solides et la pièce n'est pas diminuée par l'avancement de la bibliothèque.
Les bibliothèques portatives, c'est-à-dire sous forme de meublesde dimensions variables, sont assez pratiques pour le rangement des livres plus fragiles ou de collections spéciales.
Les bibliothèques tournantes se placent sur la grande table du milieu et sur les petites tables de lecture pour avoir, à portée de la main, les ouvrages commencés. Elles se font aussi plus importantes, montées sur pied solide, et se placent alors un peu en retrait, dans les angles ou près des fenêtres.
Le classement des livres doit être fait avec soin ; les volumes les plus lourds seront placés autant que possible sur les rayons du bas, les autres seront réunis par auteurs, et par époques si l'on possède des ouvrages très anciens. Si la bibliothèque est tout à fait importante, il est bon de dresser une sorte de catalogue avec le titre des ouvrages, le nom des auteurs et la place qu"ils occupent.
On aura soin, dans le classement des livres, de les aligner avec ordre ; s'ils sont inclinés, même légèrement, la reliure, à la longue, se voilera ; les livres brochés souffriront plus encore de ce placement défectueux, ils seront tordus, s'ouvriront mal et se déchireront plus vite. Les rayons doivent toujours déborder de quelques centimètres au-dessus des livres pour les protéger.
Il est bon aussi de tenir une petite comptabilité des ouvrages prêtés et empruntés, pour éviter les oublis et les distractions, tout aussi bien pour soimême que pour autrui. Voici comment on la dresse.
Livres prêtés.
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Flaubert.
Salammbô.
5 A M AISO N
Le petit salon. — r. Salon Louis XV. — 2. Salon de style composite montrant le parti que l'on peut tirer avec goût d'objets de stj'les divers. — 5. Coin de salon avec mélange de meubles anciens et modernçs. — 4. Arrangement d'un angle de salon.
En haut : salle de billard et bibliothèque réunies. — En bas : arrangement d'un hallgalerie avec mobilier de style moderne. Les meubles de ce style exigent une décoration appropriée : tentures, tapis, papier, bibelots doivent en compléter l'harmonie.
Livres empruntés.
II
LA SALLE La salle de billard exige des dimensions spé- DE BILLARD ciales, variant suivant la taille de ce meuble. •■~————^—' '^iiq demande un ameublement sommaire qui laisse toute liberté de mouvements aux joueurs. Sa décoration est généralement sobre. On aura une salle de billard parfaite en faisant revêtir les murs sur une certaine hauteur de panneaux de boiseries, car le bois reçoit sans trop de dommage le choc des queues. Le reste pourra recevoir une décoration sommaire : des panneaux à l'huile, ou mieux encore à l'aquarelle sur toile. Ces mêmes panneaux pourraient être de cuir fauve, de drap ou de grosse toile havane.
Dimensions que doit avoir la salle de billard.
DU BILLARD
Queues de i°'4o
Queues de i"33
Queues de i»50
Queues de i'"25
2, Box 1,53
L'ameublement habituel se compose de sièges, de banquettes simples, ou surmontées d'étagères, si les murs sont exempts de décoration. Les meubles fragiles et encombrants, les bibelots s'y trouveraient en danger et seraient la cause de justes récriminations de la part des joueurs.
L'ÉCLAIRAGE L'éclairage doit tomber franc et vif. Du tapis du billard au point lumineux de l'éclairage, la distance normale est de 74 à 76 centimètres. Aucun système d'éclairage ne vaut les becs ou ampoules à large abat-jour, étalant bien la lumière.
LE BILLARI> Le billard doit toucher à la perfection par son élasticité *""""""""""""" uniforme et Vexactitude de Vansfle. Les billards se font aujourd'hui dans tous les styles et dans tous les bois, depuis le simple billard de noyer ou de chêne jusqu'au billard d'acajou ciré, aux fines appliques de bronze doré, et à celui d'ébène tout incrusté de nacre, d'ivoire et de métal, du plus merveilleux travail japonais.
BiLLARDS-TABLES Le billard peut encore être une simple table, du moins en apparence, qui aura sa place à la salle à manger, à la bibliothèque ou au studio. La longueur moyenne de ces tables est de 2™, 10, ce qui donne i'",84 de jeu intérieur. Un système de tablettes le recouvre entièrement, préservant ainsi le tapis et les bandes ; un autre système de « demi-lunes » à pieds permet d'agrandir la table et d'y asseoir dix personnes, aussi confortablement qu'à la meilleure table de salle à manger.
En quelques secondes, le billard qui se trouvait à la hauteur réglementaire, pour bien jouer, se trouve abaissé, à l'aide d'une manivelle, à la hauteur d'une table ordinaire.
Lorsqu'on se sert du billard-table à la salle à manger, il est prudent de préserver son drap vert, si fragile, par un molleton caoutchouté.
BiLLARDS-JEUX Dans de plus petites proportions encore on fait de ravissantes tables-billards, se transformant en tables à jeu de i^jSO, ou de salle à manger de i'",8o.
Il est intéressant aussi de signaler la facilité qui existe de faire transformer d'anciens billards ayant quelque valeur comme souvenirs de famille ; la table de bois ou de pierre peut être remplacée par une table d'ardoises sans défauts ni minerais.
Le billard étant un instrument de précision demande beaucoup de précautions ; il faut lui éviter les trop brusques différences de température : la sécheresse et l'humidité influent sur le bois et l'ardoise, sur l'ivoire et le drap.
Il est nécessaire aussi de remettre de temps à autre le billard à niveau ; on enlève le drap pour le battre et le retendre ; on fait retourner les billes d'ivoire et redresser les queues que l'on munit de nouveaux procédés. Ces travaux indispensables doivent être exécutés en temps opportun, afin de conserver au billard toute sa perfection et la facilité du jeu.
On a tout avantage à faire visiter son billard, au moins une fois par an, par un bon ouvrier qui fera le travail énoncé.
Les petits billards-tables se vendent généralement avec les queues et les billes.
Les grands billards se vendent sans queues ni billes.
Prix moyens des billards simples et de luxe.
LONGUEUR EXTÉRIEURE
Billard très simple, acajou ou noyer.
fr.
fr.
fr.
fr.
Billards de luxe.
2"5o à 4 pieds
à 4 pieds
2™8o à 4 pieds
à 6 pieds
à 6 pieds
Billcird Louis XVI simple
— — appliques, cuivré.
— Gothique, chêne ciré. . . .
— Empire, acajou et appliques.
— Renaissance
fr.
fr.
fr.
fr.
Billards-tables.
Table simple, environ , .
Table de style
fr.
de 1500 a 2000
fr.
de 1 600 à 2 200
fr.
de 1600 à 2500
Petits billards-tables.
AVEC PIEDS
De i'"3o à i^So de long
fr.
de 200 à 230 de 245 à 290
fr.
de 230 à 260 de 300 à 400
De i^ôo à i"'8o de long
Tapis de table Les billards se couvrent en drap au mètre, ou en tapis. On sait combien ces draps sont fragiles. Un tapis de billard de taille moyenne varie de 90 à iio francs. Un tapis de billard de grande taille varie de 100 à 125 francs. Le drap de billard se vend de 20 à 40 francs le mètre.
Les accessoires
soit à son entretien.
Le billard est toujours accompagné d'une certaine quantité d'accessoires, indispensables soit au jeu,
Les billes Le premier de ces accessoires est le jeu de billes en ivoire, qui sont, si l'on peut dire, d'une sensibilité extrême. Les billes neuves peuvent se fendre sous l'influence des changements brusques de température ; il est donc prudent d'éviter les courants d'air dans la salle où l'on joue, et de rentrer les billes dans leur écrin dès que l'on cesse de jouer.
Le diamètre moyen d'une bille est de 61 millimètres. Mais l'ivoire est fragile, il se déforme et tend à s'ovaliser toujours dans le même sens ; il demande alors un polissage minutieux qui rendra à la bille sa sphéricité voulue ; chaque polissage ou retournage la réduit d'un demi-millimètre environ.
Les billes doivent être souvent nettoyées avec un linge doux imbibé d'eau savonneuse tiède, ou avec un peu d'alcool étendu d'eau, lorsque les marques de craie sont prononcées. On frotte ensuite avec un chiffon de flanelle ou de laine très sec. Les billes blanches seules se nettoient de cette façon ; la bille rouge se nettoie à sec et peut aussi se reteindre. Cette teinture coûte environ 0 fr. 50 centimes.
Un polissage et retournage de bille se paie 3 francs.
Le cours de l'ivoire étant excessivement variable, et les hausses fréquentes, il n'est permis de donner que des prix très aléatoires.
Les billes peuvent être en ivoire doux de l'Inde, d'un bon choix sans cheville, ou chevillées à une cheville par bille.
Le prix des premières varie de 200 à 300 francs le jeu ; celui des secondes de 125 à 175 francs le jeu ; et celui des troisièmes de 100 à 125 francs le jeu. Les billes d'occasion doivent s'acheter de 50 à 75 francs le jeu.
Les queues Après les billes, les queues ont la première place parmi les
accessoires de billard. Leur longueur doit être proportionnée à la dimension du billard. Les meilleures par leur rigidité et leur précision, sont taillées dans un morceau d'érable d'Amérique. Leur poids doit être de 450 à 550 grammes. L'ornementation de la poignée ne doit pas être au détriment de la qualité de la tige.
Une queue de fabrication et de qualité supérieures doit coûter de 8 à 12 francs.
Une queue de même qualité, mais plus ornée, vaut de 15 à 25 francs.
La queue de billard est presque inusable, car elle peut supporter les réparations les plus complètes.
Le meuble qui reçoit les queues peut être mural, fermant à clef, ou à tiroir, ou simplement mural à agrafes, ou encore en faisceau.
Le porte-queues doit être très droit, bien d'aplomb, pour que les tiges gardent toute leur précision. On l'assortit au billard pour le bois et le style, et l'on peut en faire un meuble ravissant.
Les procédés La qualité du procédé fait la valeur de la queue, disent les joueurs experts. Il en faut une provision suffisante, que l'on place dans le tiroir du porte-queues, ou dans un petit meuble, une étagère fermée où l'on range tout ce qui est utile pour le jeu.
Les procédés de bonne qualité valent de i à 5 francs le cent,
La même quantité de rondelles pour les coller vaut i franc.
Il faut encore un flacon de colle forte spéciale, une presse et une lime dont le coût total peut être de 7 à 8 francs.
Le petit meuble aux accessoires doit encore enfermer une réserve de craie, divisée en gros dés carrés. La craie de Naples azurée est excellente. Pour éviter de se salir les doigts en s'en servant, on fait un petit cube d'ivoire dans lequel s'emboîte le dé de craie. On choisira pour le nettoyage du drap une brosse assez douce, en pures soies, resserrées dans le milieu et aux bouts élargis.
En dehors des moments de jeu, le billard doit être couvert d'un tapis de coutil ou de molleton.
Les fleurs ou les plantes devant orner la maison dans ses moindres coins, et la salle de billard ayant toujours des angles inoccupés, on y placera dans des bacs de cuivre, de bronze, ou de faïence de ces hauts bambous, dont le feuillage léger, fris-
sonne au moindre souffle et qui demandent peu de soins. On groupera auprès de leur verdure, les fauteuils de repos et les petites tables à bridge, à échecs, à poker, autour desquelles les conversations entrecoupées et les phrases consacrées qu'échangent les joueurs attentifs, feront leur ronronnement un peu confus, intime et charmant.
LE FUMOIR Cette pièce, que l'on représente un peu à tort comme devant être le domaine de la fantaisie et de l'originalité, est de celles où l'on aura grand besoin de ces deux guides précieux, l'art et le goût, pour ne pas tomber dans un excès fâcheux.
Certes, l'art moderne, dans toutes ses applications, peut renouveler entièrement l'aspect de cette partie du home, aussi bien dans l'objet usuel que dans l'objet d'ornement : depuis les meubles, les tapis et les tentures, jusqu'à la petite lampe de cuivre ou d'étain coiffée d'un ample abat-jour d'émail, sans oublier tous les bibelots que peut recevoir la table du fumeur délicat : étuis d'argent ciselé ; coffrets de cuir roux où s'épanouit toute une flore étrange, boîtes de marqueterie, qui gardent précieusement entre les petites cloisons de bois rares, le parfum des cigarettes blondes et des cigares.
Les artisans de la céramique et de la poterie n'ont-ils pas créé tout exprès ces larges vases de grès, que des feuilles et des fleurs de tabac emprisonnent dans une armature d'argent ciselé? Ces grès sont des merveilles d'imprévu et d'originalité, et le tabac ne connaît pas de meilleure matière pour conserver sa fraîcheur et son arôme.
Il semble que la gamme des tons havanes, depuis le plus pâle jusqu'au plus chaud, soit tout indiquée pour la décoration du fumoir. Tous les bois de teinte moyenne peuvent s'harmoniser avec cette couleur ; et les cuirs bruns ou fauves, les velours camaïeu, les tissus de crin pékiné, les velours appliqués, feront un ensemble ravissant, toujours dans la même note. Ces teintes ont, de plus, l'avantage appréciable de résister aux effets néfastes de la fumée.
Les meubles du fumoir n'ayant pas d'attributions bien définies, peuvent être ce que l'on veut : bahuts sculptés, a éta-
gères, à niches ouvertes et fermées, les uns hauts, les autres bas et larges, où les objets d'art seront en valeur. Les sièges peuvent-ils être autrement que profonds et moelleux : fauteuils trapus, larges divans, sur lesquels on jette des coussins épais. De petites tables volantes peuvent se placer auprès, avec les cendriers d'onyx cerclés d'argent, ou simplement d'argent martelé.
Le centre de la pièce peut être occupé par une table d'assez grande dimension sur laquelle on réunit tous les ustensiles qui composent l'attirail de fumeur : boîtes carrées pour les cigarettes, très plates pour les cigares; porte-allumettes, coffre de bois des îles doublé de chamois, où les pipes vénérables, les fume-cigarettes d'ambre blond, sont alignés méthodiquement. Sur cette table, les cendriers doivent abonder. On en disperse aussi dans tous les coins où le fumeur distrait peut poser sa cigarette ou en faire tomber la cendre. Sur cette table de milieu, on place encore les pots à tabacs de provenances diverses, la lampe de fumeur qui fait un bibelot très original lorsqu'on peut la faire monter avec une corne d'antilope ; elle simule le corps d'un long scarabée, dont les pattes et la tète sont d'argent ciselé et dont les antennes retiennent la boule de cristal qui forme la lampe.
Le brûleur qui disperse si rapidement l'odeur et le goût acre que la fumée laisse à la gorge ne doit jamais quitter cette table. On l'allume un instant et l'air redevient pur, l'atmosphère limpide.
Une très heureuse nuance pour le tapis de fond est le gris cendre, le brun, qui reçoivent également sans dommage la poussière qui tombe du cigare ou de la cigarette.
En dehors du style moderne, les tissus d'Orient, les meubles japonais avec leur merveilleux travail d'incrustations, leurs formes inattendues, leurs laques somptueuses et leur patine inimitable, peuvent composer un ameublement de fumoir dont la beauté égalera la richesse. De même ces panneaux de soies noires ou vives, où devant un soleil éblouissant se dressent des arbres fleuris, sous lesquels des mousmés menues et parées se promènent, et qui sont des broderies d'un art consommé, pourront tendre les murs, mieux que ne le ferait le plus riche de nos tissus modernes.
Et quel plaisir délicat on peut éprouver à chercher, à grouper, tout ce que l'art japonais a produit d'admirable : depuis ses bronzes d'une couleur si particulière empruntée à l'alliage même du métal, ses porcelaines transparentes, ses ivoires ajourés comme de la dentelle, ses armes et ses casques, ses netskés bizarres, jusqu'à ses boîtes, ses coffres, ses paravents et ses meubles.
Toute femme soucieuse d'être agréable à un fumeur sera bien aise de savoir qu'il ne faut lui offrir qu'une boîte en or ou en argent pour ranger les cigarettes, à moins qu'elle ne soit d'un bois fin; que les cigares conservent leurs qualités dans une boîte de bois, plate de préférence, pour éviter l'écrasement des rangs superposés, et que cette boîte sera préférable encore si elle est doublée d'une feuille d'étain.
ATELIER L'éclairage parfait pour les ateliers d'artiste est le D'ARTISTE nord franc. Toutes les autres expositions donnent à certains moments de la journée des reflets, des éclairages faux et changeants que l'on est obligé de modifier, à l'aide de stores de toile un peu épaisse.
L'atelier doit être organisé de façon à laisser le plus de place possible au modèle et à l'artiste. Celui-ci a besoin d'un recul suffisant pour juger des efiets de sa toile.
Une façon très pratique d'arranger élégamment un atelier, sans que l'artiste en soit gêné, est de ménager à l'entrée une sorte d'antichambre ou petit salon un peu orné, que l'on sépare du reste de l'atelier par des tentures tombantes ou à peine relevées. Les pannes et les velours de lin de ton neutre font des plis harmonieux qui peuvent en même temps servir de fond au modèle.
Les vieux meubles, les armures, les sièges anciens garnissent à ravir ce salon que l'artiste sait aménager mieux que personne.
SA MA ISO M
Le salon. — En haut : un coin de salon-bibliothèque avec mobilier Louis XV et Louis XVf. - En bas : studio-atelier avec emploi exclusif d'ameublement et de décoration modernes. On l'emploie beaucoup dans les villas, à la campagne ou à la mer.
POUR BIItN TENIR SA MAISON
La chambre à coiichrr. — i. Disposition de glace et de cheminée. — 2. Chambre à coucher Louis XVI garnie de soie Ponipadour. — 5. Chambre Louis XV, avec baldaquin et commode du même style. — 4. Chambre de style moderne, avec lit de cuivre genre anglais.
Jnstallafior} du ^ome.
CHAMBRES A COUCHER
LES chambres d'aujourd'hui sont claires, gaies et ensoleillées. Leur ameublement s'est simplifié, leur décoration s'est allégée.
Il serait temps aussi, de ne plus couvrir leurs murs de tentures, celles-ci fussent-elles de simples mousselines lavables, qui font d'ailleurs des chambres ravissantes, mais qui ont le grave défaut d'emmagasiner la poussière dans leurs plis. Une chambre est tout aussi jolie lorsque le papier des murs est en rapport avec les meubles, en harmonie avec leur style et la couleur de leur bois.
Ce choix du papier est d'une importance capitale ; il doit mettre les choses en valeur, affirmer le ton, le caractère général de la pièce, et comme il est assez difficile de se rendre compte de l'effet qu'il produira, sur la vue d'un lé étroit, il est bon de connaître les écueils à éviter.
Si l'on choisit, par exemple, un papier rayé, il faut craindre les rayures trop rapprochées et régulières, qui lassent très vite et fatiguent la vue ; les rayures satinées ont souvent le même inconvénient, à moins d'être larges et irrégulières.
Les papiers unis à large frise, les moires et les rayures douces, conviennent admirablement pour les chambres ; les peintures blanches ou à peine teintées les accompagnent fort bien.
CHAMBRE COMMUNE La chambre commune se compose d'un ET LITS JUMEAUX grand lit de milieu et deux petites tables
de chevet, ou de deux lits jumeaux avec les mêmes tables, ou une seule entre les deux lits.
Pour le lit, la seule garniture admise est la grosse tringle de cuivre poli ou doré, qui se place à la tète du lit et se continue par deux petits retours l'encadrant légèrement. Les retours même peuvent être supprimés, le fond seul subsiste alors. C'est la garniture la plus pratique car elle ne gène ni les mouvements, ni la respiration, ni la circulation de l'air. Une simple étoffe sans draperie, ni plis, tombe de cette tringle et des retours, s'il en existe.
Les lits jumeaux se garnissent de la même façon ou sont réunis sous le même fond de lit lorsqu'ils sont assez rapprochés. Les ciels de lit sont tout aussi démodés que les draperies des fenêtres.
On choisit pour le dessus de lit une étoffe semblable à celle du fond. Faut-il ajouter que cette étoffe devrait être claire et lavable si possible!
Les petites tables de chevet ont remplacé la table de nuit inélégante et peu hygiénique. On leur a conservé les mêmes proportions et les mêmes commodités, puisque, le soir venu, elles peuvent jouer le même office que les autres, grâce au plateau ménagé dans le bas et sur lequel on étend un petit napperon de lingerie que l'on peut changer aussi fréquemment que l'on veut.
La chambre Ce sera certes la plus jolie, la plus élégante DE Madame de la maison, car la simplicité, qui est de mise dans les chambres, n'en exclut ni le charme, ni l'originalité.
Une chambre de jeune femme, qui plairait à beaucoup de personnes sans doute, serait de style Louis XVI avec meubles peints dans la gamme de ces tons blancs, qui vont du gris Trianon au crème soutenu. Le lit serait bas, à panneaux cannés et peints du même ton que le bois, et serait couvert d'une soierie claire à dessins anciens ou à rayures fleuries. Les rideaux seraient semblables et le papier de tenture pourrait être la reproduction exacte de cette étoffe. Les rayures pékinées ou fleuries sont aussi ravissantes dans tous les tons clairs : paille, bleu, lin, rose éteint, ou dans les couleurs indécises et pâles.
Les meubles comprendraient une large armoire à trois portes et deux ou trois autres meubles Louis XVI : coramode-chif-
fonnier, coiffeuse ou secrétaire à secret, quelques chaises, deux fauteuils bas. Mais tout cela dépend naturellement de la place dont on dispose. Dans une chambre ainsi meublée, les trumeaux, les cadres ovales, fixés par un long ruban de satin noué, les coussins de lingerie brodée ou ornée de dentelle, les stores très flous, très ouvragés, sont des compléments indiqués.
L'ensemble doit être très féminin, très intime, mais sans encombrement, sans bibelots, sans fouillis, tout le charme étant dans l'arrangement même.
La chambre La chambre de Monsieur offre un aspect tout DE Monsieur différent, plus sévère, plus sobre.
Si l'on choisissait, pour cette chambre masculine, un vieux lit à colonnes, on corrigerait ce que l'ensemble pourrait avoir de trop sombre, par une de ces perses à fleurs, si jolies avec les meubles anciens.
Pour s'harmoniser avec ce lit, on pourrait prendre une armoire ou un bahut de même style, dont les portes seraient remplacées par des panneaux de glace, en respectant la forme des sculptures. Avec les petites tables de chevet et quelques sièges, la chambre pourrait être complète. Il y a encore cependant la commode, qui est fort appréciée pour le rangement du linge ou des costumes masculins, et qui serait bien à sa place parmi cet ameublement ancien. Pour ceux que ce genre d'ameublement ne séduit pas, le confortable lit de cuivre à gros tubes carrés, l'armoire anglaise à penderie, rayons et tiroirs, les sièges solides et pratiques et les tentures de grosse toile décorée au pochoir seront bien tentants.
On compose de fort jolies chambres communes avec un ameublement dans ce style Empire modernisé qui fait si bien ressortir la finesse de l'acajou, ou bien encore dans ce style moderne assagi par plusieurs années de patientes et savantes recherches et qui sort enfin de la période de tâtonnements et d'hésitations inhérente à tous les débuts. Les meubles de la chambre seraient enfin appropriés à l'usage qu'on en attend ; l'armoire ne serait plus étriquée, le lit serait débarrassé de son fronton à rocaille, il n'y aurait partout que lignes simples, proportions rationnelles, ensemble aimable et riant.
Et puis n'y aurait-il pas un double plaisir à faire exécuter ces meubles familiers qui forment la « maison » et font partie de la famille, d'après ses idées personnelles, ses goûts, ses préférences? De ces meubles-là on ne se lasserait point, on s'y attacherait, au contraire, étroitement.
Avec un ameublement moderne, on fera bien de choisir un papier de ton neutre et uni avec très haute frise rappelant si possible les motifs de décoration des meubles. Toujours peu ou même pas de bibelots ; mais tout ce qui constitue l'éclairage et les accessoires du mobilier pourra égaler par son caractère artistique la valeur d'une œuvre d'art.
La toilette et ses ustensiles ne figurant plus dans la chambre à coucher, celle-ci sera donc bien nette et dégagée.
La meilleure situation pour une chambre est le levant; le lit orienté de la même façon est dans une situation parfaite.
Chambre de Comme il est aisé de l'évoquer, cette chambre, JEUNE FILLE lumineuse à force d'être claire et si gaie avec ses mousselines à pois, ornées de rubans, ses cretonnes peintes, ses meubles de citronnier ou d'érable ou plus simplement laqués, et son lit étroit de cuivre étincelant, ou de fer émaillé blanc ou vert d'eau !
Au mobilier strict, s'ajoute la coiffeuse coquette, avec son attirail de flacons, de boîtes, son jeu de ciseaux, ses coupes à épingles; parfois aussi un petit bureau qui est fort utile.
Cet ensemble jeune et frais doit avoir pour écrin des murs tendus de papier clair avec une haute frise fleurie, et ornés de dessins gracieux et d'estampes souriantes. Si les cadres sont légers, ils peuvent être suspendus par un ruban noué autour du clou, ou de chaque côté du cadre.
La chambre de jeune fille gagnerait une simplicité charmante à n'être drapée que de choses lavables. Il faudrait lui éviter tout caractère prétentieux et lui donner cette allure jeune qui est son cachet le plus séduisant.
Chambre de Celle-ci s'accommode de la même simplicité, JEUNE HOMME moins efféminée pourtant. On l'imagine aisément garnie dans le style anglais, de meubles
excessivement simples, de bois clair ou de bois peint, avec lit de cuivre à dossiers cintrés et gros tubes carrés. Pour accompagner cet ameublement, les rideaux de grosse toile écrue décorée au pochoir, ou d'un velours à dessins modernes, sont parfaits. Pour la chambre déjeune homme, l'armoire anglaise et la commode sont indiquées ; la première à cause de sa disposition pratique et la seconde parce que sa forme lui permet de remplacer une table ou une console, et que les journaux, les livres et autres menues choses peuvent y être déposés. Pour cela encore une robuste étagère de gros bambous rend d'excellents services. La décoration de cette chambre doit être nette et sobre et son ameublement pratique avant tout et solide.
Chambre d'amis Leur chambre doit être assez spacieuse, puisque c'est le seul endroit qui leur appartient vraiment ; il serait incorrect de les claquemurer dans une chambre médiocre, au milieu de bagages entassés, de vêtements empilés.
Il serait bon aussi que le mobilier ne fût pas tout à fait sommaire ; en dehors du grand lit ou des lits jumeaux, et de la classique armoire, il faudrait encore un autre meuble, coiffeuse à tiroirs ou commode, une grande table à toilette si la chambre n'a pas de cabinet de toilette contigu, plus une table de bonnes dimensions, pour écrire, et une autre table pour les brosses, les trousses et les flacons.
Pour cet ameublement, les meubles clairs sont préférables : sycomore verni, érable gris ou hêtre robuste que l'on patine dans de jolis tons chauds un peu roux, et qui est d'un usage merveilleux. Il faut cependant éviter que la simplicité de cette chambre ne lui communique la froideur et la banalité d'une chambre d'hôtel.
Les amis qui s'5^ installent doivent s'y trouver « chez eux », et avec autant d'intimité et d'aisance que dans leur propre maison. Et pour cela les murs ne seront pas nus et froids, mais tendus d'un papier de jolie nuance sur laquelle se détacheront, bien en valeur, quelques bonnes peintures, ou à défaut de tableaux des lithographies, des estampes encadrées d'une large baguette plate, de même bois que les meubles ; ce genre d'encadrement, qui reste dans une note fort simple, est très original.
Pour Tété, les tentures pourront être légères et lavables ; les cretonnes rayées ou fleuries, les toiles de Jouy, le tulle point d'esprit posé sur transparent de soie vive, ou le neigeux plumetis font des garnitures ravissantes. Le lit se recouvre d'un dessus semblable, emboîtant exactement les contours.
L'ameublement sera complet avec quelques sièges, deux fauteuils de repos, une chaise longue au besoin.
Par exemple, la table à écrire sera pourvue d'un buvard commode, contenant en quantité suffisante du papier, des cartes et des enveloppes, avec encrier, porte-plumes, crayons et plumes de rechange.
La table destinée à recevoir les flacons et ustensiles de toilette sera couverte d'un joli napperon de lingerie festonné ou bordé de dentelle, que l'on pourra, si l'on veut, recouvrir d'une glace biseautée. Mais le napperon seul est très suffisant et coquet ; la coiffeuse et la commode seront garnies de la même façon, pour que l'on puisse y disposer sans crainte tous les objets que l'on sortira des bagages.
Sur l'un de ces meubles, on aimera à trouver une coupe remplie d'épingles, une grande pelote carrée pour piquer les longues tiges d'épingles à chapeau, une coupe pour les papiers, les cartes, ou les bijoux que l'on quitte pour la nuit.
La cheminée serait incomplète si elle n'était pourvue d'une pendule bien réglée.
Si la chambre d'amis n'était pas éclairée à l'électricité, il y faudrait non seulement des flambeaux, mais encore deux bonnes lampes éclairant bien, et même une veilleuse pour la nuit.
Sur la table de chevet, on aura soin de faire préparer chaque soir un plateau avec eau fraîche, sucre, etc.
Il faut veiller enfin à ce que l'ensemble de la pièce laisse une impression de confort, d'aimable et scrupuleuse propreté.
Ces petites prévenances, d'exécution si facile, sont toujours accueillies avec un plaisir qui est la récompense même du souci que l'on a pris.
CHAMBRE Avec quels tendres soins, quelles précautions D'ENFANTS infinies, ne cherchera-t-on pas à faire de cette ET NURSERY chambre enfantine l'endroit le plus gai, le plus
riant de la maison, à l'intention des petites têtes chères qu il doit abriter !
Pour que la chambre d'enfants soit parfaite, il faudrait simplement prendre modèle sur la « nursery » anglaise, qui est si bien comprise pour l'amusement des tout-petits et pour leur bien-être !
Ses murs sont peints, d'un ton blanc ou crème, qui est plus reposant, et le haut est décoré d'une frise compréhensible aux petites âmes qui habitent là.
Les moutons enrubannés sur leurs pattes roides, les toutous malicieux, les poules sautillantes font merveille dans la décoration de la nursery.
L'ameublement le plus pratique se compose de meubles peints ou laqués, sur lesquels les accidents sont facilement réparables et qu'une éponge débarrasse des taches et de l'empreinte des menottes.
Cet ameublement comprend une ou deux armoires à portes pleines, disposées en penderies et en rayonnages, tme commode droite pour étendre les petites robes de lingerie, une table pour le travail de la nurse, des sièges paillés ou cannés. Les angles sont adoucis, les moulures arrondies, les arêtes vives supprimées, car il faut prévoir les chutes et les coups.
Dans une chambre d'enfants bien comprise, le parquet est entièrement couvert par un linoléum, qu'un lavage journalier débarrasse des poussières, et sur lequel les petites jambes nues sont à l'abri des malencontreuses échardes.
Si Bébé est encore au berceau, celui-ci doit être placé dans un endroit abrité, à l'écart des courants d'air, qu'une porte et une fenêtre, même fermées, établissent par leurs fentes et leurs joints. Il sera de fer laqué blanc, ou de cuivre verni, avec retour de lingerie et rideaux de tulle ou de mousseline, fixés à la flèche par un large nœud de ruban.
Si Bébé n'est pas seul souverain de ce royaume enfantin, le ou les petits lits seront disposés avec le même soin ; on pourrait aussi les garnir des mêmes rideaux, et adopter pour tous le même genre et les mêmes ornements ce qui donnerait à la nursery un aspect ordonné et élégant.
Pour la toilette de l'enfant, on peut choisir une toilette de
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marbre à eau courante ou, à défaut, une grande table laquée à dessus de marbre et à étagère. Lorsqu'il sera plus grand et qu'il commencera à faire sa toilette tout seul, il sera ravi de pouvoir barboter sur une de ces toilettes basses, faites à l'intention des petits et dont la garniture de faïence est décorée de sujets naïfs qui font leur joie.
A partir de six ans, il peut avoir son petit bureau à tiroirs et à casiers pour ses premiers devoirs.
Pour les tout-petits, il faut encore le fauteuil à transformation avec tablette mobile et jeu de boule ; pour les plus grands, les petites chaises et fauteuils de bois courbé.
A côté de la toilette, on place sur un petit socle en forme de banquette, la baignoire, où Bébé prend ses ébats en compagnie des canards de fer et des baigneurs flottants qui viennent le rejoindre. Mais, lorsque cela est possible, il est évidemment préférable que la baignoire prenne place dans la salle de bains.
Pour la toilette et le bain, on suspend au mur une petite vitrine dans laquelle on enferme les réserves d'amidon, de son, de savon, etc..
La nurse se réserve une partie de la pièce; un paravent l'abrite le soir si la chamibre contiguë et communicante ne peut lui être réservée.
Les tout-petits seraient-ils chez eux si leurs jouets ne régnaient là, en maîtres, dans le plus beau désordre? Non pas, certes! C'est justement en leur abandonnant tous leurs jouets sans restriction et en leur faisant comprendre qu'ils doivent en prendre soin pour les conserver longtemps, qu'ils deviendront soigneux et ordonnés. Le mieux est aussi de ne leur donner que des jouets dont ils ne soient pas esclaves, qu'ils peuvent à leur gré secouer, démonter et qui soient, en un mot, appropriés à leur âge et à leurs goûts.
Leur chambre n'a pas besoin d'autres tentures que de rideaux destinés à abattre la trop vive clarté, avant le réveil; on peut les faire en cretonne semée de sujets champêtres ou en toile bise avec entre-deux de grosse dentelle de fil bis. Enfin, ces rideaux seront souvent déplacés et lavés, car la poussière est la grande ennemie des poumonsjeuneset délicats. Pour la même raison, le dessous des meubles doit ètreessuyéchaquejourminutieusement.
jOoins de salon. — i. Arrangement artistique d'un piano à queue. — 2 et 5. Disposition de cheminée de salon. — 4 et 5 Deux manières de disposer les objets sur un piano à queue et sur un piano droit. — 6. Arrangement iîoral d'un coin de salon.
Arrangement de salon. — i. Disposition des meubles dans un salon de forme allongée. ■ — 2. Arrangement d'une cheminée. — 3. Garniture d'une rotonde. ^ 4. Ornementation d'un panneau de salon. — 5. Décoration de coin. — 6. Ornementation florale d'un coin de salon.
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Il faudrait aussi que le milieu de la pièce soit entièrement libre de meubles et de sièges, afin de laisser le plus de place possible aux jeux et aux sauteries.
CHAMBRES DE II serait bon que les murs de ces chambres DOMESTIQUES fussent blanchis ou peints. On connaît trop le sort qui est réservé aux papiers, que les allumettes griffent et que les malles finissent d'arracher.
Lorsqu'on a une seule domestique à son service, ou un ménage, la chambre est facile à organiser. Elle doit comprendre un lit de fer, avec une literie simple mais en bon état et des couvertures suffisantes en hiver; les couvre-pieds piqués en cotonnade rouge sont parfaits, parce qu'on peut les confier au blanchisseur sans crainte de les voir abîmer; il faut aussi une commode surmontée d'une petite glace ou une armoire à porte pleine, une toilette ou petite table recouverte de toile cirée avec les objets nécessaires, seau, cuvette et pot à eau.
Avec deux chaises, une descente de lit et un portemanteau l'ameublement peut être complet.
Dans les maisons où l'on loge un personnel nombreux, on réunit parfois dans une chambre commune plusieurs domestiques du même sexe. Deux ou trois serviteurs se partagent une grande chambre, où chacun possède son lit, son armoire ou sa commode, sa petite table à toilette, et cela donne souvent d'assez bons résultats lorsque la place fait défaut.
La maîtresse de maison doit veiller à la propreté de ces chambres et s'assurer qu'elles sont balayées chaque jour, que les eaux de toilette n'y séjournent pas, que les lits sont faits, les matelas retournés.
De même, elle doit assurer le bien-être de ses domestiques dans la plus large part, et ne pas les condamner à coucher dans des endroits trop exigus, mal aérés, dans des sous-sols humides et sans clarté. Un peu de sollicitude et de bonté de sa part est encore le meilleur moyen de se les attacher.
L I T S D E Le lit de cuivre et le lit de bois ont toujours eu leurs pa.r- CUIVRE tisans et leurs détracteurs. Tous deux peuvent être à peu ETDE BOIS près également sains, avec cette différence que le lit de
cuivre est sain par lui-même et que le lit de bois ne l'est qu'à la condition que l'on en prenne les plus grands soins.
Le cuivre doré est inattaquable à l'humidité, aux microbes ; son aspect est gai et confortable et sa solidité à toute épreuve.
De plus, l'air qui circule entre ses barreaux assainit méthodiquement la literie.
Enfin, il est tout indiqué pour les chambres simples : pour celle d'une jeune fille, d'un jeune homme, ou pour la chambre d'amis.
Dans le même ordre d'idées, le lit de fer laqué blanc, ou d'une couleur assortie à la chambre, avec ornements de cuivre poli, est tout à fait coquet, si l'on tend le panneau de devant d'une soie de même nuance que l'on fixe par deux choux de ruban aux piliers extérieurs.
Le lit de bois a besoin d'un entretien minutieux. On doit l'essuyer fréquemment pour chasser la poussière qui s'arrête sur les moulures, les rebords et les appuis du sommier. Il aurait également besoin d'une aération journalière prolongée, la literie, une fois replacée, se trouvant enfermée entre les panneaux qui lui font un rempart contre Tair et la lumière. Enfin, le meilleur moyen de tout conciher serait de choisir un lit sans trop d'ornements, dont l'entretien serait rendu plus facile.
Tableau des lits en cuivre ou en fer laqué et cuivre.
Lit fer laqué blanc, ornements de cuivre . . .
Lit fer laqué blanc, ornements et anneaux cuivre
Lit cuivre verni, barreaux droits. piliers de 32 mm
Litcuivre verni montants cannelés, piliers de 40 mm
Lit cuivre verni, piliers et tubes carrés de 40 mm
Lit cuivre verni, gros tubes carrés cintrés
90 cm.
1 mètre
I^.IS
l^.iO
fr.
fr.
fr.
fr.
Sommiers La question du sommier est tout aussi discutée que celle du lit. Auquel, du sommier métallique ou du sommier garni, doit aller la préférence ? Si le souci de l'hygiène l'emporte, la préférence ira au sommier tendu d'une toile d'acier soutenue par de souples ressorts qui pourront être aussi élastiques, aussi moelleux que ceux du sommier garni. Mais là, du moins, aucun tissu, aucune garniture de toile et de bois ne servira d'asile aux poussières, aux transpirations, et l'air arrivera sans obstacle jusqu'aux matelas.
Le sommier garni est, croit-on, plus confortable et d'un meilleur coucher. C'est là une simple affaire d'habitude, car un bon sommier métallique a toutes les qualités de son devancier. Le seul avantage de celui-ci est d'être plus chaud, étant imperméable à l'air.
LA LITERIE Chaque matin, il est indispensable de mettre EN GÉNÉRAL la literie à l'air ; il ne faudrait pas entendre par là cet étendage inélégant, et souvent impossible dans une ville, qui consiste à exposer aux fenêtres le linge de nuit, les couvertures, oreillers, etc. Cela est tout au plus faisable de temps à autre, et complètement insuffisant si l'on se contente de ce nett05^ag'e exceptionnel.
Non, l'aération de la literie doit être journalière. Chaque matin, dès que la chambre est libre, les couvertures doivent être rejetées au pied du lit, les oreillers tapés et battus seront mis sur une chaise, et les fenêtres grandes ouvertes devront, pendant deux heures au moins, laisser l'air frais envahir et purifier la chambre et la literie. Il serait encore préférable, au bout d'une heure, de défaire le lit, en secouant bien draps et couvertures qui s'en iraient, sur deux chaises rapprochées, rejoindre les oreillers, et de laisser les matelas, ainsi débarrassés, prendre l'air, pendant la deuxième heure. Après cela, le lit peut être refait en toute sécurité.
Pour avoir un Pour avoir un bon matelas, il ne suffit pas de le don- BON' MATELAS nei" à refaire tous les ans ; il doit encore chaque jour être retourné et secoué rudement ; il doit être retourné, tantôt de haut en bas, tantôt de droite à gauche, et inversement. Cela a pour but d'éviter les empreintes, que l'habitude de dormir sur un côté du ht, plutôt que sur l'autre, imprime, à la longue, au matelas. Les oreillers et traversins doivent être secoués chaque jour aussi, et bien battus. La laine, le crin, ou leur mélange fournissent des matelas également bons,
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suivant les goûts. La laine est chaude, un peu lourde et s'affaisse assez vite ; la bonne laine doit être blanche, douce au toucher ; il faut éviter les laines compactes et dures. Le crin qui est sec et frais est aussi beaucoup plus sain. Les personnes qui aiment un coucher dur le préfèrent. Le bon crin est blanc et long ; c'est ainsi qu'il faut le choisir, car on aurait bien vite un matelas rempli de poussière et de déchet si l'on acceptait un crin trop court.
Le meilleur matelas est peut-être celui où la laine et le crin réunissent leurs avantages particuliers. La laine lui donne sa douceur et le crin son élasticité. Le crin empêche aussi la laine de s'aplatir, de se réunir en paquets ; il la soutient et l'allège.
Nous avons cru bon d'indiquer par le tableau de la page 102 les prix approximatifs des différents matelas.
Nettoyage, Le « bon matelas » exige, tous les ans, un cardage soi- C A R D A G E , gné ; celui-ci peut coûter environ of'',25 par kilo de laine DÉSINFECTION °^ '^^ '^""- ^"^ épuration peut quelquefois être nécessaire ; il faut compter of'",5o par kilo pour la laine et le crin, et 2 francs pour le duvet.
Le matelas doit donc être cardé et refait dans la toile qui aura été blanckie et calandrée pour reprendre la fermeté et l'apprêt du neuf.
Les oreillers et traversins seront soumis au même nettoyage.
Les couvre-pieds piqués ont aussi besoin d'un nettoyage annuel ou d'une épuration.
Les couvertures de laine seront blanchies ou nettoyées, et celles de coton lavées aussi souvent qu'il le faudra.
Façon et cardage.
des matelas simples. Jusqu'à 60 cm. de large.
— iio —
Cardage d'un oreiller de crin depuis 1 fr.
Cardage d'un traversin de crin depuis i tr.
des matelas bordés.
fr.
Jusqu'à 60 cm. de large.
fr.
— IIO —
Epuration, cardage et façon
des matelas simples.
fr.
Jusqu'à 60 cm. de large. . 4
— iio — 6
des matelas bordés.
fr.
Jusqu'à 60 cm. de large. . 5
— iio — 8
Epuration de la laine, du crin et de la plume, le kilog. . 0,50
Epuration du duvet, le kilog 2
Lavage de la laine, le kilog 0,60
Comme on Les draps doivent être soigneusement tendus FAIT SON LIT ON et étirés et celui de dessous doit former un SE COUCHE. .. carré parfait vers le traversin. Celui de dessus doit être placé la couture en dehors, pour que le retour, une fois rabattu, se trouve à l'endroit. Les couvertures doivent monter jusqu'au milieu du traversin, ou même un peu plus haut si l'on aime à être très couvert. C'est une fort mauvaise habitude — très commune aux femmes de chambre — que de faire venir les couvertures au ras du traversin; la place du corps diminuant encore leur longueur, elles n'arrivent plus qu'au-dessous des épaules, ce qui n'est pas suffisant pour éviter les rhumes.
Avant de rabattre le drap sur les couvertures, le tout doit être bien étiré, afin de ne laisser subsister aucun pli ; on borde ensuite, en ayant soin de bien glisser les couvertures sous les matelas, pour éviter les paquets désagréables.
Pour bien faire un lit, il faut glisser draps et couvertures sous les matelas, les accompagner avec la main et non pas soulever le matelas de-ci, de-là, comme le font les domestiques qui aiment à se débarrasser rapidement de leur travail.
La personne qui fait les lits doit avoir un tablier blanc et veiller à la propreté de ses mains.
Le lit est ensuite voilé par le couvre-lit de soie, de mousseline ou de simple coton, mais toujours d'une blancheur irréprochable.
Jnsfallafl'orj du ^ome.
CABINET DE TOILETTE ET SALLE DE BAINS
CABINET La toilette commune demande une installation DE TOILETTE double,car les objets de toilette ne peuvent souffrir ni promiscuité ni substitution. On pourra donc choisir deux lavabos jumeaux à eau courante, avec étagère et haut dossier de marbre préservant le mur des éclaboussures; tous les accessoires seront naturellement en double. Un cabinet de toilette confortable se compose des meubles suivants : une armoire à trois portes dont les glaces se déploient en triptyque, une autre armoire pour le linge de toilette et les provisions de parfumerie; la première armoire étant disposée en penderie pour les peignoirs élégants et les robes.
Lorsque la coiffeuse n'a pas trouvé place dans la chambre à coucher, on l'introduit dans le cabinet de toilette; à défaut de coiffeuse, on peut avoir une table simple pour les brosses.
Il faut aussi quelques sièges bas, peu encombrants, une chaise longue si on peut la caser et qu'elle soit vraiment utile.
Le sol a besoin d'être recouvert de linoléum ou d'un tapis lavable ayant l'aspect d'un tapis en haute laine, mais pouvant recevoir l'eau sans inconvénient.
Rien n'est aussi pratique, pour le cabinet de toilette, que les meubles laqués ou peints de couleur claire, sur lesquels les toilettes se détachent bien. Il est tout à fait imprudent d'y mettre des meubles cirés ou vernis sur lesquels la moindre goutte d'eau fait une tache. .
Chaque toilette doit avoir une glace au-dessus de son dossier
de marbre, ou, si les deux lavabos sont placés côte à côte, un long panneau de glace, allant d'un bout à l'autre du mur.
Les glaces peuvent d'ailleurs être aussi nombreuses que l'on veut. Des appliques les éclairent de chaque côté, doublant la lumière d'un petit lustre de milieu.
Un préjugé trop répandu veut que les brocs, seaux et autres objets, soient renfermés dans des meubles ou dissimulés sous des rideaux. C'est là une mauvaise habitude que rh5^giène réprouve, ces objets ayant besoin d'être aérés pour être sains, et une manie un peu sotte, car un cabinet de toilette n'est pas un boudoir, et l'on sait bien d'avance les choses que l'on peut y trouver.
Il faut encore ajouter au nombre des accessoires, des séchoirs, portatifs ou fixes, selon la place et l'espace de la pièce.
Le cabinet de toilette idéal serait simplement peint ou à revêtement de céramique plus ou moins décoré, car il faut redouter pour les tentures d'étoffes et les papiers fragiles, les vapeurs et l'humidité de l'eau, qui produisent sur les couleurs des effets désastreux.
La toilette de Madame. — Lorsque les chambres sont indépendantes, un cabinet de toilette particulier s'ouvre parfois sur chacune d'elles. Dans ce cas, celui de « Madame » s'harmonise avec la couleur de la chambre et le style de ses meubles. Elle y passe quotidiennement de trop longs instants pour ne pas chercher à le faire aussi luxueux et confortable que possible, sans tomber dans l'excès fâcheux signalé au début de ce chapitre .
Plus de murs tendus, plus de tables drapées, de glaces garnies d'étoffe ou de feuillage, toutes choses aussi prétentieuses et surannées que mal appropriées.
La toilette de Madame serait fort jolie, toute blanche, de murs et de meubles, avec accessoires de porcelaine anglaise.
Les meubles seraient les mêmes que ceux de la toilette commune mais ils pourraient être plus soignés, plus coquets, et tout à fait appropriés à ses goûts. L'éclairage pourrait être plus recherché et disposé seulement en vue de faire ressortir les toilettes et de faciliter l'habillage.
La coiffeuse et la table à brosses se contentent de simples napperons de lingerie, dont la finesse est tout le luxe.
La décoration des murs se fait de plus en plus simple; une haute frise peinte peut en être le seul ornement. Le sol serait parfait s'il était de mosaïque ou de carrelage recouvert d'un grand tapis uni et lavable s'enlevant pour le nettoyage.
La toilette de Monsieur. — La toilette de jMonsieur peut être la même, à peu de choses près, quant à la décoration surtout. L'armoire peut être unique et à une seule porte, les vêtements du matin et le linge de toilette pouvant très bien s'y réunir.
La coiffeuse peut être remplacée par une table assez longue où les jeux de brosses, de ciseaux, les limes et les polissoirs seraient alignés dans un ordre parfait.
La chaise longue et les sièges inutiles doivent être exclus. Mais ce qui serait fort appréciable, ce serait un meuble bas, avec rayons, divisés en séparations régulières, pour les chaussures. Ce meuble qui pourrait affecter une forme de bahut ou de commode et dont le dessus servirait de console, serait également à sa place dans la toilette féminine.
Agencement, — Suivant la disposition de la maison, on peut quelquefois saas frais trop considérables faire installer une distribution d'eau chaude et froide dans le cabinet de toilette avec tuyau de descente. Cela supprime les allées et venues et offre tant de commodités pour les ablutions qu'il est difficile de s'en passer lorsqu'on y a été habitué.
L'installation de plomberie part alors de la cuisine, en tuyaux doubles, amenant l'eau froide par un embranchement quelconque et l'eau chaude à l'aide d'un « bouilleur » placé dans le fourneau. C'est le système le plus simple et qui donne les meilleurs résultats .
Ce passage du tuyau d'eau chaude est quelquefois suffisant pour entretenir dans la pièce une légère chaleur. Cependant, l'adjonction d'un radiateur ou d'une bouche de chaleur est souvent indispensable pour é\'iter les refroidissements.
Pour les fenêtres du cabinet de toilette, les stores de lingerie ou les rideaux de mousseline froncée et coulissée en haut et en bas sont indiqués. Les grands rideaux doivent être simples, mais fortement doublés. Il serait même préférable de ne mettre à chaque fenêtre qu'un seul grand rideau, se tirant dans la journée pour bien laisser pénétrer la lumière et se fermant le soir pour clore hermétiquement la croisée.
La toilette et les accessoires. — Sur la toilette ou lavabo de marbre formant meuble, mais n'ayant pas de réservoir ou d'eau courante, on place, suivant les goûts et le luxe de la maison, la cuvette et le pot à eau de grande taille, en porcelaine à bords dorés ou à dessins modernes d'un seul ton, ou la fragile garniture de cristal, ou celle plus luxueuse et plus rare d'argent ou de vermeil. Sur l'étagère de marbre s'alignent les flacons de cristal taillé, à bouchons d'argent martelé et chiffré, les pots semblables pour les pâtes, les boîtes pour les poudres, le verre à eau, les plateaux à brosses, le bol à éponges. Pour cette garniture de flacons, les cristaux blancs taillés ou à facettes sont certainement les plus jolis et les essences et eaux de toilette y gardent leur couleur naturelle.
Pour accompagner cette garniture de toilette, il convient de choisir un seau et un broc de faïence de grande taille, pour ne pas avoir à ménager l'eau.
La coiffeuse et les brosses. — La coiffeuse est tout indiquée pour recevoir les brosses, à moins qu'on ne réserve à cet usage une table spéciale. Sur le napperon brodé et chiffré- on aligne les brosses à cheveux de diverses grandeurs, les brosses à habits et à chapeaux qui peuvent être de citronnier ou d'ébène à chiffre de vieil argent, d'écaille blonde ou jaspée, d'ivoire ou d'argent à chiffre gravé. Une bonne monture sert indéfiniment, car les soies se réparent ou se remplacent, l'écaillé et l'ivoire se polissent, l'argent se redresse, faisant d'une garniture qui a déjà fourni un long usage, un jeu absolument neuf.
C'est sur cette table, ou sur la coiffeuse, que l'on j^lace les boîtes à poudres, les parfums concentrés, les vaporisateurs et l'onglier s'il n'est pas enfermé dans une boîte spéciale.
Dans nombre d'appartements, le cabinet de toilette est tout simplement un cabinet, bien souA^nt obscur, qu'on a bien du mal à organiser.
Dans ses proportions les plus exiguës, on peut encore le rendre pratique et coquet.
On atteint ce but en tapissant les murs d'un papier clair et lavable qui puisse recevoir les éclaboussures, et en y installant une toilette assez confortable pour les ablutions. Au-dessus delà toilette, il est nécessaire d'avoir une bonne glace bien- éclairée, par deux appliques au gaz ou au pétrole. Sous la table — sans volant ni rideau — les seaux, brocs, etc., trouvent leur place. Devant la toilette un tapis de linoléum ou de moquette lavable est fort pratique.
Si le cabinet est assez large, on peut suspendre une vitrine ou une étagère pour les accessoires de parfumerie, et un porte-manteau pour les peignoirs.
Quand on ne peut introduire dans un cabinet de ce genre un lavabo de marbre, ou toute autre toilette de très grandes dimensions, on en aura une
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excellente en prenant une table à toilette en hêtre brut, que l'on fera laquer ou peindre à plusieurs couches de peinture émail, blanche. Cette peinture est lavable et garde son brillant. Entre la toilette et la glace qui la surmonte, on peut alors faire poser une tablette peinte de la même façon, pour le rangement des flacons. Bien qu'exigu, ce cabinet de toilette offre cependant un asile commode pour les ablutions et le tub.
SALLE Toute blanche et luisante sous ses murs de faïence DE BAINS et son plafond de peinture laquée, le luxe de la salle de bains consiste dans le perfectionnement de ses appareils, Téclat de ses cuivres nickelés, le poli de ses vasques de marbre ou de porcelaine anglaise.
Les murs n'ont donc ni papier, ni peinture : le premier se décolle et la seconde se boursoufle et se fend sous la double action de la chaleur et de la vapeur. Seules la céramique, la faïence et la porcelaine restent inattaquables à ces influences diverses. Le sol est dallé avec écoulement d'eau, et légère inclinaison pour le faciliter.
Salle de bains modèle. — La salle de bains bien installée se compose de la baignoire, et de son appareil de chauffage si la distribution d'eau chaude n'existe pas dans la maison, d'une douche à pluie et à jet, d'un lavabo et d'un bidet à effet d'eau en porcelaine anglaise, d'un tub pour les douches à main ou à l'éponge.
En dehors de ces appareils, il faut encore une grande glace reposant sur une console, un portemanteau pour les vêtements, un autre pour le linge de bain, une descente de bain en liège ou en bois quadrillé, des porte-serviettes, un porte-éponge et savon au-dessus de la baignoire ainsi qu'une tablette étroite ; enfin, quelques sièges et au besoin une chaise longue pour les frictions et massages.
Une vitrine murale peut aussi renfermer les gants de crin, les sels, les flacons, les poudres d'amidon, d'iris, etc.
Un petit chauffe-linge nickelé peut lui faire vis-à-vis.
Des différentes baignoires. — La baignoire la plus pratique, comme solidité et comme entretien, est certainement la baignoire de fonte émaillée, à condition toutefois de lui éviter les chocs violents, qui feraient sauter les
couches d'émail. Elle se nettoie facilement et le savon, glissant sur ses parois lisses, ne laisse pas de traces comme dans les baignoires de zinc.
Le zinc peint ou verni n'est ni beau, ni solide; le moindre heurt y laisse une oraflure, et mieux vaudrait choisir un zinc poli bien entretenu, qu'un faux marbre sombre et vilain.
La porcelaine anglaise dont sont faits les lavabos fournit un modèle de baignoire élégante, mais qui cependant reste simple.
On ne choisira pas une baignoire dont le fond trop concave est glissant et incommode, mais plutôt une baignoire dite de forme anglaise, avec un dossier incliné et légèrement plus haut, offrant un appui confortable, et un fond droit où les pieds trouvent un point d'appui normal.
La baignoire se fait encore en forme bateau, en forme rectangulaire, et à deux tètes ou dossiers Une baignoire de bonne taille mesure i"',6o ou i^^fi^ de long sur o"',7o de large et 0^,75 de haut.
Le chauffe-iain. — Le choix du chauffe-bain est plus important que celui de la baignoire ; c'est de lui que dépend la rapidité du chauffage et la commodité du bain en même temps que son prix de revient.
Le chauffe-bain le plus élégant, le plus pratique puisqu'il dessert en même temps le bain, la douche et le lavabo, mais aussi le plus coûteux est le petit appareil de cuivre poli ou nickelé, reposant contre le mur, sur une petite console. Il a l'aspect d'un coffret ou d'une minuscule armoire de métal. Le chauft'age et la distribution d'eau sont instantanés, le calorique employé est le gaz et le système est tout à fait perfectionné.
Les autres chauffe-bains au gaz sont de forme cylindrique et de système plus ou moins compliqué. Les uns sont à régulateur automatique, les autres à robinet de réglage et thermomètre, mais tous exigent beaucoup de précaution pour l'allumage, qui ne doit avoir lieu qu'après l'arrivée d'une certaine quantité d'eau dans l'appareil. Si l'on néglige ce soin, on court le risque de la petite explosion avec éclatement de l'appareil, au grand dommage de ce qui l'avoisine.
Lorsqu'on ne peut mettre un certain prix au chauffe-bain, il est plus sage de choisir un appareil au bois ou au charbon ; le premier surtout est économique, propre et assez rapide.
Beaucoup de ces appareils sont munis de chauffe-linge, ce qui supprime l'appareil spécial.
Presque tous les chauffe-bains peuvent alimenter en même temps l'appareil à douche, et cela sans augmentation de prix très sensible.
Il existe encore un sj^stème très rudimentaire mais qui peut rendre, à la campagne ou pour une installation sommaire, un réel service; de plus, son prix est infime. C'est une sorte de foyer, affectant la forme d'un seau surmonté d'une petite cheminée, que l'on place dans la baignoire remplie d'eau, et que l'on alimente avec du bois ou du charbon.
Appareils à douches. — Lorsqu'on possède une baignoire, l'emplacement ■Je l'appareil à douches est tout indiqué : on l'installe au-dessus de la baignoire, avec colonne montante adaptée à la distribution d'eau de celle-ci, et avec mélangeur amenant par le simple mouvement d'une manette, l'eau tiède, chaude ou froide à volonté.
Le cercle et le rideau de caoutchouc entourant la douche ne sont pas indispensables.
Cet appareil peut être simplifié et n'amener qu'une pluie d'eau froide, ce qui diminue sensiblement son prix. Les colonnes à douches se font généralement en pluie et à jet, et si ce dernier système n'existe pas, il est facile de l'y adapter.
On fait aussi placer au milieu de la salle de bains un appareil, pour douches en pluie et en jet, avec réservoir ou colonne alimentés par une petite pompe à roue, que l'on branche sur une prise d'eau. L'appareil repose sur un bassin à fond de bois, à l'aide de trois montants nickelés.
Pour les douches en pluie ou en collier, il existe encore une foule de petits appareils peu encombrants et peu coûteux. Chez soi, en voyage, à la campagne, et dans la maison la moins bien organisée, la bienfaisante douche est donc toujours possible.
Ces appareils portatifs sont constitués par le « collier » avec tuyau s'adaptant au premier robinet venu ; parle robinet à pomme et à levier, qui consiste en un robinet terminé par une pomme à trous, et qu'un levier muni d'un cordon de tirage maintient ouvert le temps qu'on désire. Ce robinet s''adapte à une prise d'eau.
Dans les appareils un peu plus volumineux, on trouve le seau à douches, que l'on suspend au plafond à l'aide de poulies et de cordes. Lorsqu'il est à la hauteur voulue, et rempli d'eau, il suffit de tirer sur la corde de vidage pour recevoir, en pluie serrée, les 20 ou 30 litres qu'il contient.
Le tub. — Les douches à main, en coUier ou à l'éponge se prennent avec le tub. On a tout avantage à le choisir grand ; il n'est guère plus encombrant, pas beaucoup plus cher et il est infiniment plus commode.
Pour la maison, on le choisira en zinc fort; d'une seule pièce, à gorge et à bec pour le vidage.
Pour le voyage on le fait en tôle vernie, couleur chêne, et intérieur laqué blanc, avec couvercle et courroie, lui donnant quelque ressemblance avec ces énormes boites à pneus que l'on fixe à l'arrière des autos ; ou bien encore en tissu caoutchouté avec fond double en caoutchouc. Ce tub se plie et s'enferme dans une enveloppe de toile brune.
Le bain de siège. — Ce bain fort pratique remplace au besoin le grand bain ou le tub. On y prend la douche à l'éponge ainsi que le bain partiel et prolongé.
Il est fort utile dans toute maison privée de salle de bains, car il permet les soins de toilette indispensables.
Comme le tub, il est préférable de le choisir grand et fort, en zinc poli, à gorge ronde et à dossier haut et assez incliné.
Ce que doit coûter un bain. — Le bain que Ton prépare à la maison ne doit pas coiiter plus de 50 ou 60 centimes, et pour arriver à ce prix minime, le chauffe-bain au gaz ne doit brûler que trois ou quatre mètres cubes au plus. Toute la valeur du chauffe-bain est donc dans l'économie de son chauffage. Aussi convient-il de préférer un appareil économique, alors même que le prix d'achat serait quelque peu élevé.
Il est indispensable, avant d'acheter un appareil, de s'en faire démontrer le fonctionnement et de faire établir de façon précise le prix de revient d'un bain.
Le chauffage au bois est le plus économique, pour la campagne surtout, où 1 on dispose toujours de petit bois inutilisable dans les cheminées. Les petits morceaux de bois sec, bien flambant, sont les meilleurs. Le prix de revient est insignifiant.
Le chauffage au charbon doit coûter environ de 35 à 50 centimes.
Bain venant du dehors. — Il est prudent, lorsqu'on fait venir un bain d'un établissement voisin, de garnir la baignoire d'un fond de bain, ou d'un simple drap bien étendu. Les baignoires ainsi transportées servant le plus souvent à des malades ou à des convalescents, cette précaution n'est pas superflue.
Quelques personnes prudentes mélangent aussi à l'eau du bain un antiseptique non corrosif, et en petite quantité.
Suivant les établissements et les quartiers, le prix du bain à domicile varie un peu ; cependant on peut indiquer le prix de 2 fr. 50 comme prix moyen d'un bain de ce genre.
Bains simples et médicamenteux. — En état de parfaite santé, le bain est une simple précaution de propreté et d'hygiène.
On le prend à leau ordinaire, à l'eau de son ou d'amidon pour rafraîchir et adoucir la peau; à l'eau de tilleul comme bain calmant. On l'aromatise avec un peu d'eau de Cologne, ou de lavande; on le rend tonique avec une petite quantité d'essence de benjoin et adoucissant avec un lait d'iris ou d'amandes.
On fait un excellent bain aromatique avec :
Feuilles de thym 5o grammes.
— de romarin 5o —
— de menthe poivrée 5o —
— de serpolet loo —
— d'hysope loo —
que l'on enferme dans un linge fin, noué très lâche ; on fait infuser le tout pendant une demiheure dans une bonne quantité d'eau, et on le verse ensuite dans la baignoire.
Le bain calmant se prépare de la même façon avec :
Tilleul 200 grammes.
Fleurs de mauve l5o —
Feuilles de guimauve loo —
et quelques feuilles d'oranger.
Le bain adoucissant se fait avec 2 kilogrammes de son que l'on place dans un sac d'étamine et que l'on presse fortement dans l'eau du bain. L'amidon se délaie à froid et se verse ensuite dans la baignoire, 3oo grammes par bain.
Un bain de sel aromatisé se prépare avec :
Cristaux da soude 3oo grammes.
Essence d'eucalyptus 5 —
— de romarin 10 —
— de lavande l5 —
On pile les cristaux, qu'on arrose avec les essences mélangées ; on pile à nouveau, et l'on jette la préparation dans le bain.
Toutes ces préparations anodines peuvent se prendre sans ordonnance et sans précaution spéciale pour la baignoire, que celle-ci soit de zinc ou de fonte émaillée.
La durée d'un bain varie de quinze à trente minutes, la moyenne est de vingt minutes.
Suivant leur température, les bains se classent en bains froids, tièdes et chauds.
De lo degrés jusqu'à i8 un bain est froid. Il est tonique et vivifiant, accroît l'énergie musculaire, rend le corps souple et vif. Ce bain ne doit pas être prolongé.
Le bain est seulement frais de i8 à 20 degrés, et tiède de 25 à 30 degrés. C'est le bain hygiénique par excellence pour ceux qui ne peuvent supporter l'eau froide et que le bain chaud affaiblit.
De 30 à 38 degrés le bain est chaud, son usage répété est déprimant; le rhume est à redouter à la sortie d'un bain semblable qui occasionne une abondante transpiration.
Précautions à prendre. — Lorsqu'on doit prendre un bain médicamenteux, pouvant entraîner la détérioration de la baignoire, il est prudent de ne se servir que d'une baignoire de zinc ordinaire. On ne doit pas non plus laisser dans la pièce, au moment du bain, des bijoux, des objets de métal ou des
vêtements de tissus fragiles; les vapeurs chargées de produits caustiques pouvant les altérer sérieusement.
Voici une recette pour la préparation d'un bain de Barèges :
Monosulfura de sodium 60 grammes.
Chlorure do sodium purifié 60 —
Carbonate de soude 3o —
(Mêler les sels et les verser dans la baignoire en agitant l'eau.)
On recommande aux rhumatisants le bain suivant, qui procure, dit-on, un soulagement sensible :
Savon mou 100 grammes.
Essence de térébenthine 60 —
que l'on mélange dans un peu d'eau en secouant bien, pour obtenir une pâte mousseuse que l'on jette dans la baignoire.
Ce bain bienfaisant ne doit pas durer plus d'un quart d'heure.
Le lavabo-toilette. — Nous avons vu qu'en dehors des appareils à bain et à douche, la salle de bains modèle doit encore avoir un lavabo pour la toilette, et un bidet fixe à distribution d'eau chaude et froide. On le fait en porcelaine blanche avec robinetterie de cuivre nickelé, mouvement de vidage et de ,.T0p-plein combinés et couvercle d'acajou canné.
Le lavabo se fait en forme de coquille sur piédestal cannelé, en porcelaine blanche, avec doubles robinets et mouvement de vidage nickelés, ou bien encore de forme rectangulaire, sans pied et soutenu par des consoles laquées.
Une petite étagère de glace court au-dessus du lavabo pour recevoir les flacons d'essences nécessaires aux frictions.
Le tout est surmonté d'une glace ronde, ovale ou carrée à coins arrondis, encadrée d'une large baguette laquée et cannelée, ou d'un jonc nickelé, ce qui est fort joli.
Les accessoires (séchoir, savon, éponge, thermomètre) . — Les accessoires indispensables sont : le séchoir, fait de tubes ronds, en cuivre nickelé et disposés de façon à recevoir plusieurs serviettes tout en laissant assez d'espace entre elles ; le « rouleau » nickelé pour Tessuie-mains ; le porte-savon, porte-éponge, qui s'adapte à la gorge de la baignoire et que l'on fait glisser à volonté. Le plus commode est de grande taille, et à petits barreaux de nickel permettant à l'eau de s'écouler; la plus large
place est réservée aux éponges et l'autre compartiment, à barreaux plus rapprochés, est fait pour recevoir le savon. Ce petit appareil supprime les « coquilles » les bols à éponges, et réunit tout à portée de la main.
On fait aussi des petits plateaux mobiles de la largeur de la baignoire qui s'adaptent à la gorge par des anses à crochets et à charnières. On y dépose le courrier, le livre ou le journal.
Pour établir la température du bain, il ne faudrait pas se fier à la sensibilité de la main qui est trop capricieuse. Le thermomètre est donc de toute utilité.
Il est préférable aussi de ne pas excéder le nombre de degrés que l'on a la coutume d'avoir car Ton s'habituerait insensiblement à une température au-dessus de la moyenne.
Seul le thermomètre permet d'établir une température régulière et normale. On le fait avec un liège flotteur le maintenant en équilibre à la surface de l'eau et permettant de lire les degrés.
Le linge de hain (fond de bain, peignoir) . — Il est bon d'avoir quelques fonds de bains dont on garnit la baignoire lorsqu'on fait usage de médicaments ou de sachets de son, et qui facilitent l'enlèvement de ces produits. Ils sont en simple toile, retournant un peu sur la gorge de la baignoire et peuvent être ourlés d'une dentelle de fil.
Pour descendre du bain, on étend sur le socle de liège ou de bois un tapis de tissu bouclé très spongieux, à grand damier iaune et blanc, ou à bordure grecque, blanche sur fond de couleur.
Au sortir du bain, il est nécessaire de s'envelopper dans un ample peignoir rond, ou à manches, en tissu éponge, que l'on fait chauffer au préalable, et de grandes serviettes de même tissu, également chauffées.
Massage et frictions. — Les frictions ne réclament l'aide d'aucun spécialiste. Il suffit d'avoir à sa disposition une bonne lanière de crin munie de poignées et d'un gant semblable. A défaut de lanière, on peut se contenter d'une serviette de toile assez dure, que l'on plie dans le sens de la longueur ; on peut aussi remplacer le gant par la même serviette, que l'on roule et que l'on tient bien en main.
Les frictions les plus tonifiantes se font à l'alcool à go degrés. L'eau de Cologne, l'eau-de-vie de lavande ou autres alcools parfumés, sont les plus employés.
Pour avoir une salle de bains modèle, même organisation avec
PRIX MAXIMUM
Baignoire anglaise fonte émaillée.
Colonnes à douches, avec mélangeur d"eau, tout cuivre nickelé.
Chauffe-bains mural distribuant l'eau, tout cuivre nickelé. . .
Chauffe-linge mural, 2 portes. .
Bidet porcelaine, couvercle canné, robinets nickelés
Lavabo porcelaine, coquille piédestal, robinets nickelés . . .
Etagère glace, consoles nickelées.
Glace ovale, cadre nickelé . . .
Porte-éponge, porte-savon, barreaux nickelés
Plateau mobile s'adaptant à la baignoire
Thermomètre
Tapis liège
2 porte-manteaux, tringle et tètes nickelées
Vitrine murale laquée, verres cathédrale pour provisions. . .
2 chaises cannées, laquées . . .
Porte-serviettes^ cuivre nickelé sur pieds
Sans installation de plomberie, le prix travaux.
fr. c.
PRIX MINIMUM
fr. c.
IIO »
Baignoire fonte émaillée ....
Colonne à douclies, sans mélangeur, cuivre nickelé 95 »
Chauffe-bains mural, enveloppe cuivre, socle nickelé 240 »'
Chauffe-linge, i porte cuivre et nickel
Bidet porcelaine, couvercle canné, robinets nickelés
Lavabo porcelaine, coquille piédestal, robinets nickelés . . .
Etagère glace , consoles nickelées
Glace ovale, cadre laqué. . . .
Porte-éponge et savon, barreaux nickelés
Plateau mobile pour baignoire .
Thermomètre
Socle liège
2 porte-manteaux, tringle et têtes nickelées 20 »
Vitrine murale laquée 33 »
2 chaises cannées, laquées ... 24 »
Porte-serviettes, cuivre nickelé sur pieds 28 »
841,50 de celle-ci variant suivant l'importance des
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LINGERIE, PENDE- RIES ET VESTIAIRE
LINGERIE Pour avoir une bonne lingerie, il faut l'établir dans une pièce qui soit à l'abri de l'humidité, de la poussière, et, de préférence, un peu retirée. Il convient d'en défendre l'entrée à toute autre personne que la lingère ou la femme de chambre chargée de l'administrer.
Ce point est essentiel, car la lingerie ne doit pas servir de passage, ni de lieu de réunions, si l'on veut que l'ordre et la propreté y régnent.
Donc, une seule personne chargée du soin du linge et le moins de monde possible dans la pièce, et voilà la bonne tenue delà lingerie presque assurée.
La lingerie ne doit comprendre qu'un ameublement strict, sans embarras d'aucune sorte, — armoires ou placards fixes, à défaut de meubles spéciaux. Cet ameublement s'accompagne d'une table de hêtre de bonne dimension, qui sert à entreposer le linge, à le visiter, à le plier et à le diviser par douzaines. Il faut encore un marchepied pour atteindre le haut des armoires, quelques chaises de paille et la précieuse machine à coudre, si l'on fait, en dehors du raccommodage, quelques travaux de couture.
C'est aussi dans la lingerie que l'on fait faire le repassage, lorsqu'on n'a pas d'emplacement spécial à cet effet.
Il faut alors y adjoindre un petit fourneau pour les fers, un rayon très étroit pour les ranger, et une table à repasser. Une seule grande table peut suffire, mais il faut alors avoir soin de
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la recouvrir, en dehors des heures de repassage, d'un tapis de coutil ou d'un mauvais drap converti en housse. Il faut encore des planches de différentes grandeurs et tous les ustensiles nécessaires au repassage, glaçage ou gauffrage.
A vrai dire, la lingerie tout à fait indépendante est de beaucoup préférable, car le linge n'y court pas le risque de recevoir la poussière du fourneau et d'être en contact avec tout l'attirail dont s'entoure la repasseuse.
Le choix des armoires. — Le pitchpin, le hêtre verni ou le sapin du Nord laqué font d'excellentes et solides armoires à linge ; leur bois clair semble fait pour recevoir les piles de linge blanc fleurant la bonne lessive. Lorsqu'on ne fait pas une installation spéciale, on emploie aussi les vieilles armoires normandes, ou bretonnes, en chêne ou en cerisier, à serrures et à gonds de cuivre luisant. On garnit alors les rayons d'une enveloppe de lingerie à petit volant court, pour que le linge ne repose pas directement sur les rayons de vieux bois.
Mais comme on ne possède pas toujours de ces belles et confortables armoires, il faut bien alors les remplacer par d'autres plus modernes. Leur aspect peut être tout à fait pimpant et gai. On les choisit à deux portes et de grande largeur, ce qui permet, au besoin, de supprimer une armoire et de ranger le linge plus commodément.
Les rayons courts et étroits font perdre beaucoup de place. Le corps de l'armoire devra mesurer si possible i'",30 ou i'",45.
On peut choisir de jolies armoires à portes pleines, à petites lames en diagonale formant panneaux, ou de plus simples si l'on redoute cette fantaisie un peu coûteuse. On dispose les rayons de telle sorte que ceux réservés aux draps se trouvent plus espacés que ceux- des serviettes, des tabliers, etc.
Si l'on tient à donner un bel aspect à la lingerie, on peut garnir tout un côté de la pièce avec des armoires à deux corps séparés par un intervalle de 40 à 60 centimètres, avec corps supérieur vitré et corps inférieur à portes pleines. Dans l'armoire du haut, on range les serviettes et tout le petit linge que l'on aligne soigneusement; dans celle du bas, le vieux linge, les morceaux, les fournitures de mercerie.
SA MAISON loi
Cojnnient ranger le linge. — Lorsqu'on possède beaucoup de linge et un nombre d'armoires suffisant, on en réserve une pour les draps, de préférence la plus grande et la plus robuste; une autre est affectée aux serviettes et au linge de toilette, aux taies, aux tabliers blancs ; une troisième au linge de table, linge à thé, nappes, napperons ; une quatrième au linge d'office, torchons, tabliers bleus, essuie-mains, et une autre enfin aux draps et linge de domestiques.
Quel que soit l'arrangement que l'on adopte, on peut également avoir une armoire spéciale pour les objets de literie, dans laquelle on serre, pendant l'été, les couvertures de laine et les couvre-pieds, et, pendant l'hiver, les couvertures légères. On y serre aussi les oreillers en double, qui ne servent pas, et toute la literie de réserve.
Dans une maison bien ordonnée, chaque couverture, avant d'être retirée, est poivrée, pliée, poivrée à nouveau, et enfin enveloppée dans un grand papier blanc ou brun et ficelée, puis on inscrit sur le paquet correctement fait la nature du contenu et sa destination habituelle. Cela supprime les recherches laborieuses et les erreurs.
Si les armoires sont d'un bois clair et neuf et les rayons soigneusement polis, il est tout à fait inutile de les garnir ; on peut à la rigueur les couvrir d'un papier blanc, fort et glacé, coupé aux dimensions exactes, sans bandes ajourées, ou autres ornements, aussi laids que dénués de raison d'être.
Le linge qui revient de la lessive doit toujours être placé en dessous des piles existantes ; celui que l'on met en service doit être pris dessus ces mêmes piles.
Si les draps n'occupent pas une armoire entière, il est préférable de les empiler sur les rayons du bas, afin de les atteindre sans effort.
A mesure qu'une pile de linge est épuisée, on avance à sa place la pile voisine, et l'on descend au fur et à mesure celles des rayons supérieurs. Le dernier linge lavé prend alors la place de celles-ci.
Tout le linge doit être placé le dos en avant, pour qu'en l'atteignant on ne puisse le déplier, ou risquer d'attraper en même temps la serviette ou le torchon de dessous.
Lorsqu'on possède du linge en abondance, une habitude aussi coquette que pratique consiste à attacher le linge fin, par douzaine, avec un ruban de fil un peu large. On adopte alors une couleur pour les serviettes de table, une autre pour le linge de toilette, à moins que l'on ne préfère un bleu ou un jaune uniforme. On ne noue pas le paquet dessus, mais sur le côté où se trouve le dos des serviettes, pour que les nœuds soient visibles. Dans les armoires vitrées, cela fait un efïet charmant, en même temps que le recensement du linge se trouve facilité.
Iris et lavande. — Il manquerait vraiment quelque chose à a lingerie, elle ne serait pas essentiellement féminine, s'il n'y régnait cette odeur légère, faite de bonne lessive et d'un «grain d'iris », que répandent les draps frais déployés.
Iris ou lavande ? Lequel de ces deux parfums discrets faut-il adopter pour le linge de maison? Brin de lavande ou grain d'iris ? Le problème sera vite résolu si l'on a, pour l'un ou l'autre, une préférence marquée, mais dans l'indécision, on pourra choisir l'iris pour les draps et les taies d'oreiller, et la seule lavande bleue pour tout l'autre linge, car son odeur est plus naturelle, plus champêtre ; elle fleure le pré fleuri, l'herbe fraîche, et cela sans prétention aucune.
Le linge de maison. — Il est bon d'observer pour le choix du linge de maison les mêmes recommandations que pour celui du linge de table : régularité du tissu et des lisières, grain rond et souple, toile sans apprêt.
C'est un assez mauvais calcul de n'avoir que la stricte quantité de linge nécessaire, car dans ce cas il sert continuellement, ne se « repose » pas et s'use très rapidement. Il faut alors le remplacer, et l'on se trouve avoir employé la même somme que pour un achat important, sans atteindre au même résultat et sans en avoir le même pro£t.
Et puis le linge n'est-il pas, avec l'argenterie, le luxe de toute bonne maison?
Enfin, sans avoir des provisions de linge inutiles, et sans mettre tout son orgueil dans la possession d'armoires abondamment garnies, il serait bon que l'aisance de la maison se manifestât dans la qualité du linge et dans sa quantité, plutôt que dans l'abondance de bibelots luxueux et coûteux.
Il faut songer que le linge est le « trousseau » de la maison, et l'une des bases les plus essentielles de son confort. Voici le devis de ce « trousseau » avec le prix approximatif qu'il peut coûter, en le choisissant de bonne qualité, dans une maison sérieuse.
Le Ufiffc de maison.
12 paires de draps de maîtres, ourlés
à jours, à 40 fr 480
34 taies d'oreillers assorties, à 6 fr. 144
2 draps fius festonnés, à 33 fr. . . 70
3 — — brodés, à 60 fr. . . . 120
3 — — à dentelle, à 90 fr. . 180
4 taies festonnées, à 12 fr. ... 48 _ 4 — brodées, à 18 fr 73
4 — à dentelle, à 23 fr 100
6 douzaines serviettes toilette, à
18 fr 108
2 douzaines serriettes éponge à 24 fr. 48
12 paires draps de domestiques, à
13 taies d'oreillers de domestiques,
4 douzaines torchons de cuisine, à
13 fr 48
3 douzaines torchons de chanvre,
à 8 fr 24
A reporter. . . 1610
Report. . . 1610
2 douzaines torchons argenterie, à 15 fr
2 douzaines torchons verrerie, à 12 fr
2 douzaines tabliers cuisine, toile écrue, à 24 fr
I douzaine tabliers cotonnade, à 27 fr
1 douzaine tabliers femtûe de chambre, à 36 fr 36
I douzaine tabliers femme de chambre à 48 fr 48
I douzaine tabliers valets, blancs, à 36 fr
I douzaine tabliers valet, bleus, à 33 fr
I douzaine essuie - meubles , à
12 essuie-mains pour rouleau sur
3 m., à 3 fr. 50 30
Total .... 1934
LES PENDERIES Les penderies sont quelquefois considérées à tort comme lieu de débarras, où l'on entasse les choses les plus dissemblables.
Dans une maison où l'ordre règne, tout ce qui ne fait pas partie de l'ameublement, ou des choses usuelles constamment en service, tout ce qui demande enfin l'asile d'un placard, d'un cabinet noir ou d'une pièce de réserve, doit être méthodiquement classé, suivant sa nature et son usage.
Les penderies peuvent être de simples placards aménagés dans le couloir qui dessert les chambres, ou qui conduit à l'of-
fice, ou occuper une petite pièce éclairée par un vasistas ou une fenêtre. Dans ce cas, la penderie consiste en un vaste cabinet garni de placards, allant du sol au plafond. C'est le comble de la commodité !
Enfin, quelle que soit Torganisation de la penderie, il est toujours facile d'installer les placards de façon à y serrer les vêtements actuellement en usage, et ceux que l'on retire d'une saison à l'autre.
Pour que placards ou armoires soient pratiques, ils doivent être garnis de rayons dans leur partie supérieure de façon que le dernier rayon soit placé à i'",75 du sol. A ce rayon, on fixe deux forts pitons à vis, dont l'un est à boucle ouverte et l'autre à boucle ronde; on passe dans ces pitons une tringle, pleine de préférence, pour qu'elle ne fléchisse pas sous le poids qu'elle aura à supporter. On introduit d'abord la tringle dans le crochet à boucle fermée et on la fixe ensuite dans le crochet ouvert, par un trou qu'on a eu soin de faire percer à l'extrémité de la tringle.
Les vêtements sont alors placés sur des « cintres » que l'on accroche après la tringle solidement maintenue par les crochets.
Les vêtements que l'on retire pour une saison peuvent très bien être suspendus de cette façon qui est la meilleure pour leur éviter les faux plis. Il serait bon cependant de leur réserver un placard spécial que l'on ouvrira rarement, ou de les protéger par une housse de coutil ou de cretonne enveloppant chaque cintre. Ces housses, que l'on achète toutes faites et que l'on parfume à l'essence préférée, peuvent aussi se confectionner facilement à la maison. Elles sont presque indispensables pour conserver la fraîcheur des toilettes claires et habillées.
Les rayons servent à emmagasiner les fourrures, les lainages, les coupons et morceaux servant aux petites réparations des vêtements. On a pour cela de grands cartons robustes ou, ce qui est mieux encore, des caisses légères et assez grandes pour y enfermer les objets, sans avoir besoin de trop les plier. Sur chaque caisse ou carton, on colle une étiquette indiquant la nature des objets renfermés.
La maison qui ne possède pas de placards a presque toujours un cabinet noir, que l'on peut organiser de la même façon, avec
tringle pour accrocher les vêtements et rayons pour retirer les caisses.
Dans ce cas, il est bon de faire tomber du dernier rayon un rideau de cretonne — non pas fixe — mais courant sur une tringle légère pour mieux préserver les vêtements, car les cabinets sont moins hermétiquement clos que les placards.
Si la penderie est composée de plusieurs placards, on peut en réserver un pour les robes, un autre pour les vêtements d'homme, un troisième pour ceux denfants. Mais il est bon de ne jamais leur confier autre chose que des vêtements, ou des objets servant à l'habillement et à la toilette,
VESTIAIRE Lorsqu'on peut disposer d'une pièce spéciale pour
organiser un vestiaire, on a l'avantage de pouvoir
y faire entrer tout ce qu'un vestiaire improvisé ne peut offrir.
La pièce peut être fort simple ; ce qu'on attend d'elle, c'est surtout une extrême commodité. Un côté de la pièce peut être garni d'armoires, avec portes à coulisses. Le haut des armoires doit avoir un ou deux rayons pour les chapeaux, tandis que le bas est installé en penderie avec tringle fixe et cintres mobiles pour recevoir les manteaux fragiles.
L'autre côté de la pièce pourra être garni de portemanteaux surmontés d'une tablette, légèrement concave pour les chapeaux d'hommes. Le fond de la pièce demande une glace aussi grande que possible et brillamment éclairée en haut et de chaque côté. Devant cette glace on place une table, ou une console, supportant tous les petits objets dont on peut avoir besoin : coupe à épingles, noires, blanches et anglaises, pelote pour les épingles à chapeaux dans laquelle on a soin de piquer quelques épingles à tête très simple, et sans valeur, que les invitées pourront prendre pour consolider une coiffure ; il est encore indispensable de trouver sur cette table des épingles à cheveux de toutes tailles, des ciseaux, quelques ustensiles de toilette, etc. Si la pièce est assez grande, l'adjonction d'une psyché permettant d'embrasser d'un coup d'oeil toute la toilette, sera fort appréciée. Les portes d'armoires peuvent encore être munies déglace, dont le jeu combiné remplace les miroirs à trois panneaux. Une femme de chambre avisée doit se tenir prête au moindre appel.
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OFFICE ET CUISINE
OFFICE Lorsqu'on fait soi-même rinstallation d'un office dans une pièce réservée à cet usage, la tâche est facile, surtout si la pièce est grande et claire. Le sol est généralement carrelé, les murs peints et garnis d'un revêtement de carreaux de céramique jusqu'à i mètre ou i™,5o de hauteur. On réserve tout un côté de la pièce pour le lavage des cristaux, tasses, etc., qui se fera dans les meilleures conditions, si l'on prend pour type l'organisation que voici : on fait placer le long d'un mur et sur une certaine longueur une sorte de banque de hêtre assez élevée et large de 60 à 80 centimètres.
Le dessus de cette banque est recouvert, sur un tiers de sa longueur, d'un plateau de zinc cannelé et légèrement incliné vers un profond et large baquet de zinc, avec prise d'eau, occupant le second tiers du meuble ; le reste est réservé pour la vaisselle à laver, qui sera déposée là, directement, en sortant de la salle à manger. L'autre côté de la pièce est garni de buffets à deux corps, en hêtre naturel. Le bas de ces buffets est à portes pleines, et le haut, vitré, exige un alignement parfait des cristaux et des porcelaines.
Ces buffets ferment 4 clef, à cause des provisions qui ne peuvent être livrées à tout venant. Ils sont munis de tiroirs et un espace de 40 centimètres environ entre les deux corps, est nécessaire afin de pouvoir y déposer des objets.
Le centre de l'office doit être occupé par une grande table robuste sur laquelle on dépose la vaisselle propre avant de la retirer.
L'office se trouve ainsi divisé en trois parties, réservées cha-
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cune à un usage différent : la première partie réservée au lavage, Tautre aux choses lavées et la dernière aux provisions, rangements, etc.
Si l'office est réduit à de plus simples proportions, son aménagement devient un problème. Tout doit trouver sa place avec ordre, méthode et commodité. Il est dans tous les cas indispensable d'avoir une prise d'eau, avec baquet de zinc, de préférence, car les verres y redoutent moins les chocs que sur une pierre d'évier, et un égouttoir de bois ou de zinc, avec tablette pour déposer les choses à laver. A défaut de buffets importants, ou peut avoir une armoire fermant à clef. Les rayonnages ne sont guère pratiques à cause de la poussière. On y placera seulement les gros objets servant constamment et qu'il est bon d'avoir à portée de la main. Si la pièce est exiguë, on pourra faire poser le long du mur en guise de table une forte tablette maintenue par des crochets et pouvant se rabattre. Les rayonnages sont cependant assez commodes lorsqu'ils se composent de trois ou quatre rayons divisés en compartiments faisant des cases pour chaque sorte de verres, de tasses, etc.
C'est à l'office que Ton nettoie et retire toute la verrerie, les cristaux, les services à petit déjeuner, les tasses, théières, pots à crème, à chocolat, ainsi que l'argenterie et les couteaux qui ne doivent jamais s'aventurer à la cuisine.
C'est là encore que les provisions de toutes sortes sont soigneusement rangées sous clef, par catégorie ; les provisions alimentaires occuperont le haut des armoires, bien en évidence, afin de voir immédiatement ce que l'on possède et ce qui doit être renouvelé. Le bas des armoires convient aux provisions d'articles de nettoyage, savon, brosses, etc.. Les tiroirs sont réservés à l'argenterie, aux couteaux et couverts.
Mais ce qu'il faut, à tout prix, écarter de l'office, ce sont les choses dont la place est marquée à la cuisine, toute la vaisselle proprement dite, les plats, assiettes, etc., ayant contenu des choses grasses et qui ne doivent jamais voisiner avec les cristaux, même en attendant le rangement définitif. Chaque objet doit être porté directement dans l'endroit qui lui est assigné.
C'est encore à l'office, et dans un placard spécialement réservé à cet usage, que l'on pourra remiser les balais, plumeaux et chiffons servant au nettoyage, en évitant toute promiscuité avec les choses de la table et du couvert.
Dans un coin de l'office se place le panier à linge, pour les serviettes et les nappes, et, si l'on veut, une petite glacière pour rafraîchir les bouteilles, le beurre, les hors-d'œuvre.
L'escabeau et l'échelle double se retirent aussi dans l'office.
CUISINE Une cuisine parfaite a ses murs revêtus de carreaux de faïence, sur lesquels la poussière, la buée et les taches ne trouvent pas de prise, et qu'un lavage journalier entretient dans un état de propreté éblouissante.
Le sol de la cuisine est carrelé naturellement, de préférence de ces carreaux rouges et blancs, qui sont gais et d'un entretien facile.
Le meuble important de la cuisine est le fourneau.
Pour le grand appartement, ou la maison, un fourneau d'une certaine importance est nécessaire. Un fourneau de i'^,5o environ, avec four, étuve, grillade, chauffe-assiettes et réchauds à charbon de bois, contentera déjà bien des cuisinières exigeantes.
Ce n'est pas encore cependant le fourneau compliqué, où. le charbon et le gaz sont ingénieusement combinés et fournissent simultanément deux modes de chauffage. Un côté de ce fourneau est construit pour le charbon avec four-chaudière, étuve, et l'autre pour l'emploi du gaz avec deux réchauds, dont l'un à brûleur simple et Tautre à double couronne, permettant de faire chauffer des plats de toutes dimensions. Sous ces deux réchauds, un four à gaz est ménagé, formant à volonté grillade ou rôtissoire. C'est le comble de la commodité.
A ce fourneau, ou même à un autre plus simple, on peut ajouter un bouilleur qui distribue l'eau chaude à la salle de bains et à tous les services de la maison.
Le fourneau est généralement adossé au mur, mais lorsque les dimensions de la cuisine le permettent, il prend place au centre de la pièce, en véritable autel de l'art culinaire; il est alors à double foyer, double four, double étuve, à galerie de cuivre circulaire et ne convient qu'aux maisons très importantes. C'est plutôt le fourneau d'un chef que celui d'une cuisinière, qui se fatiguerait d'avoir à tourner autour de cet édifice pour surveiller ses casseroles.
Le fourneau à gaz est plus généralement indépendant ; il est prudent de le placer sur une plaque de tôle, et d'éviter que le tuyau de caoutchouc ne passe trop près du grand fourneau, lorsque celui-ci est allumé.
Tableau de fourneaux de cuisine mnples et perfectionnés.
Fourneau simple ; avec four, chaudière, 2 réchauds et charbonnier
Fourneau fort; avec four à retour de flamme. I étuve et i chaudière
LONGUEUR DU FOURNEAU
So cent.
fr.
c)0 cent.
fr.
LONGUEUR DU FOURNEAU
85 cent.
Fourneau fort avec four à retour de flamme, i chaudière, 2 réchauds, grand charbonnier
Fourneau avec four à retour de flamme, étuve, chauffe-assiettes,!
2 réchauds, chaudière :
fr.
fr.
FOURNEAUX A GAZ ET AU CHARBON
Comprenant : i foyer à charbon, four, 2 étuves, chaudière ; 2 réchauds à gaz, I four à gaz pour les rôtis et les grillades
LONGUEUR DU FOURNEAU
fr.
fr.
Nous sommes encore trop éloignés du jour où la cuisine électrique sera assez vulgarisée, pour que son étude puisse faire ici l'objet d'un chapitre spécial.
Une cuisine bien installée demande des meubles robustes, construits en hêtre massif : une grande table de milieu, à plateau épais et à tiroirs ; un buffet à deux corps pour les provisions; un autre buffet ou armoire pour la vaisselle, et si possible, près de l'évier, une sorte de plateau en carreaux de faïence pour préparer les poissons et les laver. Il est bon aussi d'avoir une table pour les légumes, sur laquelle on ne dépose ni vaisselle, ni restes. On ajoute quelques tabourets, que l'on glisse sous les tables, afin de ne pas encombrer le service. Si la cuisine est importante, et que le train de maison permette ce nouveau raffinement, on pourra faire installer devant le guichet, par lequel on passe les plats, une table de fonte, creuse, avec circulation d'eau chaude, pour éviter leur refroidissement. On peut encore comprendre parmi les meubles le billot, qu'il est préférable de choisir fait d'un assemblage de morceaux de hêtre, taillés en carré et en bois debout, étroitement ajustés et entrés à force dans un cadre boulonné. Avec un billot ainsi fait, on n'a jamais à redouter les fentes qui se produisent dans les bois de « tronc » .
La cuisine doit encore être rayonnée et couverte sur une certaine surface de planches de hêtre ou de chêne pour suspendre les casseroles. Les clous posés au hasard sur ces planches, sont laids et incommodes ; il est beaucoup plus pratique d'y fixer des tringles de cuivre poli ou nickelé, avec crochets mobiles qui reçoivent toute la batterie.
La meilleure batterie de cuisine est sans contredit la batterie de bon cuivre étamé et fort, dans laquelle les aliments redoutent moins les surprises du feu que dans une batterie légère.
Le tableau suivant indique la composition et les prix approximatifs d'une batterie de cuivre convenant à l'appartement d'une certaine importance.
Devis d'une Batterie de cuisine convenant au grand appartement.
i8 casseroles cuivre
i8couverclescui-i j^^QO^^ 60. 421,85
vre
5 plats à sauter.
I bassin à blanc.
I poêlon d'office, i k. 050 a 6,90. 7 »» 3 plats ovales, 5 k. 700a 5,75. . 32,73
6 bains-marie, 7 k. à 3,50 . . . 38,50 I bassine friture brasée, 5 k. 250
I bassine friture 4>25
I plaque d'office cuivre, 2 k. 550
I casserole pommes Anna, i k. qoo
1 casserole à glacer, 7 k. 600 à
à 6 fr 43>6o
2 braisières, 16 k. 750 à 5 fr . . 83,75
I turbotière 9>7°
1 poissonnière 7,95
1 bouillotte cuivre 8,90
12 darioles cuivre 8,30
3 poêles. i,93 4-2,8o-j-3>93 • • 8,70
2 pannequets, i k. 750, 3,95 pièce 7 ,90 2 grils forgés à 2,25 4,5°
1 gril à pain • ■ • ^,3°
2 bassines fer. 5.50-(-9,23. . . 14, 75
3 cloches ovales 8,20
3 cloches rondes 6,90
I marmite haute cuivre .... 23,30
I boite à asperges 8,90
MOULES
12 darioles fer 2,15
fr. .c
12 côtelettes 1,80
12 bateaux 2 »»
12 bouchées 2,35
12 madeleines 1,73
12 douilles 2,40
12 tartelettes 2 »»
2 moules manques 1,95
2 moules savarins 3-70
2 moules timbales 4,40
1 moule brioche 1,30
2 moules bordure 4 »»
2 moules concaves 4,40
2 moules à bombe 10,50
2 moules à aspics cuivre. ... 14 »»
1 moule à gelée 7,25
4 cercles à flans 1,60
2 moules à charlottes cuivre . . 13,50
USTENSILES DE CUISINE
Boîte à épices 25,5'*
Boîte à ficelle 6,90
Plaque à farce 1,75
Cuiller à ragoût 0,30
Cuiller percée 0,70
2 écumoires 1,40
2 louches 1,40
I fourchette 0,70
1 panier à salade 2,30
2 cuillers à deux fins 5,20
2 filtres à café 3,60
1 râpe à fromage 0,80
2 entonnoirs fer 0,85
I tire-bouchon 1,10
1 couvert à salade 3 »»
I porte-savon 1,20
fr. c.
I cuvette émail 0,80
I passoire à pieds 2,83
3 chinois 5 , 40
I chinois métallique 4,25
I passe-bouillon i>i5
5 passe-légumes 6,53
I moulin à café 4,20
I planche à pommes. ..... 2,10
I boite à sel 3,23
I boîte à allumettes 3.75
I cuiller bois 1,03
6 spatules 1,30
4 fouets 2,73
I rouleau 3,10
3 poches 2 »»
I pelle à main 0,73
I pelle à manche 3 30
4 tamis 14 »»
fr. c.
12 couverts fer 3,60
I crochet et un tisonnier. ... 2,20
I paire pincettes 1,40
I pilon à purée 0,60
3 aiguilles 0.95
4 grilles 4,20
3 triangles fer 6,75
12 couteaux 4,90
I couteau d'office o>75
I couteau de cuisine 3>^5
1 scie de boucher 6,95
12 couverts métal 16,30
12 cuillers à café 6 »»
2 brosses i »/>
1 lave-place ^>^y
2 toiles à laver 3,20
3 plaques d'office 5.60
2 tourtières 1,85
Devis d'un Mobilier de cuisine convenant au grand appartement.
I égouttoir émail 8,73
I glacière-buffet I3>75
I machine à hacher 11,50
I boite à ordures 4,43
I marbre à pâtisserie, 70X50 . 16.50
I mortier 26,23
I pilon 6,20
1 planche ovale 7,40
2 seaux à charbon 6,60
I balance 11. 75
I série de poids cuivre 6 ,45
fr. c,
I appareil à glace 16,50
I planche à hacher 9,60
I table bois, 2 m.x83cm . . . 75 »»
I buffet, 2 m. Xi m. 24 à 2 portes. 85 »»
7 chaises bois à 8,50 59>50
1 chaise cuisine à 8,50 8,50
2 tringles cuivre, 2m. 48 et 2m. 24 12,35 Supports de bout et de milieu . . 7,80 40 crochets 20 »»
I sorbetière américaine 14,50
I œil de bœuf à sonnerie. . . . 35,50
Devis d'une Batterie de cuisine convenant à Vappartement moyen.
fr. c.
ensemble. 280,60
12 casseroles cuivre
12 couvercles cuivre I sauteuse cuivre.
I bassine cuivre . .]
3 bains-marie cuivre 19,25
I casserole pommes Anna ... 9,80
1 casserole à glacer 32 »»
I braisière 31,50
I cocotte fonte 8,30
I turbotière 8,50
1 poissonnière 6,90
2 poêles 6,75
1 poêle pannequets 3,75
2 grils fer forgé 4,50
1 gril à pain 1,30
2 bassines fer battu i'2.4o
fr. c.
1 bouillotte cuivre 8,90
I marmite cuivre haute 22,75
a cloches ovales 5,80
9 cloches rondes 4,20
fr. c.
I poêlon d'office cuivre 6 w»
I bassine friture 4,23
I boîte à asperges 4,^0
Son 7)1 ob Hier.
Bufifet glacière 42 »»
Hachoir mécanique 4.95
Boite à ordures 5,50
I mortier marbre 8,50
I pilon 3,50
I planche à hacher 2,50
I seau de charbon 3,25
I balance avec ses poids .... 11,90
I sorbetière 7,50
I table bois blanc 30 »»
I buffet à crédencc 60 »»
3 chaises à 5,25 15.75
Planche à pâtisserie 3,50
I œil-de-bœuf à sonnerie .... 18,50
Pour les ustensiles de cuisine, se baser sur le tableau de la page 112.
Devis d'une batterie de cuisine convenant au petit appartement.
ensemble.
fr. c.
6 casseroles cuivre .\ 6 couvercles cuivre 1 sauteuse ....
I bain-marie . . .
I marmite haute fer battu. ... 9,50
I bassine à confitures i5>50
I bouillotte 8,90
I braisière fer battu 6,50
fr. c.
1 cocotte émaillée 4,80
2 poêles 6,50
2 grils fer forgé 4.50
1 gril à pain 1,30
I bassin fer battu 5.90
I bassine à friture 3,90
I poissonnière fer battu 5,60
I boîte à asperges 4,50
Son mobilier.
fr. c.
I buffet bois blanc i m, X i m. . 21,30
I glacière 3,73
1 table bois blanc 18,25
Hachoir 4j95
Planche à hacher 3,30
Planche à pâtisserie 3,50
fr. c.
Boîte à ordures 2,50
Seau à charbon 2,95
Balance 7,30
2 tabourets paille 5,00
I chaise paille 3,50
I œil-de-bœuf verni 6,9,0
Pour les ustensiles de cuisine, se baser sur le tableau de la page 112.
Les batteries de nickel et d'aluminium ne sont pas d'un usage aussi pratique que la classique batterie de cuivre.
Vaisselle Ce n'est plus du service de table qu'il est ques- DE SERVICE tion ici, mais de la vaisselle de service, c'est-à-dire de la vaisselle servant aux apprêts, à la préparation des mets et aux repas des domestiques. C'est un assez mauvais système que de laisser à l'usage de la cuisine et du personnel, les ustensiles dépareillés du service de table ; il est de beaucoup préférable de constituer cette vaisselle de service avec une simple vaisselle blanche, qui supprime tout mélange avec celle de la salle à manger.
Cette vaisselle doit comprendre un nombre suffisant d'assiettes plates et creuses, une soupière, plusieurs plats creux, une certaine quantité de bols pour le déjeuner du matin et qui servent aussi à débarrasser les sauces, les jus et les restes. Pour ce même usage, quelques terrines de dimensions diverses sont indispensables. La cuisine doit avoir un matériel suffisant qu'il ne faut pas lui ménager.
Garde-ma^'GER Le garde-manger n'est parfait qu'à la condition d'être loin de la cuisine, à l'ombre et aéré par un courant d'air.
Mais tout cela est rarement réalisable. Car il est bien difficile de réserver au garde-manger une pièce, même petite, ou d'avoir une cour ombragée pour l'y suspendre. Si l'on avait la bonne fortune d'être assez bien organisé pour cela et de pouvoir disposer d'une pièce entière, on ferait garnir toutes les ouvertures d'une fine toile métallique, pour que l'aération soit constante, et que pourtant les mouches ne puissent s'insinuer par aucun interstice. Le tour de la pièce serait alors garni de rayons, fréquemment lavés à grande eau, et d'une petite armoire à porte grillagée pour les choses plus délicates.
Le garde-manger peut être encore une simple armoire à portes munies de grillage que Ton place, suivant la disposition de la maison, dans un endroit frais et sec. On peut aussi suspendre contre un mur de ces petits garde-manger métalliques qui, dans des proportions très réduites, sont encore excellents pour la conservation des aliments.
Glacière de ménage La glacière ou timbre à glace est à sa place..
au garde-manger ou dans un endroit frais, plutôt que dans la cuisine même. Le coffre de chêne est doublé de zinc ou
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d'étain, ou mieux encore de faïence. C'est un meuble assez coûteux, mais d'une très grande utilité lorsqu'on est obligé de faire des provisions abondantes, par suite des difficultés de rapprovisionnement. Il n'est pas nécessaire, d'ailleurs, de le prendre très grand. Lorsque les choses sont rangées avec ordre, elles ne demandent pas beaucoup de place. Il faut éviter d'ouvrir la glacière inutilement; on entoure la glace de sciure de bois afin de ne pas laisser d'intervalle et l'on place sur la glace des linges que l'on renouvelle chaque jour. Les choses à conserver se placent sur ces linges, plutôt que sur la glace même.
Sorbetière Le complément de toute bonne cuisine n'est-il pas la £orbetière qui sert à confectionner les glaces exquises, les sorbets et les cafés glacés ? En la choisissant d'une contenance de trois ou quatre litres, on aura un appareil à glacer tout à fait suffisant, même pour une maison nombreuse.
Est-il besoin d'ajouter que tout ce qui touche à la cuisine doit être d'une rigoureuse propreté, tant au point de vue de l'hygiène que de l'entretien et de Tusage ?
Jnsfallafiorj du ^ome.
ESCALIERS. COULOIRS. GRE- NIERS. DÉBARRAS. MAN- SARDES. W^ATER-CLOSETS
ESCALIERS L'escalier étroit qui dessert une petite et ET COULOIRS coquette maison, ne demande-t-il pas une décoration claire et originale? Si sa rampe est de pitchpin ou de chêne de Hongrie, la grosse toile « écrue » ou « tabac blond ». avec motifs au pochoir ou large galon en bordure, peut la décorer de façon tout à fait charmante. Cette toile est à l'abri des accrocs, inévitables dans les escaliers étroits, et qui déparent si vilainement les murs peints ou tapissés.
Sur cette toile de ton neutre, les estampes à cadres très simples ne sont nullement déplacées, tandis que les tableaux anciens, à vieux cadres fouillés, n'y seraient pas du tout en valeur.
Si l'escalier est étroit, il convient de l'orner sobrement. On peut y placer les cadres en « gradins », suivant le mouvement de l'escalier.
Par contre, les vieux escaliers à large développement, les beaux escaliers à la Française, à rampe de fer forgé, ou à balustres sculptés en plein bois, peuvent recevoir, en toute harmonie, les tapisseries effacées à personnages, les tableaux et les panneaux anciens, encadrés dans les sculptures légères des boiseries peintes. Les paliers peuvent recevoir des sièges, banquettes ou hautes chaises, et aussi des plantes à feuillage élancé, ou de petites jardinières fleuries, longeant les murs.
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Rien n'est gai et accueillant comme les fleurs et la verdure, dès le seuil de la maison.
Lorsqu'on habite une maison commune à plusieurs locataires, il est encore possible, quand on occupe l'étage supérieur de faire sur le palier dont l'accès vous est réservé, une sorte d'antichambre qui peut être tout à fait originale si la disposition de la maison s"y prête.
Avec un bahut gothique ou autre, quelques cuivres ou faïences garnis de plantes vertes, et de deux vieux sièges, une femme qui possède un peu de goût et Tart des arrangements personnels fera, d'un palier banal, un endroit ravissant.
Dans la maison particulière le tapis d'escalier est indispensable ; il est meublant, confortable, supprime la sonorité déplaisante des marches nues, qui répercute le bruit des pas et le son de la voix. On l'enlève pendant les villégiatures, pour un battage en règle, et pour faciliter le frottage de l'escalier.
Les mêmes conseils seraient utilisables pour les couloirs. Ils doivent être — toutes proportions gardées — ce qu'est la maison, mais il faut avoir soin d'éviter l'encombrement et les futilités-. Leur décoration doit être plus sobre que celle de l'escalier. Ceux qui desservent les pièces de réception peuvent être plus ornés que les autres. Ces derniers doivent se passer de tableaux et de décoration ; ce sont de simples passages réservés pour les besoins du service, que rien ne doit entraver ou compliquer.
Enfin, dans les larges couloirs dont les murs peuvent être légèrement ornés, les estampes, les dessins et les gravures à cadres de bois naturel ou laqué, fournissent la base d'une décoration charmante.
GRENIERS II serait utile, pour la bonne tenue de ces DÉBARRAS débarras, qu'ils fussent blanchis de temps à ET MANSARDES autre. La dépense est minime et le travail
"" peut être confié à un serviteur adroit. Ces
grandes pièces délabrées prennent alors un tout autre aspect, et l'on peut y faire des rangements de toutes sortes, qui sont des plus précieux.
C'est le grenier, la mansarde ou débarras, enfin toute pièce inhabitée sous les combles que l'on peut utiliser pour le ran-
gement des vieux meubles, de ceux que l'on ne peut caser dans l'appartement, ou qui attendent un moment propice aux réparations.
On y retire les planches, les bonnes caisses qui deviendront d'utiles emballages, tout le bois propre et utilisable.
C'est également là que l'on peut remiser le linge sale, ou étendre le linge mouillé lorsque le temps ne permet pas de le faire en plein air.
Le grenier est enfin le refuge des malles, des bagages, de la literie de réserve, comprenant les grosses pièces qui ne peuvent entrer dans les armoires.
Mais tout cela, bien entendu, ne devra jamais être emmagasiné pèle-mêlè, avec des objets cassés et bons à jeter.
L'ordre doit régner là comme partout ailleurs.
La disposition de la maison se charge parfois de faciliter l'ordonnance de ces débarras ; souvent, en effet, les combles sont divisés par de légères cloisons ou par lelambrissement. Chacune de ces petites pièces est alors affectée à un classement spécial : dans celle-ci on place les malles, les sacs de cuir, les étuis à parapluies, que l'on peut exhausser sur des pièces de bois afin que l'air, circulant tout autour, les préserve de l'humidité qui attaque si facilement les objets de cuir ; dans telle autre pièce, on empile les caisses vides et l'on range le bois par catégories. Les bons cartons sont aussi conservés.
Les meubles sont mis à part et en bon ordre pour que l'on puisse atteindre celui dont on a besoin sans avoir à tout déranger. On les couvre avec une toile pour les garantir de la poussière. La literie peut partager la même pièce que les meubles ; les matelas et les sommiers sont enveloppés dans de mauvais draps pour préserver les coutils.
Pour éviter que le linge ne devienne la proie des malicieuses souris, on tend des cordes solides, dans la pièce que l'on veut réserver à cet usage. Le linge sale se trouve ainsi étendu à une bonne hauteur du parquet, ce qui est indispensable pour le garder en bon état d'une lessive à l'autre.
La pièce réservée au linge doit être rigoureusement entretenue. Tout le grenier, d'ailleurs, doit être balayé de temps à autre
Lorsque le grenier est d'un seul tenant, on peut facilament le diviser en petits boxes à l'aide de séparations en planches élevées à hauteur d'homme, qu'un domestique ou un ouvrier à la journée exécutera assez rapidement avec les planches dont on dispose.
"WATER-CLOSET Voici une installation qui ne souffre pas de médiocrité et c'est bien là que l'étatd'hygiène et de salubrité de la maison doit être le mieux observé. Les murs demandent un revêtement de céramique, de faïence ou de peinture à l'huile et le sol un carrelage ou parquet de mosaïque. L'aération est indispensable, et le système d'installation le plus hygiénique Test tout autant.
Pour être parfaite cette installation doit être dégagée et non enchâssée dans une boiserie fixée au mur et dont le nettoyage complet est impossible. L'eau doit y arriver mécaniquement et avec abondance.
Une double porte peut ménager là, une toilette aussi confortable qu'élégante. Lorsqu'on occupe une maison particulière, ce lavabo est précieux, car il épargne la fatigue de monter un étage ou deux pour gagner sa chambre ou sa toilette personnelle.
On aurait un très joli lavabo en faisant revêtir les murs de carreaux céramiques jaunes et blancs avec large frise unie en haut et en bas. L'acajou convient fort bien aux meubles de ces lavabos-toilette de même que le bois laqué, facile à tenir propre. Une o'iace ovale ou ronde surmonte la toilette. C'est là une
installation un peu coûteuse; nous donnons le prix de quelques appareils. Les travaux de pose et d'installation sont trop variables pour que l'on puisse indiquer des prix.
Un appareil porcelaine blanche, siège acajou, avec réservoir à eau et à chaîne, sur consoles nickelées et colonne montante, cuivre nickelé, coûte environ : 130 à 1 80 francs.
Le prix d'un lavabo porcelaine blanche sur consoles ou sur pied, robinetterie et vidage nickelés, avec tablette de glace et glace ronde ou ovale à cadre laqué, est de 113 à 180 francs. Sans la plomberie, dont le prix varie suivant l'importance du travail.
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LE SOUS-SOL LA CAVE ET LA BUANDERIE
LE SOUS-SOL Le sous-sol se prête à des utilisations diverses : il peut être vaste cuisine, salle ou réfectoire des gens, buanderie, pièce de réserve pour les légum.es d'hiver, mais il convient surtout à l'organisation du chauffage central, sans préjudice d'ailleurs, des autres usages auxquels on peut l'adapter.
Le chauffage central est le complément de ce confort moderne qui rend nos demeures actuelles si agréables : Plus de feux capricieux réclamant des soins constants, plus de pièces froides, de couloir glacial, mais dans toute la maison une atmosphère égale et douce.
La vapeur, l'air et l'eau constituent les trois sj^stèmes de chauffage central, couramment appliqués. Les uns et les autres ont des détracteurs et des partisans; aussi est-il de toute utilité de connaître la part d'inconvénients et de qualités de chacun, avant d'arrêter son choix.
Le chauffage par Vair chaud est fort critiqué par les hygiénistes. Les bouches qui le dispersent dans l'appartement établissent un tirage assez violent pour produire, avec le dessous des portes et les joints des fenêtres, des courants d'air d'autant plus pernicieux que l'on ne s'en méfie point. De plus, cet air chaud est acre, lourd et desséché. On y trouve souvent des traces d'oxyde de carbone. L'appartement ainsi chauffé a besoin
d'être souvent aéré. Ce système est d'ailleurs de moins en moins employé.
La vapeur et l'eau se partagent les faveurs du moment ; leurs avantages incontestables méritent que l'on s'arrête à l'un de ces deux S3'stèmes.
Le chauffage par la vapeur est sain, mais il exige une chaudière, des poêles à vapeur, de nombreux robinets et des pièces mécaniques, sujettes à des dérangements, à des fuites, entraînant des réparations fort coûteuses, lorsqu'on se trouve loin d'un centre industriel. Parfois, il faut attendre plusieurs jours l'arrivée d'un ouvrier, et supprimer le chauffage au moment des grands froids.
De plus, la vapeur use assez promptement certaines pièces qu'il faut renouveler.
Ces inconvénients n'existent pas par le chauffage pal' Veau. Certains appareils semblent notamment réunir toutes les qualités voulues. Ils donnent une chaleur saine, ne desséchant pas l'air, ne produisant ni gaz délétère, ni poussière; ils établissent une température normale de i6 à i8°. Ils ne nécessitent pas non plus les radiateurs encombrants et laids, qui sont les appareils courants du système de chauffage par la vapeur.
L'eau chaude peut être distribuée dans les différentes pièces d'un appartement par des tuyaux de très petit diamètre, courant au ras du sol, au-dessus des plinthes, sous une lame du parquet que l'on remplace par une grille, ou en colonne montante dans les angles des murs. Les serpentins d'eau chaude se placent aussi dans des coffres de bois et de grillage métallique combinés, qui peuvent trouver leur place dans une antichambre, un couloir ou sur un palier.
L'avantage de ces appareils à eau chaude est dans la suppression du « réglage ». Ils ne nécessitent ni clefs, ni robinets, dont la manœuvre maladroite peut occasionner des détériorations. Il suffit de diriger le foyer selon la température que l'on désire; ces foyers d'ailleurs sont prévus pour une température normale et sont proportionnés à la superficie de la maison à chauffer.
A cause de la simplicité de l'installation et du fonctionnement, le chauffage par l'eau chaude est peu coûteux.
Si l'on s'arrête à ce système de chauffage il faut choisir, de préférence, un appareil sans chaudière offrant la plus grande sécurité et supprimant tout danger d'explosion ou de fuite d'eau.
Un calorifère à eau chaude, de bonne construction et de système i>erfectionné, doit pouvoir chauffer 500 mètres cubes environ, avec une trentaine de litres d'eau, et doit transmettre la chaleur en trente minutes sur une distance de 150 mètres.
Ce calorifère peut s'installer dans une maison de construction déjà ancienne, dans laquelle rien n'a été disposé en vue d'un chauffage central. En effet, si l'on choisit un appareil à très petits tuyaux, les dégradations sont nulles; ces tuyaux se prêtent d'ailleurs à mille combinaisons pratiques.
Le foyer peut être placé au sous-sol ou dans le fourneau même de la cuisine. Un foyer d'un mètre cube doit chauffer jusqu'à mille mètres de surface.
Le chauffage par le fourneau de cuisine est d'une extrême commodité, la surveillance en est facile et la dépense très réduite. On peut ainsi chauffer un appartement de petites dimensions pour un prix tort minime. Le foyer d'un appareil chauffant une petite villa ou un appartement complet doit consommer en moyenne 20 kilogrammes de charbon par jour.
Le foyer au sous-sol est surtout employé pour le chauffage des grandes surfaces. Il consiste en un carré de maçonnerie et demande à être alimenté deux ou trois fois par vingt-quatre heures. On y brûle indifféremment du coke, de l'anthracite ou du Charleroi. Le chauffage au bois nécessite une modification du foyer.
L'eau chaude est, on le voit, le système de chauffage central par excellence.
Aussi croyons-nous être utiles aux personnes qu'une installation de ce genre intéresse, en indiquant les renseignements qu'il est indispensable de fournir à tout constructeur, pour obtenir un devis sans l'obliger à se déplacer.
Il est nécessaire de joindre aux renseignements suivants, un plan, ou un croquis coté de l'habitation ou de l'appartement.
Pour avoir un devis de calorifère :
i* Indiquer l'orientation sur le plan;
2° La nature des murs;
3° Leur épaisseur;
4° La hauteur des pièces :
Sous-sol;
Rez-de-chaussée;
i^' étage;
2« étage, etc.
5° Indiquer ce qu'il y a au-dessus du plafond du dernier étage à chauffer : autre étage habité, corableâ, greniers ou toiture ; indiquer la nature : ardoises, tuiles, zinc, etc.
6° Indiquer ce qu'il y a au-dessous du plancher; 7° Signaler la nature des caves ;
è" Indiquer sur le plan la place que l'on peut assigner au foyer; 9° Où sera sa cheminée;
lo"' Où passe le tuyau de fumée de la cuisine; 11"^ Marquer sur le plan, les portes, les fenêtres et les cheminées; 12° Faire connaître la température que l'on désire dans les chambres, salon, salle à manger et autres pièces; 13'^ Signaler enfin toutes observations particulières .
On sera bien aise, sans doute, de savoir qu'un ingénieur déplacé inutilement a généralement droit à une vacation mo3"enne de 15 francs pour cinq heures; de 25 francs pour dix heures et de 40 francs pour 15 heures, en plus de ses frais de déplacement : vo3^age, hôtel, etc..
Il n'est pas inutile non plus de signaler l'avantage que l'on a à faire exécuter l'installation d'un calorifère en dehors de la saison choisie habituellement pour ces travaux. Suivant l'époque les prix peuvent varier de 5 à 15 p. 100 et même davantage.
Les travaux exécutés avant avril jouissent des plus fortes réductions; du i^"" aviùl au 15 mai les remises diminuent et sont tout à fait supprimées dès le commencement de l'été.
L'installation d'un calorifère en sous-sol devant chauffer une villa ou petit hôtel composés d'un salon, d'une salle à manger, de deux ou trois chambres avec cabinets de toilette chauffés, couloirs et escalier, peut coûter de 1.500 à 1.800 francs.
Le calorifère d'une habitation un peu plus petite, pour laquelle un « calorifère-cuisinière » suffirait, doit coûter en moyenne de 1.200 à 1.400 francs.
Ces travaux se règlent en général de la façon suivante : un quart du prix fixé se verse au cours des travaux, deux autres quarts à la fin des travaux et le reste trois mois après le départ des ouvriers. Ces conditions sont modifiables suivant les maisons et les conventions personnelles. Mais nous les indiquons parce qu'elles sont d'un usage courant chez nombre de constructeurs.
A la livraison des appareils, il est indispensable de les faire vérifier et de s'assurer de leur bon fonctionnement en présence de la personne chargée de l'installation; la constatation de la température se fait au milieu des pièces chauffées, à i m. 50 au-dessus du sol.
LA CAVE La cave doit être exempte d'humidité ; les murs et le sol doivent être secs, et un léger courant d'air doit y maintenir une température fraîche. Ce courant d'air peut y être établi, suivant la construction et la disposition du lieu, soit par un soupirail à grillage ou à barreaux, ou par de petites ouvertures percées dans la porte, ou dans l'un des murs.
Il faut éviter à la cave le voisinage trop proche d'un calorifère et les émanations de toutes sortes qui pourraient nuire à la qualité des vins.
Une bonne cave est tenue dans un ordre parfait et méthodique.
Les objets servant à la mise en bouteilles et au nettoyage sont isolés dans une partie de la cave, et groupés ensemble.
Les bouteilles vides sont empilées régulièrement jusqu'au moment où elles seront utilisées à nouveau, ou posées, après lavage, sur l'égouttoir.
Enfin, dans toute maison sérieuse on tient une petite comptabilité permettant de voir instantanément la quantité de vin restant en cave et celle du vin qui a été consommé pendant le mois courant ou depuis le commencement de Tannée.
Il est à peine utile de faire remarquer combien cela peut éviter de déconvenues, de gaspillage et de suspicions.
Le tj^'pe de livre de cave que nous donnons (page 126) peut être simplifié, ou compliqué, en conservant la même base qui est excessivement simple.
La cave à vin et le caveau à vins fins. — La cave à vin est celle où l'on range tous les vins ordinaires et de consommation courante, les eaux minérales, les boissons spéciales, cidre, bière, etc.
Autant que possible on la choisit grande et d'accès facile, car c'est dans cette cave que se fait la mise en bouteilles ainsi que les travaux qui s'y rattachent.
Le caveau ne renferme que les bouteilles étiquetées et cachetées. Aucun ustensile ou accessoire ne doit l'encombrer. Seuls les vins de grands crus y sont conservés, et les bouteilles sont placées directement à la place qu'elles devront occuper, pour éviter les changements qui nuisent aux vins et les cassent.
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La mise en bouteilles. — Dans une maison ordonnée, tous les vins sont mis en bouteilles dès que leur état le permet ; ils gagnent en qualité, et cela facilite en même temps la tenue des comptes.
La première opération de la mise en bouteilles est le rinçage.
Celui-ci serait de beaucoup simplifié si l'on avait la précaution de laver chaque bouteille vide, au fur et à mesure, avant de la descendre à la cave ; elle n'aurait ni dépôt tenace, ni mauvais goût.
Les bouteilles se lavent avec une eau tiède, dans laquelle on a fait bouillir des cristaux de soude, et à l'aide d'un goupillon spécial ; on a aussi recours aux grains de plomb, qui nettoient parfaitement les bouteilles mais qui peuvent rester collés aux parois et occasionner des accidents graves, à cause de leur dissolution, qui ferait du vin un breuvage dangereux.
Il est préférable de remplacer le plomb par une chaînette que l'on agite dans tous les sens.
Les traces d'huile et de corps gras ne résistent pas à la cendre de bois que l'on introduit dans la bouteille et sur laquelle on verse de l'eau très chaude.
On agite quelques secondes, puis on laisse reposer et enfin on rince à l'eau claire.
Il faut toujours avoir soin de bien rincer les bouteilles après leur nettoyage, quel que soit le procédé que l'on emploie. Trois baquets sont nécessaires pour faire un bon lavage. Dans le premier on fait tremper les bouteilles un temps plus ou moins long, suivant leur état, puis on lave et on rince dans les deux autres. Les baquets en bois, assez larges et profonds, sontles meilleurs.
11 faut choisir pour la mise en bouteilles un temps clair et sec, et l'opération ne doit se faire que quinze jours ou trois semaines après la réception ou le collage. Mars et septembre sont, dit-on, tout à fait propices pour la mise en bouteilles. Chaque pays de vignobles a d'ailleurs ses recettes auxquelles on se garderait bien de manquer.
Pour faire convenablement ce travail il faut disposer, auprès de soi, d'un même côté, les bouteilles vides, bien choisies et visitées après le rinçage. On installe alors un petit baquet sous le tonneau, on enfonce le robinet à l'endroit du bouchon, on donne de l'air sur le dessus du tonneau, puis on emplit les bouteilles que l'on bouche à mesure, à moins qu'une autre personne ne s'en charge, ce qui avance considérablement la besogne. Le bouchon est d'abord enfoncé à la main et ensuite à l'aide d'un petit battoir, à moins que l'on se serve d'une machine à boucher, qui le fait pénétrer d'un seul coup profondément.
Le choix des bouchons est excessivement important et sur ce point l'économie est un mauvais calcul. Il faut choisir des bouchons sains et neufs ou non percés, que l'on fait tremper pour faciliter le bouchage.
CONTENANCE DES BOUTEILLES
Le litre ordinaire contient 5 verres à eau.
La bouteille Saint-Galmier contient . . . . 4 verres à eau.
— Bordelaise contient 637 verres à Bordeaux.
— Maconnaise contient 6 à 7 verres à Bourgogne.
— Champenoise contient .... 6 à 7 coupes.
— Madère contient 8 à 9 verres à Madère.
— Porto contient 738 verres —
— Malaga contient 738 verres —
— Fine Champagne contient ... 23 verres à liqueur.
— Chartreuse 38 verres à liqueur.
Les bouteilles d'eau minérale varient suivant leur provenance ; elles sont toujours d'une contenance inférieure à i litre et approchent beaucoup de la bouteille de Saint- Galmier.
CONTENANCE DES FUTS
Barrique de Bordeaux.
. 226-228 litres.
Demi —
Pièce —
Demi-pièce —
Bareille de Corse . . .
Barrique d'Anjou. . .
— de Saumur .
— de Beaune. .
— de l'Yonne .
Charge de Meuse. . .
Demi-muid du Midi. . .
Tambour
Arrobe de Malaga . . . .
Quartaut de Bourgogne.
57 litres
Demi-feuillette de l'Yonne
Tierçon de Champagne .
Demi-queue de Champa-
gne
Quartaut de Beaune
— d'Orléans.
Feuillette de Màcon.
— de l'Yonne
— de Paris .
Pipe bordelaise . .
Pipe maconnaise , .
Pour connaîtffr la contenance d'un fiit à ou hauteur par le petit diamètre ou largeur
fond ovale, on multiplie le grand diamètre , et l'on multiplie le produit par o'",8.
Les ustensiles de cave. — Pour procéder commodément à la mise en bouteilles ainsi qu'à leur nettoyage, il est indispensable d'avoir certains accessoires sans lesquels on ne ferait qu'un mauvais travail. Pour que ces accessoires ne puissent s'égarer, ce qui retarderait la besogne on doit les réunir en bon ordre dans une caisse propre, qui peut être fixée au mur, et munie d'un couvercle et de séparations. On range les bouchons dans une case, la cire à cacheter dans une autre, dans une troisième les étiquettes pour les bouteilles, et les petits cadres
Les petits meuhh'i. — Ceci représente, sans distinction de style ni d'époque, quelques petits meubles de salon : tables à thé, -vitrines, poufs, sièges bas, écrans, chiffonniers, pendules, etc. La maîtresse de maison doit s'efforcer de disposer harmonieusement ces objets.
L'ail nouveau. — i. Décoration de studio avec arrangtniein de coin. — 2. Rampe d'escalier et lanterne modern-style. Ornementation et décoration murale d'un escalier modernstj'le. — 3. Salon art nouveau et disposition d'une cheminée avec glaces, consoles, etc.
d'étain pour celles des casiers. Enfin, dans la partie restée libre on place la tapette à bouchons, le maillet, le vilbrequin, les robinets, les bondes, le tire-bonde, la chaîne à bouteilles, le goupillon, les entonnoirs, toujours lavés et prêts à servir.
Il faut encore des paniers à bouteilles pour monter celles-ci de la cave à l'appartement, et des baquets de bois pour leur nettoyage.
Chantiers. — Dans les maisons où l'on reçoit beaucoup de vin, il faut toujours avoir quelques chantiers ou porte-fûts libres, pour ne pas avoir à déplacer les tonneaux pleins.
Le chantier se fait en bois d'orme à fond droit et à devant cintré. Son prix est bien inférieur à celui des porte-fûts en fer forgé. Par contre, ceux-ci sont moins encombrants ; on les fait aussi à levier pour régler à volonté et sans effort l'inclinaison du fût. Un porte-fût de ce genre vaut de 12 à 15 francs, le même sans levier de 5 à 7 francs et le simple chantier de bois I fr. 50 à 2 francs.
On fait encore un lève-fûts à engrenages qui se place sur n'importe quel fût appuyé contre le mur et permet de le soulever sans secousse, à la hauteur voulue.
Porte-bouteilles et casiers. — Avant de songer à ranger les bouteilles pleines, il serait bon de mentionner l'égouttoir indispensable pour les bouteilles que l'on vient de laver. Cet égouttoir peut être la simple planche un peu inclinée et percée de trous dans lesquels les bouteilles abouchées sont introduites, ou bien le hérisson que son seul nom dépeint. Aussitôt lavées, les bouteilles sont donc disposées sur l'égouttoir. Elles devront être parfaitement sèches au moment de la mise en bouteilles.
Les bouteilles enfin remplies et cachetées sont rangées dans les porte-bouteilles en fer forgé scellés au mur et pouvant contenir de 100 à 300 bouteilles. Ces porte-bouteilles sont simples ou doubles, ouverts, ou à porte fermant à clef.
Ces appareils simplifient beaucoup le rangement des bouteilles ; cependant bien des cavistes préfèrent les casiers de bois, qui permettent des classerments plus distincts, surtout pour les grands crus dont on ne possède que de petites quantités. Chaque case est alors surmontée d'un petit écriteau indiquant l'origine du vin, sa date et la quantité de bouteilles.
Les casiers sont généralement faits pour des rangs de 8-10 bouteilles. Cea rangs sont séparés par deux lattes de bois placées au fond et à l'avant du casier.
L'aspect de ces casiers est aussi beaucoup plus net que celui des portebouteilles de fer forgé. Les bouteilles de Champagne et de liqueurs se rangent parfaitement de la même façon.
Les fats. — Aussitôt qu'un fût est vide , on doit procéder à son nettoyage si l'on ne veut être obligé, plus tard, à un travail laborieux.
Il faut éviter ensuite de le laisser séjourner dans un endroit humide et sombre, où il contracterait sûrement un goût de moisi.
Dès qu'un tonneau est vide, on le rince, on le fait égoutter et l'on brûle à rintérieur une mèche soufrée, puis on le bouche et on le retire en lieu sec et aéré.
Avant d'emplir un fût neuf, on y verse un seau d'eau bouillante dans laquelle on a fait dissoudre deux bonnes poignées de sel de cuisine. On agite fortement, puis on rince à l'eau claire.
On débarrasse un fût moisi de son odeur insupportable en y jetant le inélange suivant :
Bisulfate de chaux 60 grammes.
Eau bouillante 5 litres.
On bouche hermétiquement le tonneau que l'on roule, retourne et agite dans tous les sens pour en détremper les parois. Puis on vide et on laisse sécher. Le lendemain on rince à l'eau bouillante salée : une livre de sel pour 10 litres d'eau.
Les fûts gras se nettoient avec de l'eau de soude bouillante : i kilogramme de cristaux de soude pour 10 litres d'eau suffit pour nettoyer un tonneau de 220 litres. On agite, on roule, puis on rince à l'eau chaude et ensuite à l'eau froide.
La cave ou le sous-sol peuvent servir à emmagasiner des provisions de légumes. On choisit pour cela un endroit très sec, où l'on organise des casiers dont le fond surélevé sur des pieds ne sera pas en contact avec le sol.
BUANDERIE Pour beaucoup de personnes la buanderie est '~~"~~"'~~~~ une précieuse ressource, car elle permet de réaliser une sérieuse économie sur les notes du blanchisseur et un
profit appréciable sur la durée du linge, qui s'use moins et qui est bien mieux blanchi.
La buanderie est quelquefois en sous-sol, mais c'est plus souvent une pièce de plain-pied et indépendante, un appentis adossé au mur de clôture de la cour ou du jardin. C'est ainsi, d'ailleurs, qu'on peut la faire élever à peu de frais.
La buanderie est donc une pièce bitumée ou carrelée dont les murs enduits de chaux doivent toujours être blancs ; elle est parfaite si l'on peut y établir un courant d'air pour activer le séchage du linge, et si elle possède une prise d'eau dont on peut user sans ménagement.
Une buanderie bien installée comprend un grand bassin bâti en ciment, avec système de vidage et de trop-plein, et robinet d'eau arrivant au-dessus. Devant le bassin on place une claie de bois pour que la laveuse ne séjourne pas dans l'humidité. Avec le bassin pour savonner, laver et rincer, il faut encore des baquets ou seaux de bois, des tréteaux pour déposer le linge, des casiers ou un rayon pour ranger les caisses de cristaux, de lessive préparée, ainsi que les boules de bleu et toutes choses utiles au blanchissage.
Enfin, au-dessus du bassin ou cuvier, on suspend les brosses, le battoir et la planche à laver, à moins que la disposition du cuvier ne supprime cette dernière.
Enfin, le « meuble » principal de la buanderie est la lessi» veuse. La plus pratique est en tôle galvanisée et se place sur un petit foyer bas, permettant de voir l'intérieur de la lessiveuse et d'y ranger le linge.
Il faut choisir la lessiveuse suivant l'importance des lessives que l'on veut faire; pour cela les indications suivantes seront fort utiles.
Pour 5 kilogrammes de linge sec, à laver, il faut une lessiveuse d'une contenance de 22 litres d'eau.
Pour 5''s.5oo de linge, une lessiveuse de 30 litres.
— 8 kilogrammes — 40 —
— 20 — — go — •
Pour 45 kilogrammes, une lessiveuse de 200 litres.
On trouvera là de quoi se baser depuis la plus petite lessive jusqu'à la plus importante.
Il faut encore avoir dans un coin de la buanderie une caisse pour le charbon qui alimente le foyer.
Le complément de la buanderie est l'étendage.
On le fait excelle n; avec des tringles de bois, bien polies et poncées, qui sont lixées à chaque extrémité sur une planche rivée au mur. On procède de la même façon pour la pose des fils de fer galvanisés. C'est le système le plus solide et le meilleur pour éviter les dégradations des murs ; la planche courant le long du mur est munie de crochets, placés à distances égales et auxquels on attache les fils de fer ; lorsque la portée de ceux-ci est grande, il est bon de leur adjoindre des tendeurs pour les resserrer à volonté. Auprès de l'étendage une petite caissette de pinces pour le linge est en permanence.
On fait aussi un séchoir à linge, mobile, qui s'adapte au plafond et qu'on élève ou descend à volonté à l'aide de poulies. C'est une sorte de clayonnage, en petites tringles de bois blanc, que l'on trouve tout fait dans les dimensions de i'",7o X o™,8o et i"',9o x i mètre.
Nous pensons être utile aux maîtresses de maison qui veulent faire installer une buanderie, en leur donnant des indications qui faciliteront leurs achats, en même temps que nous leur donnons les prix des diverses qualités auxquelles on peut trouver les objets indispensables.
LA LESSIVEQSE DE LA PLUS SIMPLE A LA PLUS PERFECTIONNEE
Lessiveuse en tôle forte avec foyer fonte.
Prix de la lessiveuse avec foyer, 35 litres ... 14 francs.
— — 70 litres ... 20 francs.
Une lessiveuse de tôle galvanisée, sans foyer, pour placer sur un fourneau de cuisine, et d'une capacité de 20 à 40 litres, vaut de 5 à 9 francs.
Lessiveuse à champignon, tôle galvanisée à robinet.
LA BUANDERIE ET L'ETENDAGE
Lessiveuse tôle galvanisée 90 litres
pour 20 kilos de linge .... 29
Foyer tôle et fonte 35
2 baquets cèdre, cerclés ; o^.ôç de diamètre 26
I baquet cèdre, cerclé; o^.jj de
diamètre 8
3 trépieds en bois fort à 5^,75 . . 17,25
I planche à laver 2,50
3 chevalets pour déposer le linge,
bois très fort 23
I claie 8
1 battoir 2,50
fr. c.
Lessiveuse tôle avec foyer fonte pour 20 kilos 35
2 baquets à 8 francs 16
I baquet à 6 — 6
3 trépieds à 3^,25 10,75
1 planche à laver 1,25
2 chevalets à 8 francs i6
I claie 5
I battoir 2
Séchoir mobile à poulie, 25 francs environ.
Cordes à linge, spéciales pour étendage, les 50 mètres : 3',35.
Fil de fer galvanisé, environ 0^,50 le kilo de 10 mètres. Le tendeur, o',25.
installation du ^ome.
LA COUR. L'ECURIE. LA SELLERIE. REMISE ET GARAGE. ANIMAUX FA- MILIERS. LE POULAILLER
LA COUR Les maîtresses de maison assez heureusement logées pour posséder, ne fût-ce qu'une courette, savent combien ce complément de l'habitation offre de commodités.
Là où l'espace est rare, la place comptée, la cour est précieuse; c'est un des avantages appréciables de la maison particulière, hôtel ou villa et de quelques rez-de-chaussée importants.
La cour ne doit pas être un lieu de débarras, mais l'endroit où l'on peut exécuter mille travaux de réparation et de nettoyage.
Lorsque la cour possède une prise d'eau, pompe ou fontaine, elle est parfaite. On peut y laver, y nettoyer à l'aise.
La cour est tenue dans le même état de propreté et d'ordre que les autres parties de l'habitation. Lorsqu'on y fait un travail quelconque on s'arrange de façon à ne pas l'encombrer ou à la rendre inutilisable à d'autres travaux. Si elle est mal tenue le travail qu'on y fait en souffrira.
Lorsqu'on n'a pas de buanderie installée, la lessive peut se faire dans la cour, que l'on transforme ensuite en étendage à l'aide de cordes ou de fil de fer, que l'on tend au moment voulu et que l'on enlève ensuite.
C'est dans la cour que l'on casse le bois, que l'on bat les tapis et les gros meubles garnis.
Si ron a quelque ouvrage de menuiserie à faire exécuter, il est beaucoup plus avantageux de prendre un ouvrier à la journée, qui confectionnera, dans la cour, les rayons, casiers ou autres choses pour lesquelles on peut utiliser les bois que l'on possède.
De la sorte, on peut surveiller le travail et le faire faire à son gré.
C'est dans la cour encore que l'on fait les gros nettoyages de batterie, de cuivres, etc., toutes choses enfin qui peuvent se faire là plus commodément que partout ailleurs; et l'intérieur de la maison ne sera pas bouleversé par ces nettoyages extraordinaires.
L'ÉCURIE A Paris et dans les grandes villes le cheval et l'écurie sont une élégance coûteuse ;à la campagne, le cheval est souvent indispensable pour suppléer aux moyens de communication manquants ou difficiles ; le luxe devient alors une nécessité de l'existence; c'est dans ce cas que la femme peut devenir l'auxiliaire aussi précieuse que charmante du maître de maison trop occupé, ou absent.
L'écurie doit être aussi aérée que possible, mais sans courant d'air, du moins pendant le temps qu'elle abrite les chevaux . Les portes et les croisées peuvent se faire à coulisses, ce qui supprime leur développement encombrant.
Une propreté scrupuleuse doit régner dans l'écurie. C'est plus que de l'attention, c'est de la minutie qu'il faut y apporter.
Le sol de l'écurie, qui est bitumé ou pavé avec pentes et caniveaux pour l'écoulement de l'eau, est lavé chaque jour à grande eau courante, pendant le pansage qui se fait au dehors de l'écurie. Puis la litière estrenouvelée.
Si les murs sont blanchis à la chaux, il est bon de les faire remettre en état chaque année. On veille aussi à ce que le palefrenier n'introduise dans l'écurie ni fouillis ni inutilité, ce qui arrive fréquemment lorsqu'on emploie de jeunes garçons peu stylés et qui ne mettent pas, comme les hommes du métier, tout leur orgueil dans la bonne tenue de l'écurie qui est véritablement leur domaine.
En temps d'épidémie ou en cas de maladie d'un cheval, on doit redoubler de propreté et de soin, et laver le sol avec une
eau additionnée d'un désinfectant spécial, de préférence à base de goudron.
Son emplacement. — Une écurie convenablement anaénagée est placée sur un terrain sec et de préférence en hauteur afin d'assurer un bon drainage sans lequel l'écurie ne peut être saine. On choisit aussi un terrain libre de murs, de terre-plein et d'arbres qui obstrueraient la lumière et empêcheraient la circulation de l'air.
Ses dimensions. — Les petites écuries ne doivent pas mesurer moins de 3 mètres de haut et les grandes moins de 4 mètres, si l'on veut assurer aux chevaux un logement hygiénique. Uue largeur de 6 mètres est nécessaire pour laisser un espace confortable derrière les boxes.
L'écurie est divisée par des stalles, des boxes ou de simples bat-flanc. La dimension la plus courante est de i"',8o pour chaque stalle, sur 3 mèti-es de long, ce qui donne un passage de 3 mètres derrière les chevaux, espace très suffisant pour les retourner.
Les boxes varient de 2",6o à 3"", 50 de large sur 3"", 80 de long.
Les bat-flanc mesurent environ 2", 60 x 0^,50. C'est le système de sépara tion le plus rudimentaire et le moins coûteux naturellement.
Son installation. — Le chêne et le pitchpin sont les deux bois recommandés pour les boiseries d'écurie. Le sapin laisse énormément à désirer, non seulement parce que sa qualité de bois est inférieure, mais surtout parce qu'il expose les bêtes à des échardes dangereuses. Les autres bois ont rarement un aspect soigné, tandis que le pitchpin est d'une essence saine et d'un bel effet agréable à l'œil et gai.
Lorsqu'on installe une écurie, il est prudent de s'assurer que le montage des bois est fait de façon à permettre le remplacement des planches à volonté, car les ruades peuvent occasionner de sérieux dégâts.
Une écurie modèle a ses murs intérieurs recouverts de bois et de carreaux de faïence.
On établit généralement dans l'intérieur des stalles une boiserie qui monte du sol à la mangeoire et Ton revêt la partie supérieure de carreaux solides et non poreux, dont la couleur s'harmonise à celle de l'écurie, tout en veillant cependant à ce que cette couleur ne blesse pas la vue des chevaux ; les teintes moyennes doivent être préférées au blanc, qui est trop cru.
Cette disposition est celle qui assure le mieux la sécurité et la santé du cheval qu'il faut éviter de mettre en contact avec la surface brute des murs.
Pour être parfait, le sol d'une écurie doit réunir les trois conditions suivantes : il doit être imperméable à l'eau, présenter une surface assez lisse pour la facilité du nettoyage, et il doit cependant être assez rugueux pour empêcher le cheval de glisser. Les grès naturels et artificiels, le ciment concret et différents genres de briques font d'excellents pavages d'écurie.
Lorsqu'on choisit des séparations de stalle ou de box à partie pleine et à partie supérieure grillagée, il est presque indispensable que celle-ci soit comblée, à hauteur de la tète, par une plaque pleine pour empêcher les chevaux de se taquiner en mangeant.
Les avis sur le meilleur système de mangeoire ^ont très partagés.
La mangeoire de stalle à râtelier bas, dite « anglaise », est fort commode pour le foin ; mais les modèles à grand râtelier hauts sont reconnus plus pratiques pour la botte de paille.
Dans les pays où l'on donne de la paille hachée, les mangeoires se composent le plus souvent de deux auges ou d'une auge avec râtelier plein en fonte.
La « barbotoire » fait aussi l'objet d'appréciations diverses ; le système en est bon si l'on peut assurer le renouvellement régulier de l'eau et si l'on peut empêcher le cheval de boire pendant qu'il est en transpiration.
Une bonne mangeoire mesure 0^,75 de long environ, le râtelier est en fer forgé et l'auge en fonte est émaillée à l'intérieur.
L'écurie est généralement surmontée d'un grenier qui sert non seulement à remiser le fourrage, mais à garder l'écurie chaude et à l'abriter ; aussi faut-il avoir soin de tenir soigneusement closes toutes les trappes et ouvertures qui sont pratiquées dans le plancher du grenier.
C'est un assez mauvais système que de faire percer un trou au-dessus de chaque râtelier pour la descente du foin ; la buée qui monte par cette ouverture abîme le fourrage et peut produire une ventilation trop violente.
Les descentes de foin et d'avoine que Ton fait dans les écuries modernes sont parfaites à tous points de vue.
Le foin est ainsi jeté directement dans l'écurie par une descente en pitchpin aftectant la forme d'un monte-charge, et Tavoine arrive du coffre dont le fond en entonnoir s'adapte à un tuyau terminé par un compteur qui donne deux litres à la fois et se ferme à clef.
L'éclairage de l'écurie doit être assuré par le système offrant le plus de sécurité, car à la moindre imprudence le feu trouverait dans les réserves de fourrage un aliment terrible. Si l'on se sert de lanternes, il faut exiger qu'elles soient toujours fermées et munies de tous leurs verres.
LA SELLERIE Une installation convenable comprend une armoire ou un tableau recouvert de drap pour accrocher les mors, les gourmettes, etc., parfois aussi une armoire pour les harnais de luxe, mais le plus souvent les murs de la sellerie reçoivent directement les selles et les harnais que Ton pose sur les supports spéciaux qui sont les suivants pour les selles :
Un porte-selle ;
Un porte-bride ;
Un porte-étrier ;
Deux crochets à sangles.
Une bonne manière de suspendre les selles est de placer les supports dans l'ordre indiqué et les crochets à sangles entre chaque selle, un peu au-dessous. Il faut compter un espace de 60 centimètres par garniture.
Pour suspendre les harnais, il faut des supports ad hoc que l'on place dans l'ordre suivant, avec un espace de 60 centimètres entre chaque garniture :
Un porte-sellette ;
Un porte-tétiaire et porte-collier combinés ;
Un porte-rênes.
Dans les selleries tout à fait complètes et luxueuses, on place au centre de la pièce une table ou plutôt une sorte de comptoir avec tiroirs profonds pour le rangement des couvertures de che-
vaux et de voitures. Ces mêmes selleries ont des séchoirs pliants pour exposer les selles, d'autres séchoirs pour les sangles et un meuble pour ranger les boîtes à savon, à sable, à graisse, les couteaux, les tondeuses, les brosses, les peaux de chamois, et tout l'outillage perfectionné du palefrenier.
Il est indispensable, pour fixer le prix exact dune installation d'écurie, de savoir le nombre de chevaux qu'elle doit abriter, l'importance et le confort que l'on veut lui donner.
Cependant, on peut l'établir approximativement, en prenant comme type une écurie simple, sans recherche de décor, mais organisée avec un matériel de première qualité, par une maison réputée pour ses installations pratiques.
Ce que peut coûter une écurie.
Pour deux chevaux. Installation complète, avec séparation de stalle en pitchpin et fer forgé, anneaux de tête et de pilier, mangeoire anglaise, boisage et carrelage des murs, pavage du sol non compris, environ looo francs.
Pour deux chevaux. Même installation, avec boxes au lieu de
stalles et mêmes accessoires, environ 2000 —
Séparation de stalle, de 3 mètres de long sur o'°,93 de haut avec grillage en fer forgé, pilier, anneau, rails pour la boiserie (non comprise) de 120 à 160 —
Demi-stalle, sans grillage supérieur, avec un demi-pilier et
moulures pour la boiserie (non comprise) de 50 à 65 —
Bat-flanc pitchpin, 2™, 50 X o™,5o avec 3 mètres de chaîne crochet de plafond et anneau de scellement, environ. . . 50 —
Bat-flanc, tuyau de fer, pouvant recevoir tapis brosse, avec ferrures d'attache, environ 30 —
Mangeoire anglaise à auge
et râtelier bas, environ . 60 francs. Mangeoire anglaise à auge,
râtelier bas et barbotoire. 70 — Mangeoire d'angle, pour 25
litres, intérieur émaillé,
environ 30 —
Râtelier d'angle, environ de
25 à 40 francs.
Grand râtelier d'angle avec devant anti-tiqueur, environ 60 —
REMISE Ces deux dépendances de l'habitation sont sou- ET GARAGE vent confondues et réunies en une seule pièce '^~"~~~~~~" assez vaste pour le remisage d'une ou plusieurs
voitures. Là comme partout ailleurs, Tordre et la propreté doivent régner ; tout encombrement doit en être écarté, si l'on veut éviter les accrocs, les heurts qui endommageraient la carrosserie.
La remise. — Dans les maisons qui ne possèdent pas la place suffisante ni un matériel assez important pour exiger une sellerie, la remise en tient lieu. Un mur est réservé aux harnais, aux selles qu'on suspend en bon ordre, tout comme dans la sellerie; les fouets sont accrochés, toute chose, enfin, a une place assignée où on la trouve dès qu'on en a besoin.
Une remise ne peut guère se passer d'une chèvre pour visiter les roues, les essieux et toutes les parties inférieures de la voiture. Il lui faut aussi un coffre pour les grosses éponges, les peaux de chamois, les pâtes, les vernis, les brosses spéciales.
Une voiture mal entretenue se détériore deux fois plus vite ; aussi son nettoyage doit-il être fait minutieusement après chaque sortie. Pour ce nettoyage, il est indispensable d'avoir l'outillage nécessaire, des seaux commodes et de l'eau à volonté.
Le garage a besoin d'être aussi net que possible, pour faciliter l'entrée t la sortie de l'auto, manœuvres souvent très incommodes dans un petit espace.
En plus des objets servant au nettoyage et qui sont à peu près les mêmes que ceux dont on se sert pour les voitures, le garage a besoin d'une sorte de petit atelier où le mécanicien trouve les outils nécessaires aux réparations urgentes et à l'entretien de l'auto. l! est indispensable que tout cela soit tenu dans un ordre parfait, si l'on veut le retrouver facilement en temps utile.
Il est bon d'avoir un casier ou une grande caisse pour les bidons d'essence et d'huile qui ne doivent pas traîner à l'aventure dans le garage. De plus, on sait exactement la réserve dont on dispose, si l'on a soin de mettre les bidons vides dans une autre caisse, ou de les placer sens dessus dessous.
Le garage n'est parfait que s'il possède une fosse bitumée pour le nettoyage, le graissage et les réparations.
Dans le garage où l'on retire les voitures de luxe, il est utile d'avoir une armoire ou une vitrine pour le rangement des accès-
soires élégants. Dans un garage plus simple, un placard ou un coffre peuvent suffire.
A la campagne, dans une propriété ou une cour fermée, le garage et la remise sont souvent un simple hangar couvert, adossé au mur de clôture où l'on dispose aussi pratiquement que possible tout le matériel utile.
LES ANIMAUX Si vous habitez une demeure spacieuse dont FAMILIERS les portes donnent sur des jardins clos, laissez DE LA MAISON aux animaux familiers de votre maison toute leur liberté de mouvements et d'ébats. Ne les contraignez au repos, ne les confinez dans votre appartement que s'il vous est absolument impossible de faire autrement.
A la campagne on peut avoir plusieurs chiens et toute une famille de chats sans qu'il soit besoin de s'en occuper autrement que pour veiller à leur nourriture.
Dans un appartement, la chose devient fort compliquée. Il faut assurer le bien-être des bêtes que l'on a choisies, sans pour cela compromettre l'hygiène de la maison, ni la santé de ses hôtes.
L'hygiène veut que les animaux restent à leur place, et qu'on ne leur accorde aucune de ces privautés, aussi déplacées que malsaines qu'on leur tolère par excès d'affection. Les chambres à coucher doivent leur être interdites, de même que la nursery.
Le chien doit dormir dans sa niche, et le chat dans la corbeille qui lui est réservée. Il ne faut les tolérer ni sur les lits, ni sur les sièges, et les châtier sévèrement à la première sottise. Cela n'amoindrira en rien leur bien-être. Mais il faut veiller à ce qu'ils ne soient point maltraités par les domestiques, ni tyrannisés par les enfants.
Leur nourriture doit être suffisante mais non exagérée ; là est l'excès dans lequel tombent les gens qui aiment mal les bêtes en les aimant trop.
Le chien. — Suivant sa race et son tempérament, le chien demande des soins et des précautions de toutes sortes.
Lorsque l'habitation le permet, il est préférable de loger les chiens à l'écurie ; le cheval est leur grand ami.
Dans l'appartement on lui réserve une place pour la nuit à la cuisine, dans l'antichambre ou dans toute autre pièce non habitée. Si le chien est de petite taille et que l'on trouve la niche trop encombrante, on peut lui réserver une caisse basse et assez large pour qu'il puisse s'y coucher à l'âîse : on l'emplit de paille fréquemment renouvelée et très sèche.
Le chien aimera que sa caisse soit placée dans l'angle d'une pièce, sous une table, et à l'abri des courants d'air.
De temps en temps cette caisse est lavée à l'eau chaude et au savon noir; on ne la remet en place que parfaitement sèche.
Le chien aime aussi à trouver près de l'endroit où il dort, une jatte d'eau fraîche. Cette eau doit toujours être à sa portée et parfaitement pure. Le récipient qui la contient doit être propre, de même que celui où l'on met sa pâtée. Ne lui donnez de celle-ci que la quantité suffisante pour un repas ; le chien, plus délicat qu'on ne suppose, fait souvent fi d'un reste de soupe qui empht son écuelle, ainsi que des pâtées faites avec des viandes avancées ou corrompues. La viande crue, ou de nature échauffante lui est toujours nuisible, tandis qu'on le nourrit fort bien avec une pâtée faite de la façon suivante :
Faites bouillir à petit feu des déchets de viandes et des os dans une eau salée ; lorsque la viande est cuite à point, versez le tout dans l'écuelle où vous aurez coupé du pain rassis.
Cette pâtée peut être préparée le matin, pour la journée entière. On la divise en trois ou quatre parts que l'on fait à peine tiédir au moment de la donner au chien ; elle ne doit jamais être servie chaude. Le reste est conservé proprement dans un plat couvert.
Le gibier est absolument contraire à tous les chiens.
Les très jeunes se passent fort bien de viande. On peut en mettre dans l'eau de leur pâtée, mais on ne la mélange pas au pain. On les élève au lait, puis au pain trempé dans du lait, et on les habitue peu à peu à la soupe maigre, puis à la pâtée.
Il est bon de mettre toujours un morceau de soufre dans l'écuelle d'eau des chiens.
Dans un appartement où le chien est forcément privé d'espace et de mouvement, on a parfois de grandes difficultés à l'élever. Le Fox et le Bull sont les favoris du moment. Le premier est fort délicat et d'une extrême nervosité. Il faut l'entourer de précautions et de soins. 11 est vorace, et se jette gloutonnement sur les choses les moins digestibles ; il faut donc mesurer l'importance de ses repas et veiller â ses larcins.
Le Fox présentera tous les symptômes de la « maladie » parce qu'il aura avalé des débris de cuir, ou déchiqueté la capsule métallique d'une bouteille. Dans ce cas il suffit de lui administrer une bonne cuillerée d'huile de ricin pour lui voir reprendre ses mines drôles et son allure vive.
Dès que le jeune chien est triste, abattu et ne fait aucun cas de sa nourriture habituelle il faut lui donner, trois jours de suite, une petite quantité de sirop de nerprun, et saupoudrer sa soupe d'un peu de fleur de soufre.
Lorsque le chien se porte assez bien, en vue de prévenir la « maladie », on mêle à sa pâtée — une fois par semaine — une pincée de poudre de grenadier. L'effet est merveilleux.
La maladie qui guette le plus généralement le Fox est le « Rouge », qui gagne d'abord les cuisses et s'étend très vite si on ne l'enraye rapidement. Le poil tombe, et de rose, la peau devient rouge. Il faut alors demander au pharmacien une pommade à base d'oxyde de zinc dont on enduit les parties malades.
On débarrasse encore le chien de cette ennuyeuse maladie en lui faisant prendre chaque matin, aussi longtemps qu'il est nécessaire, un bain de barèges tiède. Il faut, de plus, veiller à la nourriture qui doit être saine et légère.
Si les chiens sont brossés chaque jour et baignés fréquemment, ils éviteront les maladies de peau pénibles pour eux et... insupportables pour leurs maîtres.
Le chien malade ou mal en train ne doit pas jouer avec les enfants. Il est imprudent de laisser le toutou passer sa grande langue rose sur le visage délicat et ravi de l'enfant et de permettre à celui-ci d'embrasser la bonne tête poilue qui vient demander une caresse. Le poil du chien constitue un danger pour la gorge et les jeunes poumons.
Pour faire prendre aux chiens l'huile de ricin et les autres médicaments dont ils ont besoin mais dont ils sont peu friands, il existe un moyen très simple. On place le chien devant soi et l'on introduit l'index vers la commissure des lèvres de manière à écarter la joue des mâchoires, formant ainsi une espèce d'entonnoir dans lequel on vide vivement le contenu du flacon ou de la cuillère.
Les chiens bien tenus, c'est-à-dire brossés et lavés, sont peu incommodés par les puces : on les en débarrasse tout à fait, en les lavant avec une eau phéniquée au centième, ou additionnée d'un désinfectant,
Il est préférable de tenir éloignés de l'habitation les chiens trop malades, dont le voisinage serait compromettant pour l'hygiène de la maison.
La plus terrible maladie du chien, la rage, qui fait de ce compagnon fidèle et caressant la bête redoutable, qu'il faut sacrifier sans hésitation, se reconnaît assez vite chez le chien que l'on a constamment auprès de soi, car les symptômes sont très caractéristiques. Le chien change d'humeur; il devient triste et sombre, son air est pitoyable. Il s'isole, cherche les coins retirés, puis s'inquiète, s'agite, va, vient, cherche, pour retourner à nouveau vers la solitude.
Le timbre de sa voix devient rauque et voilé. Les yeux n'ont plus leur regard habituel.
L'iiii nouveau. — i. Type de salle à manojer modem-style avec décoration architecturale appropriée. — 2. Modèle de chambre à coucher modem-style.
Luslrcs, appliques et suspensions. — i. Suspension art japonais. — 2. Plafonnier électrique. 3. Lustre en cuivre avec ampoules et bougies électriques. — 4, 5,6,7. Suspensions art nouveau. — 8. Lustre de cristal avec bougies électriques. — y et 10. Lustres fantaisie en cristal.
Dès qu'un de ces symptômes se manifeste, et sans attendre qu'il s'aggrave, la seule chose à faire est d'enfermer l'animal dans un endroit où l'on peut l'observer, en lui donnant à boire et à manger.
Si le chien refuse toute nourriture, si les symptômes s'accentuent, si ses flancs se creusent, si ses yeux deviennent hagards, il faut l'abattre d'un coup de feu.
Si, au contraire, on a pris pour la rage une indisposition passagère, au bout de peu de temps le chien se nourrira et reprendra son allure habituelle.
Dès qu'on s'aperçoit qu'un chien a été mordu, il est prudent de le mettre en observation; les chiens qui sortent librement sont sujets aux mauvaises rencontres et exposés à la contagion.
Enfin, il faut savoir dresser les animaux bien portants que l'on admet dans sa demeure et ne point leur tolérer des privautés exagérées qui vous obligeraient à vous en séparer ou qui vous rendraient leur esclave.
Le chat. — Il est bon d'observer avec le chat, vis-à-vis des enfants, les mêmes précautions qu'avec le chien; il y a, de plus, à redouter les griffes qui se cachent sous la patte de velours, et qui sortent à la première contrariété.
Et puis n'accuse-t-on pas — à tort sans doute — le chat de propager la diphtérie ? En tout cas, son poil tombe, pénètre dans les voies respiratoires sans que l'on s'en doute, et occasionne des affections de la gorge. De là vient probablement l'accusation portée contre lui.
Le chat n'exige pas grand soin. Un peu d'eau, une pâtée fraîche, faite de mou et de pain trempés ensemble, sont sa nourriture ordinaire. Lorsqu'il est jeune on le nourrit simplement de lait.
On lui assigne, comme au chien, une couche pour la nuit, afin qu'il ne prenne pas l'habitude de s'installer sur les meubles. On ne le tolère pas non plus à table : ce serait la plus déplorable façon d'élever les bêtes, qui mangent ainsi plus que de raison, et des choses qui ne leur conviennent guère.
Le chat aimant le gazon sera ravi d'en trouver de petites bottes fraîches • on en sème pour lui dans des pots à fleurs ordinaires.
Le chat, qui n'est pas peut-être voleur par nature, le devient par nécessité • on évitera ces larcins en le nourrissant convenablement. Cela ne l'empêche nullement de faire la chasse aux rats, que sa seule présence d'ailleurs suffit à mettre en fuite.
A la campagne pour empêcher les chats de pénétrer dans les propriétés voisines on enduit la crête des murs d'un peu d'huile de cade, dont l'odeur les tient en respect.
La nourriture des chiens et des chats doit être servie dans une vaisselle spéciale qui leur est réservée, bien qu'un vieux dicton assure que rien n'est aussi propre que la langue d'un chien.
Les oiseaux. — Choisissez leur cage aussi vaste que possible, moins ornée mais plus large, et donnez-lui tout ce qui peut lui apporter l'illusion de la nature et de la liberté.
Élevez l'oiseau suivant sa race : chaudement si c'est un de ces brillants oiselets des îles, au chant aigu et perlé, et au grand air vif si c'est un oiseau de nos climats.
Tenez la cage à l'abri des courants d'air, des vents violents; éloignez-la des appareils de chauffage, des endroits humides et sombres. Lorsque vous la laissez dehors la nuit, pendant la saison chaude, il est bon de la couvrir d'un tissu de laine pour préserver ses habitants de la fraîcheur de la rosée. Dans le jour, couvrez-la d'une tente de couti], ou de branches vertes, et exposez-la de façon qu'un de ses côtés soit à l'ombre et un autre au soleil, pour que les oiseaux choisissent à leur gré la place qui leur convient.
La cage doit être nettoyée à fond chaque jour. Le plancher mobile est retiré et lavé, puis lorsqu'il est sec on le recouvre de gros sable mêlé de gravier, sur lequel l'oiseau pourra sautiller.
Les barreaux de bois sur lesquels il se perche sont enlevés pour être raclés et lavés ; puis on les dispose de façon irrégulière pour offrir des plans différents aux petites pattes fines qui viennent s'y poser.
Une cage bien aménagée se compose de deux mangeoires, d'une baignoire et d'une boule à eau; ces petits ustensiles sont nettoyés chaque jour. On souffle sur les graines pour enlever les petites enveloppes vides et l'on renouvelle l'eau deux fois par jour en été.
On recommande de suspendre dans la cage des oiseaux un peu de soufre enfermé dans un sac de mousseline pour éloigner les parasites qui les incommodent.
On dit encore de nourrir les canaris de verdure, de mouron, de séneçon, de laitue, de plantain, de fruits frais, grains de raisin, quartiers de pomme, et de leur donner une fois par semaine la valeur d'un grain de chènevis, de bœuf cru.
Une pâtée faite de jaunes d'oeufs durs et de mie de pain leur convient au moment de la mue.
Le sucre, les gâteaux et les fruits secs sont, paraît-il, contraires à la santé des canaris ; mais on peut leur donner des pommes de terre bouillies que l'on coupe en tranches.
Le perroquet moqueur et malicieux se régale d'une pâtée composée de mie de pain et de lait, peu épaisse. Les graines de millet et de chènevis, la salade, le mouron, le séneçon, les fruits, les biscuits et les noix lui conviennent aussi.
Les amandes amères et le persil constituent pour lui un véritable poison, mais on excite son appétit en lui donnant un peu de vin rouge, ou, en une seule fois une goutte d'acide rauriatique dans le lait où trempe son pain.
Les petites perruches sont accusées de propager la pneumonie et autres affections de poitrine, dont elles sont atteintes et qui les emportent.
Lorsqu'au moment des couvées on met un nid tout fait dans la cage on l'accompagne de brindilles de bois, de foin, de feuilles sèches, afin que l'oiseau puisse le modifier à sa convenance.
LE POULAILLER Dans la maison de banlieue, de province ou dans les quartiers un peu retirés des villes, qui donnent l'illusion d'un coin de campagne, le poulailler est une ressource, une occupation, un divertissement.
On peut se faire construire un poulailler avec les planches et les pièces de bois que l'on possède ; on le couvre avec une toile ou un papier goudronné que l'on peut confectionner à la maison.
On choisit dans la cour, ou le fond du jardin, un endroit légèrement incHné, que l'on sable, s'il n'est pas naturellement sablonneux, pour que l'humidité ne s'y attache pas. On entoure cet endroit réservé à la volaille, d'un assez haut grillage de fil de fer galvanisé, soutenu de place en place par des pieux en fer ou en bois, auxquels on le fixe. On réserve une petite porte à loqueteau dans ce grillage.
Ce système de clôture qui est le moins coûteux n'est certes pas le plus mauvais. On fait, plus solidement et plus élégamment surtout, des clôtures spéciales, composées de poteaux à scellement, de panneaux et de portes détachés en fin grillage galvanisé, que l'on vend prêts à poser et qui s'emboîtent et se raccordent parfaitement.
Dans le fond de cet enclos, le long d'un mur, on élève le poulailler qui sert d'abri pour le mauvais temps et de logement pour la nuit et pendant les couvées. On le sépare en deux compartiments afin que les couveuses et les poussins s'y sentent en sécurité. On y dispose des perchoirs assez distants les uns des autres; il faut compter par poule, une moyenne de o'",25 de perchoir. On ajoute encore des pondoirs. Les meilleurs sont en osier blanc, de la forme d'un demi-yan, que l'on suspend par des crochets; il faut mettre un pondoir par six poules.
Si l'ouvrier qui construit le poulailler est assez habile, on peut lui faire ajouter, le long du mur, à une certaine hauteur, des petites cellules, sur le devant desquelles on dispose une planche mobile, qui sert d'accès à ces cellules et que l'on peut relever pour les clore. Une petite échelle y conduit. On peut encore, au faîte du poulailler, réserver une place pour des pigeons.
Dans l'enclos grillagé on place un abreuvoir dont on change l'eau fréquemment et l'on ménage une fosse emplie de sable fin où les poules se rouleront avec délices, ce qui constitue pour elles un excellent moyen de nettoyage.
Le grain leur est donné dans des plateaux de bois assez larges et à rebords, sur lesquels se heurtent les becs impatients, mais qui ne peuvent se renverser â cause de leurs larges assises.
Les poulaillers sont, en général, assez mal tenus. Leur nettoyage est sommaire et la santé des volailles s'en ressent. Il y a des poulaillers auprès desquels on n'ose pas approcher, tant leur odeur est suffocante.
Voici les quatre points importants que le propriétaire du poulailler ne doit jamais perdre de vue : Propreté absolue, nourriture régulière, de l'ombre et de l'eau pure.
Il est donc indispensable de veiller à ce que ces bons principes soient appliqués. Les murs qui servent en partie de clôture au poulailler doivent être blanchis une ou deux fois par an et chaque jour le nettoyage doit être complet.
La température de la partie du poulailler où les poules passent la nuit doit être douce; 16 à 18 degrés sont nécessaires; dans la journée on aère le mieux possible.
Dans l'enclos non couvert, les poules aiment à trouver quelques grosses pierres formant rocher, qui accidentent leurs promenades, ainsi que tout ce qui peut leur donner l'illusion d'une liberté complète.
Celles qui vivent librement à l'entour des maisons de campagne font leur profit de tout ce qu'elles rencontrent : graines éparpillées, herbes folles, insectes, épluchures, etc., mais celles qui vivent à l'abri du poulailler ont besoin d'une nourriture variée et soignée pour suppléer à ces trouvailles.
Il faut trois fois par jour leur distribuer du grain en quantité suffisante : sarrasin mélangé d'un peu d'avoine pour favoriser la ponte, ainsi que des épluchures de légumes, de la salade et des restants de soupe bien écrasée. La nourriture verte doit toujours accompagner le grain trop échauffant. On peut aussi leur donner de l'orge, du chènevis et des graines de soleil.
L'avoine germée est merveilleuse pour la ponte ; elle contribue à la production d'oeufs abondants et bien fécondés. On l'obtient en faisant macérer un sac d'avoine dans de l'eau pendant vingt-quatre heures, puis en maintenant cette avoine couverte pendant quelques jours et en l'arrosant chaque matin avec un peu d'eau chaude.
On en distribue une fois par jour, la valeur d'un litre pour quinze poules.
Auprès de leur « repas » les poules doivent toujours trouver une eau fraîche et pure pour se désaltérer.
En hiver on nourrit les Faverolles avec des repas de grains et des pâtées chaudes à base de lait écrémé.
De toutes les nombreuses races de poules existantes, aucune ne réunit les deux qualités idéales auxquelles rêve tout propriétaire de poulailler : qualité de la chair et quantité de la ponte.
La Faverolles dont la chair est succulente et qui de plus est une pondeuse tranquille et laborieuse approche cependant de cet idéal.
Le plumage du coq de Faverolles ressemble à celui du coq commun : plastron noir ou caillouté de blanc, caraail et lancettes blancs mélangés de noir, crête simple, cravate et favoris volumineux, tarses roses, quatre ou cinq doigts. La poule est saumonée de tons jaunes et bruns, plus foncée sur les ailes et le dos, poitrine très claire.
La poule pond de 100 à 120 œufs de 60 grammes. Le coq adulte pèse environ 4 kilogrammes.
Le coq de Houdan a la huppe bien fournie et sa crête présente l'aspect de deux feuilles de chêne reliées par la base, sa cravate est fournie; tarses gris ou rosés, cinq doigts. Le plumage du coq et de la poule est caillouté Boir et blanc.
La poule pond 125 œufs de 60 grammes.
Le coq pèse en moyenne 3''8,3oû,
Le coq de Bresse a la crête bien développée et dentée, les oreillons blancs, l'ossature fine; c'est la Bresse noire.
La poule pond 160 œufs de 80 grammes ; elle est coureuse, un peu sauvage ; son engraiesement est facile, sa chair exquise.
Le coq pèse 2''8j200.
La Bresse grise est crayonnée de noir; elle pond 140 œufs de 55 grammes, sa chair est fine, sa taille petite.
La race de la Flèche a une crête à deux cornes, pas de huppe, mais un petit épi de plumes dressé sur la tête, plumage noir, tarses gris.
La poule pond 140 œufs de 70 grammes. Sa chair est fine. Le coq pèse 3''8,6oo mais peut atteindre 6 kilogrammes après engraissement.
La race du Mans, qui lui ressemble, se distingue par sa crête volumineuse 3t frisée.
Ce sont là les principales races françaises ; les races anglaises et asiatiques sont trop nombreuses pour être énumérées ici.
Le bon coq doit avoir le plumage brillant, l'air vif, porter la tête haute ; la crête large et les barbillons, bien pendants, doivent être d'un rouge éclatant. Son bec doit être fort, ses cuisses longues, fortes et bien emplumées, sa poitrine ample. Les ongles doivent être saillants, les ergots pointus. Il doit avoir l'allure vive, nerveuse, son chant doit être sonore et étendu. On reconnaît son âge à la longueur et à la dureté de ses éperons et aux cailles de sa patte.
Il faut posséder un coq pour douze poules. Ce nombre ne doit pas être dépassé. A quatre ans il demande un remplaçant, car sa vigueur diminue.
Une bonne pondeuse doit avoir le corps gros et carré, la poitrine ample, les pieds armés d'ongles courts et durs. La tête doit être haute et forte, sa crête très rouge doit pendre sur le côté. Son œil doit être brillant, son cou robuste.
La couleur de son plumage n'influe en rien sur ses qualités.
Une bonne poule pond de 16 à 18 œufs par mois, son caractère est égal, son humeur sociable.
Il faut se défaire des poules querelleuses et méchantes qui troublent la tranquiUité des autres.
Le tableau qui suit indique les prix des différents matériaux ou objets servant à l'installation d'un poulailler. Il est avantageux de le faire faire démontable, à moins que l'on utilise des matériaux ne permettant pas ce genre de construction.
Le poulailler que l'on fait avec des bois de rebut est d'un prix insignifiant.
Le papier goudronné qui sert à le couvrir se prépare de la façon suivante :
Sur une toiture de planches bien jointes on étend une couche de goudron sur laquelle on applique immédiatement un carton fort, mais assez spongieux cependant pour s'imprégner facilement. On commence à appliquer le carton — qui est disposé en rouleau — par la partie basse du toit et l'on continue à le poser en remontant et en déroulant peu à peu le rouleau. De cette façon la pose est régulière, le carton est droit et bien tendu. Lorsqu'il adhère complètement, on l'enduit d'une nouvelle couche de goudron sur laquelle on jette vivement du gros sable mélangé de sable plus fin pour combler les vides.
Cette couverture, qui est excessivement solide, peut se goudronner te se sabler à nouveau quand cela devient nécessaire. Son prix de revient est de I fr. 50 environ le mètre carré.
Pour terminer la toiture et lui donner plus de solidité, on rabat sous le toit les bords du carton auxquels on a laissé 10 centimètres environ et on les fixe à cet endroit à l'aide d'un liteau de 2 centimètres de large.
Ceci, afin de ne point planter les clous directement dans le carton qui pourrait se soulever et se déchirer.
Prix des poulaillers démontables simples tt perfectionnés.
Poulailler d'angle pour adosser à un mur, en grillage galvanisé,
façade 2°'50, hauteur a", 35 70 francs.
Poulailler démontable avec cabane bois à échelle et à double porte, i",50 de long ; i mètre de large ; i°',7o de haut, de 75 à 90 —
Poulailler démontable grillage galvanisé, cabane bois, et abri largeur i", 20: hauteur i°',8o; longueur totale 2", 55, de 123 à 150 —
Grand poulailler démontable grillage galvanisé, avec cabane et abri pour les poules, pigeonnier et deux cabanes à lapins, longueur totale 2"°, 80, largeur i^jSo, hauteur a", 25, environ 220 —
Grand poulailler démontable grillage galvanisé, avec cabane et abri pour les poules, pigeonnier et deux cabanes à lapins, longueur totale 3°", 60 environ 375 —
Poulailler démontable, en bois et grillage avec cabane à poules, longueur totale i", 70 de 50 à 60 —
Pour un poulailler démontable.
Panneaux grillagés à fixer en terre pour former instantanément un poulailler démontable, le panneau de 2 mètres de haut sur i de large de ^^,^0 à 6 francs.
Portes s'adaptant aux panneaux ; hauteur 2 mètres sur CjVo
de large de 11 à 12 —
Pour faire soi-même un poulailler. Prix des divers matériau que l'on peut employer.
Grillage mécanique galvanisé à triple torsion, à mailles de 25 millimètres sur i^.îo de haut, le mètre of,8o
Le même, sur 2 mètres de haut, le mètre 1^,25
Pieux à pointe ou à scellement en fer T sur i"',2o de haut, le pieu . o',7o
— — sur 2 mètres — — . i',75
Pieux ronds en bois non écorcé, sur i°,50 de haut, le pieu .... ©',40
— — — sur 2", 25 — — .... o',95
Treillage en châtaignier, espace de 0,10 cm. entre les montants sur
i>",30 de haut, par 10 mètres, le mètre o',7o
Treillage en châtaignier, espace de 0,10 cm. entre les montants sur
1 ",30 de haut, par 10 mètres, le mètre i',45
Les pigeons. — On peut encore, sans grand souci ni dépense supplémentaire autre que le prix d'achat, posséder quelques pigeons qui trouveront leur nourriture parmi celle des poules et qui pourront à volonté quitter le poulailler au sommet duquel on leur aura réservé quelques cases.
Voici comment il convient de les choisir : le plumage doit être fourni et lisse, l'œil vif et brillant, la patte d'un rouge éclatant ; leur vigueur et leur jeunesse se reconnaissent à la force et à la vitesse avec lesquelles ils rapprochent leurs ailes lorsqu'on les déploie.
Les pigeons s'accouplent vers cinq ou six mois ; le nombre des mâles doit égaler celui des femelles si l'on tient à la tranquillité du pigeonnier. La ponte est ordinairement de deux œufs que le père et la mère couvent l'un après l'autre.
Les pigeonneaux, qui sont bons à manger au bout d'un mois, peuvent s'engraisser parfaitement en six jours.
Pour cela il faut les prendre dès qu'ils commencent à se placer sur le bord du nid et les mettre dans un panier garni de paille et couvert pour y maintenir l'obscurité. On leur donne alors trois ou quatre fois par jour la becquée. Cette becquée consiste en une bouillie de maïs qui doit cuire pendant trois
ou quatre heures au moins. Après chaque repas il est bon de les changer de panier; ce panier doit être d'ailleurs de la plus grande propreté.
La moyenne des pontes est de six, mais peut aller jusqu'à dix selon la valeur des pigeons. Ceux-ci sont friands de sel et aiment à en trouver mêlé à leur nourriture.
Suivant le soin que l'on prend d'eux et l'abondance de leur nourriture, les pigeons fournissent une chair saine et fort goûtée.
Le canard. — Si l'on possède, ou si l'on peut aménager, auprès d'un poulailler, une petite mare ou un réservoir d'eau, on élève sans peine quelques canards tapageurs et voraces qui, engraissés à point, peuvent varier agréablement la composition des menus.
Les canards se nourrissent comme les poules mais plus abondamment, car leur digestion est rapide et leur appétit insatiable. Les détritus de toutes sortes font leur bonheur. Les betteraves crues coupées en morceaux menus facilitent beaucoup leur engraissement, et les navets et pommes de terre bouillies sont pour eux une excellente nourriture.
Un mâle suffit pour huit ou dix cannes : elles pondent de mars à mai et couvent pendant un mois.
Les canetons se nourrissent d'abord avec du pain trempé dans du lait puis avec des pâtées de son mouillé, d'orties hachées et de lait caillé.
Les canards couchent sur une litière de paille que l'on entretient aussi propre et aussi fraîche que possible.
Une petite cabane spéciale, voisine du poulailler, et que l'on peut élever à très peu de frais leur convient parfaitement.
Si leur nombre est très restreint, ils peuvent partager la demeure des poules, à la condition qu'un compartiment séparé leur soit réservé.
Les oies et les dindes ne s'élèvent guère que dans une vaste basse-cour; ailleurs, leur entretien serait coûteux et leur élevage difficile.
Les lapins. — Le lapin, quand on veut obtenir une chair succulente, doit être soigné et bien nourri. Le manque de propreté est la ruine du clapier sur lequel toutes sortes de maladies viennent s'abattre.
La chair du lapin que l'on nourrit exclusivement de feuilles de choux prend un goût fade et devient molle et décolorée, tandis que les plantes aromatiques que l'on mêle à une nourriture variée lui donnent une chair parfumée des plus agréable.
Le lapin n'a besoin que de deux repas par jour, le matin et le soir; l'herbe
humide ou mouillée ne lui convient pas; lorsqu'elle est seulement fraîche, il est nuisible de lui donner à boire. La boisson ne lui est utile que pour les repas composés d'aliments secs.
Les lapins doivent être tenus dans des locaux secs et aérés dont les litières assez abondantes doivent être renouvelées chaque semaine au moins. Les jeunes lapins de un à deux mois sont isolés des autres plus âgés, dont ils ne sauraient se défendre.
Les cabanes à lapins exposées au midi sont les meilleures pour l'élevage; elles doivent être élevées de 25 ou 30 centimètres au-dessus du sol.
On vend des clapiers en bois, démontables, avec fond à claire-voie et plateau de zinc mobile pour l'écoulement et le nettoyage, qui sont des mieux compris mais dont l'achat peut paraître coûteux. En s'inspirant de ce système on peut en faire exécuter d'analogues à peu de frais. On place dans les cases de petites auges en tôle galvanisée et des râteliers pour les herbes.
On peut aussi ïoger les lapins dans des cabanes à quatre compartiments : un pour le mâle, un autre pour la femelle et les deux autres pour les petits.
Le régime parfait du lapin se compose de laitues, de pissenlits, de persil de farineux, blé, orge, avoine, son, de carottes et de panais.
Les deux meilleures races de lapins sont le lapin angora et le lapin argenté de Champagne, tous deux de belle taille, de chair exquise et de fourrure soyeuse: huit femelles de bonne nature et bien entretenues peuvent produire environ 36 petits par an, soit 288 lapereaux.
Les soies de l'angora, avec lesquelles on fait des tissus de tricot, se ven, dent de 20 à 50 francs le kilogramme.
Jnsfallaiiorj du ^ome.
LE JARDIN ET LE JARDINIER
LE JARDIN Le jardin le plus agréable, le plus joli à l'œil, n'est pas celui dont l'arrangement et la composition ont coûté le plus cher, mais celui où les fleurs, la verdure et le gazon sont mêlés et groupés avec le plus de goût et le plus d'harmonie. Suivant ses proportions, d'ailleurs, le jardin demande des arrangements différents. Un jardin important supporte les grands tracés aux belles lignes droites, aux courbes larges, que le petit jardin ne peut reproduire sans paraître un peu ridicule.
Enfin, que le jardin soit fleuri de fleurs simples ou de plantes rares, la netteté des allées, la fraîcheur du gazon et l'entretien des massifs s'imposent.
Ce jardin est souvent complété par un jardin fruitier et potager ; c'est le comble de l'agrément ; on sème, on plante, on récolte et toute cette moisson vaut cent ifois les fruits achetés au dehors.
Dans un coin du jardin, on ménage un appentis ou une cabane en planches pour serrer tout l'outillage du jardinier qui se compose d'une bêche, d'une binette, de râteaux de différentes grandeurs, d'une pioche, d'une fourche, d'un plantoir, d'un sarcloir, d'une serpette, d'un sécateur pour les fleurs, de cisailles pour les bordures et d'une tondeuse. Il faut encore des arrosoirs à pommes percées de trous plus ou moins gros, suivant ce qu'on arrose. Les pommes percées de trous fins répandent une pluie légère qui ne meurtrit pas les fleurs et ne tasse point la terre. Les moulinets et les gerbes qui s'adaptent aux lances d'arrosage et se placent aux centres des pelouses et des massifs, dispensent une pluie bienfaisante et ténue, qui redresse les tiges et reverdit les feuilles.
Dans la petite remise on range encore l'échenilloir, les tuteurs, les rouleaux de fil de fer galvanisé qu'il est prudent d'avoir toujours en réserve, les paniers, les brouettes et les échelles pour les cueillettes et la taille des branches,
LE JARDINIER A la campagne, on charge le jardinier d'occupations multiples et variées, en dehors de ses heures de jardinage. On l'emploie à la basse-cour, à l'écurie, on lui fait exécuter ces petits travaux d'arrangement ou de réparations qu'il y a toujours à faire dans une maison bien entretenue, si l'on veut éviter de plus gros travaux.
Il est bon de veiller à ce que son outillage de jardin soit toujours propre et en bon état; il doit savoir réparer, démonter les tondeuses et les différentes pièces qu'il faut graisser ou changer. Aussi est-il préférable de ne l'employer à d'autre besogne que lorsque son jardin est irréprochable à tous les points de vue, afin qu'il ne puisse alléguer pour se disculper la multiplicité de ses occupations.
Suivant l'importance du travail qu'on lui confie et selon ses capacités, le jardinier à demeure demande des gages variant de 120 à 250 francs.
Mais presque partout on trouve des jardiniers qui viennent à jours et heures fixes et que l'on paie à forfait.
LA1*HYSIONOMIE H n'est pas jusqu'à l'aspect extérieur de DE LA MAISON l'appartement dont on ne doive se préoccuper, car il est peu généreux d'offrir aux regards de son vis-à-vis des fenêtres mal soignées, des balcons encombrés.
Les vitres claires, drapées ou tendues de rideaux frais, ne sont-elles pas le complément d'une maison bien tenue? Les vitraux y sont en bon état, solidement sertis dans un plomb luisant.
Dans cette maison-là, on supprime les papiers simulant les vitraux dès qu'ils se fanent ou se déchirent, ou bien on les remplace aussitôt.
Les terrasses et les balcons ne sont pas considérés comme débarras. On veille au bon fonctionnement des stores et à leur propreté. Rien n'est déplaisant comme d'être contraint à voir
continuellement devant soi des rideaux mal accrochés, des stores tordus, des jalousies qu'une corde capricieuse relève en éventail. Les stores que le soleil a décolorés se repeignent sans grands frais et tous les cordons de tirage se réparent ou se remplacent.
Les fenêtres de l'appartement sont faciles à fleurir. On trouve, toutes faites, dans lesdimensions courantes, de petites caisses en chêne, doublées de zinc et percées de trous pour l'écoulement de l'eau, dans lesquelles on peut placer les plantes directement.
Le géranium commun à belles fleurs rouges ou roses fournit les plus ravissantes garnitures de fenêtre. Les mélanges de fleurs et de nuances sont d'un effet moins heureux, car, vus de loin, ils ne présentent qu'un aspect confus et indistinct.
Les hortensias, les giroflées jaunes, les capucines aux chaudes couleurs, toutes les fleurs enfin à grosses touffes, à floraison rapide et durable, peuvent être employées avec succès.
ECONOMIE DOMESTIQUE LES ACHATS. LE MARCHÉ LES DOMESTIQUES
LA maison dans laquelle l'ordre et l'économie ne régnent point est exposée à des désastres ; tandis que la maison intelligemment dirigée, prospère méthodiquement et presque sans effort, sinon sans souci, pour la femme qui veut s'acquitte consciencieusement de sa tâche.
Dès le début d'une installation, il est nécessaire de fixer le budget et sa répartition, et il serait prudent de ne songer à aucune organisation avant que cette question de budget ne soit étudiée et établie sur des bases sûres.
Ceci fait, la m,aîtresse de maison n'a plus qu'à diriger. Si ses ressources sont restreintes, son train de vie tout simple, elle dirige elle-même son petit ro5^aume, surveille tout, se rend compte de tout; elle prend à cela quelque peine, mais au m.oins elle sait exactement ce qu'elle dépense. La femme qui dirige une maison plus importante, où la vie est très large, est forcée de s'en remettre à des auxiliaires plus ou moins dévoués, dont elle devra étudier les comptes et les rapports. Elle devra se rappeler que toute négligence, tout défaut de surveillance encouragent les désordres.
Une maison bien dirigée est celle où chacun a sa besogne déterminée, où l'emploi du temps est fixé d'avance; pour cela, chaque jour de la semaine, certaines heures sont affectées à un travail spécial qui revient régulièrement de huit jours en
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huit jours; ainsi, l'après-midi du lundi peut être réservé au savonnage, le mardi au raccommodage, le mercredi au repassage, le jeudi toute l'argenterie est faite à fond, le vendredi est consacré aux glaces et le samedi aux cuivres, à des travaux imprévus ou des netto5'ages divers.
Une femme économe et ordonnée ne permet pas à ses domestiques de faire, pour la maison, des acquisitions qu'elle n'a pas commandées ou ratifiées.
La maîtresse de maison reçoit les comptes de chacun, les examine, et fait les observations qu'elle juge nécessaires.
Les factures remises en retard sont plus difficiles à vérifier ; aussi est-ce un excellent principe d'exiger qu'elles soient apportées au moment de la livraison, ou sitôt après l'exécution d'un travail. On évite ainsi les erreurs réciproques et les contestations.
Il n'y a pas de maison, fût-ce la plus modeste, où les comptes ne doivent être en règle chaque soir.
On inscrit les dépenses, on vérifie l'exactitude de celles qui ont été faites — sur ses propres ordres — par les domestiques et l'on s'assure que l'on a pas dépassé les limites tracées pour le budget journalier.
Le plan de direction d'une maîtresse de maison pourrait être tracé comme il suit, en tenant compte évidemment des différences d'habitudes et d'existence.
La matinée toujours trop courte lorsque son emploi n'est pas fixé d'avance, est bien vite remplie par la distribution du travail de chacun, la préparation des menus de la journée, la surveillance du nettoyage et l'arrangement de la maison. Ce sont les faits.
La soirée appartient aux comptes, aux vérifications. Ce sont les chiffres.
Le budget. — Un budget bien établi ne doit pas seulement comprendre les dépenses nécessaires à l'existence de la famille; il doit encore réserver une part à l'épargne, à l'économie en vue des cas imprévus, ou de l'accroissement du capital.
Le budget une fois établi, il est indispensable de le diviser en autant de rubriques qu'il est nécessaire pour les besoins divers
de la famille. Le revenu, ou le gain d'une année étant connu, on arrête la somme qu'il convient d'attribuer par mois et par jour à chaque catégorie de dépenses.
La répartition des dépenses peut s'établir de la façon suivante : nourriture, loyer, divers. Ce sont les trois divisions principales, autour desquelles viennent se grouper les dépenses qui s'y rattachent.
Les économistes évaluent généralement au cinquième du budget annuel, la dépense qu'il convient de prévoir pour le loyer ; les dépenses diverses et l'entretien, à un autre cinquième et à la moitié du budget les dépenses concernant la nourriture ; ce qui laisse une somme de 10 p. 100 pour les économies.
Dans certaines villes le loyer n'exige pas une part aussi importante du budget, mais certains approvisionnements moins faciles rendent la vie plus coûteuse.
Voici un tableau donnant, de façon plus précise que n'importe quelle démonstration, la division de plusieurs budgets de 3.600 à 10.000 francs, et la part attribuée à chaque dépense, par mois et par jour.
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La tenue des livres. — La tenue des livres n'entraîne pas à un travail considérable, dix minutes par jour y suffisent largement. L'habitude en est si vite prise que les plus frivoles peuvent s'y plier.
Chaque soir, les dépenses, — même les plus minimes, — sont inscrites sur un journal, un agenda ou un simple carnet. Leur total est alors soustrait de la somme que Ton possédait le matin, et le reste doit être égal à la somme existante en caisse au moment présent. Cet « en caisse » est alors reporté en tête de la page du lendemain et servira de base aux opérations de la journée suivante.
Le journal peut être ainsi conçu :
Dépenses du 8 mars ip . .
En caisse.
Dépenses.
Reste . .
580 francs i9',75
fr.
Total. . .
Sur ce journal il est préférable de détailler les dépenses, afin d'en faciliter le groupement à la fin du mois. Le même livre peut recevoir les résumés mensuels ; pour cela, on choisit un livre assez large qui puisse contenir toutes les rubriques nécessaires.
C'est là le plus gros travail de la comptabilité. Il s'agit de classer les dépenses suivant leur nature ; tout ce qui concerne la nourriture est classé dans les différentes colonnes qui figurent sous ce titre ; l'entretien est divisé de la même façon ; les colonnes peuvent être multipliées suivant les besoins, car il est indispensable que chaque catégorie de dépenses ressorte nettement, si l'on veut reconnaître celles qui sont trop fortes et qu'il convient de restreindre.
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Les comptes qui ne se règlent qu'à la fin de la semaine ou du mois sont portés sur le livre au jour de leur paiement, et les autres dépenses au jour le jour.
En dehors du journal et de son résumé, la maîtresse de maison doit rédiger ou vérifier plusieurs carnets qui ne peuvent se passer de son contrôle.
Ce sont les carnets de fournisseurs lorsque ceux-ci sont réglés au mois, le carnet du blanchisseur, le livre de cave, le carnet de cuisine, le carnet de poche, sur lequel on peut noter en route les dépenses faites au dehors, lorsqu'on doute de sa mémoire.
Gaspillage et économie. — Le gaspillage sera évité ou sensiblement réduit si l'on exige chaque soir la présentation des comptes de cuisine. La maîtresse de maison combat ce gaspillage partout, dans les petites choses comme dans les grandes, de l'office à la cuisine, de la lingerie à la cave. Il faut pour cela une surveillance de tous les instants.
Factures et mémoires. — Le rôle de comptable, que la maîtresse de maison doit jouer dans la direction de son intérieur, ne se borne point à la tenue de ses livres ; les notes, factures et mémoires ne peuvent être réglés sans examen, et ce travail lui incombe encore.
Ces factures sont classées en ordre. Il existe pour cela une excellente méthode, qui consiste à séparer les factures en « factures payées » et « factures à payer ».
On plie les factures en deux, dans le sens de la longueur, et l'on écrit dans le haut de la facture ainsi pliée le nom du fournisseur. Les factures d'un même fournisseur sont épinglées ensemble et le tout est classé par ordre alphabétique. On conserve ces factures intactes et en bon ordre en les plaçant entre deux forts cartons, coupés à leur dimension, et serrés par un bracelet de caoutchouc, qui permet de chercher les factures et de les retirer sans avoir besoin de défaire le paquet. Le carton de dessus reçoit la mention : « payé » ou «à payer ». Un piquenote peut recevoir les factures journalières, au fur et à mesure des
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livraisons, en attendant leur classement. Les mémoires importants — ils le sont presque toujours — demandent à être séparés des autres factures. Ils concernent les travaux, les grosses réparations et constituent un autre genre de dépenses que les achats courants.
Il est prudent de ne jamais payer la moindre facture sans l'avoir vérifiée ; un compte réglé est difficilement contestable. Les « relevés » des fournisseurs sont contrôlés à l'aide des factures, car Ton doit exiger la remise de celles-ci à chaque livraison.
Les mémoires soulèvent de bien plus grandes difficultés. Lorsqu'ils paraissent exagérés, mieux vaut les remettre entre les mains d'un architecte, qui arrive généralement à une forte réduction. Malgré les honoraires qui lui sont dus pour ses déplaments et son travail, il y a toujours avantage à procéder ainsi. Il suffit même quelquefois de prévenir Tentrepreneur que son mémoire sera remis à l'architecte pour obtenir une réduction amiable.
Paiement à jour fixe. — Beaucoup de maîtresses de maison adoptent un jour fixe pour leurs paiements.
Elles préviennent simplement leurs fournisseurs du jour quelles ont choisi.
Lorsqu'on procède ainsi, il est presque indispensable de noter les factures sur un agenda, au fur et à mesure des livraisons, afin de savoir exactement ce que l'on doit payer.
Si l'on ne se trouve pas en mesure pour un règlement, il vaut infiniment mieux prévenir son créditeur en temps voulu, que de lui annoncer ce retard au moment où il comptait toucher ce qui lui était dû.
LES ACHATS Savoir acheter est toute une science ; certaines personnes la possèdent à fond. Celles-là n'achètent point de choses inutiles ; leur maison ne connaît pas les embarras de bibelots et de chiffons, mais elles emploient leurs ressources à des achats sérieux, durables ; elles savent qu'en certaines matières l'économie est une faute et que le bon marché est souvent une illusion coûteuse.
Quand il s'agit d'habillement, d'alimentation, d'ameublement, il n'est pas permis de sacrifier la bonne qualité à la considération du prix, et il vaut mieux restreindre la quantité des achats au profit de leur qualité, lorsqu'on est limité par son budget.
Certains achats nécessitent des connaissances spéciales, si on veut les effectuer dans de bonnes conditions, non pas des connaissances approfondies de métier ou d'industrie, maiscetteconnaissance des choses, que donne l'expérience.
Une toute jeune maîtresse de maison agira sagement en prenant l'avis de personnes expérimentées ; peu à peu elle observera et fera des remarques qui constitueront son bagage de connaissances pratiques.
Les achats sérieux demandent d'ailleurs à être faits dans de bonnes maisons ; c'est la plus sûre garantie pour une acheteuse hésitante.
Les provisions. — Dans une maison bien tenue, « les provisions » ne sont pas à la portée de chacun ; la maîtresse de maison les distribue elle-même ou charge de ce soin une personne de confiance. Cette distribution se fait au fur et à mesure des besoins, et ceux-ci doivent être justifiés.
Les provisions n'ont pas besoin d'être importantes ; il suffit qu'elles soient toujours renouvelées à temps. Une maîtresse de maison prévoyante n'attend pas davoir épuisé sa réserve pour faire une nouvelle commande ; c'est à cela que se reconnaissent l'ordre et la bonne direction d'un intérieur.
Les grosses provisions sont dangereuses en ce qu'elles favorisent le gaspillage; de ce fait, la minime économie que l'on a réalisée sur leur prix d'achat se trouve anéantie par Tusage exagéré que Ton en fait.
Il existe aussi des provisions qu'il est prudent de limiter : les sirops tournent, les confitures fermentent, les boissons aigrissent, les biscuits se brisent lorsqu'ils ne sont pas consommés en temps voulu. Bien d'autres choses encore demandent une certaine fraîcheur que compromet le séjour à l'office. Les unes deviennent dures, les autres rancissent et ne sont plus bonnes qu'à jeter.
Les provisions, d'ailleurs, ont besoin d'être proportionnées au besoin de chaque maison, et ce qui convient à un intérieur modeste n'est plus suffisant pour celui où Ton reçoit souvent, où le personnel est nombreux.
A la campagne et dans les endroits mal desservis, la question des provisions s'impose. Une maison isolée de tout centre commerçant ne peut guère se passer d'une certaine variété de provisions, alimentaires et autres. Il faut avoir en tout temps, sous la main, des réserves d'épicerie, de légumes secs, des conserves, et toutes choses nécessaires à l'entretien de la maison et au nettoj^age. On ne peut être à court pour l'éclairage ou la lessive pas plus que pour les repas. Aussi faut-il une organisation bien comprise pour tenir toutes ces provisions en bon état, à l'abri de l'humidité, de la chaleur et de la poussière.
LE MARCHE Le marché proprement dit doit être, à peu près partout, envisagé de la même façon.
Il comprend les denrées fraîches, à consommer tout de suite ou promptement, et que le garde-manger ne peut guère abriter plus de vingt-quatre heures suivant leur nature. Il y a donc économie à ne pas faire un marché dépassant la consommation d'un jour ou deux. Au delà de ce temps les légumes se flétrissent, les fruits perdent de leur arôme et de leur goût.
Lorsqu'on a les éléments nécessaires pour faire un marché quotidien, la question est tranchée ; mais quand, pour des raisons diverses, on est obligé de s'approvisionner pour plusieurs jours, le choix des denrées demande à être fait avec soin, ou bien l'on risque fort de les consommer avariées ou défraîchies.
La monnaie. — Au marché plus qu'ailleurs peut-être, la vérification de la mo-nnaie s'impose. Les marchands sont distraits ou ignorants et reçoivent des pièces mauvaises ou n'ayant plus cours, qu'ils remettent ensuite à leurs clients. Accepter une mauvaise pièce, c est la perdre, car celui qui vous l'a donnée ne convient jamais de son erreur. Il est d'ailleurs dans son droit, en refusant de l'échanger, et la personne qui l'a reçue, dans son tort, en ayant omis de vérifier sa monnaie.
'Il est donc utile de prévenir les domestiques de ces inconvénients auxquels ils prendront garde s'ils en sont rendus responsables.
LES DOMESTIQUES La province avait jadis le monopole de
ces serviteurs attachés à leurs maîtres, comme le paysan à sa terre, et qui, de père en fils, servaient dans la même maison, élevaient les enfants, les voyaient grandir et vieillir; ils étaient dévoués et pleins de bons sentiments. Autour d'eux, la vie était calme, et les gens qu'ils servaient ne leur donnaient que d'excellents exemples.
Dans le tourbillon de la vie actuelle, cela est-il encore possible?— Le besoin de mouvement qui nous tourmente, la hâte d'être toujours « ailleurs » ne nous permettent guère de nous attacher de semblables serviteurs.
Souvent aussi on n'a ni le temps ni la facilité de les choisir.
A la campagne et dans les petites villes, la chose est relativement aisée. On connaît les gens que l'on emploie ainsi que leur famille et l'on peut choisir en connaissance de cause.
Mais à Paris, changer de domestique est la plus déconcertante des loteries !
Il faut faire son choix en hâte et parfois composer tout un personnel nouveau dans une journée. La seule ressource est alors le bureau de placement.
Rares sont les maîtresses de maison qui n'ont jamais eu recours à ces bureaux de placement, dont l'enseigne fait l'éloge. Celui où vous entrez est toujours le plus sérieux, le mieux composé, et son tarif est toujours le plus raisonnable.
Ce tarif, applicable seulement aux maîtres, est à peu près semblable partout.
Le bureau perçoit un droit de 3 p. 100 sur le salaire annuel, ou un tiers du gage mensuel.
Ce droit n'est généralement acquis au bureau que huit jours après l'entrée en fonctions du domestique. Durant cette semaine, les maîtres ont le droit de se faire rembourser leur versement s'ils ne gardent pas le domestique ; le bureau retient, dans ce cas, une indemnité de o fr. 25 par journée de travail faite.
Quelques bureaux remplacent gratuitement les domestiques pendant le premier mois et à demi-tarif pendant le second.
Les bureaux déplacement déclinant en général toute responsabilité au point de vue de la probité et de la moralité des gens qu'ils placent, c'est donc aux maîtres qu'incombe le soin des précautions et des renseignements.
Certaines personnes, qui se croient physionomistes, jugent une bonne et l'engagent sur sa mine et sur sa tournure. Cette méthode manque de prudence. Rien ne peut remplacer les renseignements pris à bonne source.
Le règlement de certains bureaux oblige à engager séance tenante les domestiques sur lesquels on a fixé son choix; la chose est acceptable, à condition de prendre les renseignements d'usage dès l'entrée du nouveau domestique, et, s'ils ne sont pas satisfaisants, de pouvoir demander son remplacement.
Il est prudent d'indiquer exactement aux domestiques que l'on engage le travail dont ils seront chargés, afin qu'il ne puisse y avoir sur ce point aucune discussion dans la suite. Il est bien rare, en effet, que la bonne à tout faire accepte de frotter les parquets ou de faire la lessive, s'il n'en a pas été question au moment de l'engagement, pas plus que le valet de chambre ne s'occupera du jardin dont on ne lui aura pas parlé.
Il est donc de toute importance de poser ses conditions; libre à eux de les accepter ou de les refuser.
La question des sorties doit être réglée en même temps, ainsi que celle du logement et des usages particuliers.
Toutes ces conditions posées, il est bon de s'enquérir de la façon dont les domestiques engagés comptent emploj^er leurs sorties. Cela, naturellement, n'est guère applicable qu'aux jeunes domestiques pour lesquels on redoute l'entraînement des mauvaises relations.
A tout domestique pourtant il est bon de faire subir un petit interrogatoire sur le' genre de service auquel il est habitué ainsi que sur les causes qui lui ont fait quitter son dernier emploi. Il est rare que cette petite enquête ne révèle pas d'intéressantes particularités de caractère.
Les renseignements demandés par lettre et donnés delà même façon ne sont pas les plus sûrs. Ils dévoilent rarement les
défauts notoires et ne sont, le plus souvent, qu'une réponse polie et... un peu embarrassée.
Cette réserve est bien légitime, si l'on envisage combien est fréquent le cas d'un domestique qui attaque ses anciens maîtres pour mauvais renseignements donnés par écrit.
Une visite est donc toute indiquée lorsqu'on veut avoir des renseignements précis et sincères; ils complètent ou expliquent la rédaction du certificat.
Certificats. — L'ambiguïté d'un certificat est souvent telle qu'elle donne à réfléchir; d'autres fois, au contraire, les éloges y sont si largement dispensés que Ton doute de son authenticité.
A vrai dire, le certificat ne signifie pas grand'chose, car telle personne, peu difficile, se déclarera fort satisfaite d'un service qui ne saurait vous contenter. Il sert plutôt à fixer les séjours, l'emploi du temps et la durée des différents services.
Aussi faut-il s'assurer, lorsqu'un domestique remet ses certificats, qu'ils ne présentent pas de lacunes, et que les dates des entrées et des sorties sont exactes.
On ne saurait trop se méfier des certificats destinés à dissimuler parfois quelque grave méfait.
Dans beaucoup de maisons, on ne fait aucun cas des certificats qui n'ont pas été visés par le commissaire de police ou par le maire. La précaution est excellente, car elle met justement en garde contre la présentation des faux certificats.
Celui qui mentionne simplement les dates d'entrée et de sortie peut être considéré comme mauvais ; il laisse supposer que l'on ne veut point se prononcer sur la probité et les capacités de celui à qui on l'a délivré.
On peut encore, pour plus de sécurité, exiger des domestiques un extrait de leur casier judiciaire. On s'assure ainsi de leur honorabilité. Leur susceptibilité peut s'effaroucher d'une telle prétention, mais du moins votre mai.son n'abritera pas un individu dangereux, car vous ignorez tout de ceux à qui vous livrez votre maison et votre personne.
Composition de la domesticité. — La composition de la domesticité est infiniment variable ; aucune étiquette, aucun usage ne la réglementent.
Seuls la fortune et les goûts établissent les différences de services et les organisations domestiques.
Tant que la composition du personnel ne comporte pas de maître d'hôtel, la maîtresse de maison est en relation directe avec les domestiques. Elle les engage, les dirige, donne ellemême ses ordres et règle les gages.
Dès qu'une maison compte ce personnage important qu'est le maître d'hôtel, la direction change. C'est lui qui reçoit les ordres des maîtres et les transmet à ses subordonnés ; il se charge également des observations qu'il répartit sans ménagements.
Dans certaines maisons, le maître d'hôtel est chargé de toute la direction du personnel — il le choisit et le remplace, avec l'assentiment de ses maîtres ; il fait les engagements, paie les gages, règle les factures, ce qui lui vaut un gain supplémentaire appréciable; et, à date fixe, il rend ses comptes. Il surveille l'organisation des réceptions et l'installation des hôtes. En un mot, il est à tout et partout.
Au delà d'un certain nombre de domestiques, l'organisation se décompose en « services » : service de la cuisine ; service des appartements ; service particulier ; service de l'écurie, groupés sous la haute direction d'un intendant.
Chacun de ces services est assuré par plusieurs serviteurs.
Le service de la cuisine comprend le chef, les aides travaillant sous ses ordres et les filles de cuisine, chargées du nettoyage.
Le service de cave est fait par un sommelier aidé par un ou plusieurs sous-ordre.
Le service des appartements incombe aux maîtres d'hôtel et aux valets de pied, qui sont chargés de la table, des réceptions, introduisent les visiteurs, veillent à l'éclairage, au chauffage et à tous les services intérieurs.
Le service particulier comprend les femmes de chambre et valets de chambre, la lingère, la gouvernante, les domestiques des enfants.
Le service de V écurie est confié à un cocher principal ou maître d'écurie, qui commande les valets et les palefreniers.
Un autre service peut encore venir augmenter cette nom-
breuse domesticité , les parcs et les chasses nécessitent un jardinier-chef et des aides, des gardes, des rabatteurs, des valets de chenil, etc..
Le tableau suivant montre les différentes manières de composer sa domesticité suivant ses besoins.
Maison servie par
I domestique. .
Maison servie par
1 domestique mâle
Maison servie par
2 domestiques .
Maison servie par
3 domestiques .
Maison servie par
4 domestiques .
Composition de la domesticité.
\ Bonne à tout faire.
Maison servie par 5 domestiques .
Maison servie par 6 domestiques.
I « Cuisinier-valet de chambre » ou « ordonnance ».
/ Cuisinière et valet de chambre.
I Cuisinière et femme de chambre.
( Cuisinière et cocher.
/ Cuisinière, valet de chambre, femme de chambre. I Cuisinière, femme de chambre et cocher ou mécanicien. ' Cuisinière, cocher-mécanicien et valet de pied. ^ Chef, valet de chambre, femme de chambre et cocher. ( Cuisinière, femme de chambre, valet de chambre et cocher. Cuisinière, femme de chambre, valet de chambre, cocher,
valet de pied.
Chef, maître d'hôtel, femme de chambre, i cocher,
I valet de pied. Cuisinière, fille de cuisine, maître d'hôtel, femme de
chambre, valet de chambre.
Chef, fille de cuisine, maître d'hôtel, femme de chambre,
valet de chambre, cocher.
Cuisinière, i aide, maître d'hôtel, 2 femmes de chambre, I valet de chambre.
C'est, en général, l'unique bonne à tout faire, qui assure entièrement le service du petit intérieur : entretien de l'appartement, préparation des repas, nettoyage, savonnage, repassage même . elle va chercher tout ce que les fournisseurs ne livrent pas, et fait, seule ou accompagnée de sa maîtresse, les marchés quotidiens ; sa besogne enfin est très étendue. On la soulage un peu, en s'occupant des enfants que l'on accompagne au cours et que Ton va chercher, et parfois aussi en faisant soi-même les lits, ce qui est une excellente habitude.
Souvent un frotteur attitré vient cirer 1 appartement à jours fixes. Bien des bonnes cependant préfèrent se charger de l'entretien des parquets, ce qui leur évite le bouleversement des meubles nécessité par la visite du frotteur.
Certaines maisons préfèrent un domestique mâle à la bonne à tout faire.
On trouve assez aisément un valet de chambre possédant quelques notions de cuisine, ou bien une ancienne ordonnance que ses qualités d'ordre et de propreté rendent précieux. La maîtresse de maison s'occupe alors de tous les travaux par trop féminins, ou les fait exécuter au dehors. Une ouvrière à la journée peut encore faire à la maison le repassage et le raccommodage.
Un dome.stique mâle s'acquitte mieux des gros travaux, son service est souvent plus correct et son humeur plus régulière que celle de la bonne à tout faire, excédée par une lourde besogne.
Dans les maisons où le service est assuré par une femme et un homme, la cuisinière donne tout son temps à l'entretien de la cuisine, à la préparation des repas, aux approvisionnements; elle fait les lits et, le soir, la couverture ; le valet de chambre fait l'appartement, sert à table, ouvre la porte, prend soin des feux et monte le charbon. Il fait les courses et accompagne les jeunes garçons.
Lorsque le domestique est remplacé par une femme de chambre, la cuisinière ne paraît guère à l'appartement; elle a tout le temps alors d'exécuter quelques savonnages et autres travaux pouvant se faire à la cuisine. Mais son service se trouve assez surchargé quand le domestique mâle est un cocher que les soins de l'écurie réclament à heures fixes; il peut néanmoins entretenir les parquets et faire quelque besogne lorsqu'il ne conduit pas.
Les gages. — Lès gages, comme tant d'autres choses, ont sensiblement augmenté; de tout temps, d'ailleurs, ils ont varié suivant les localités et suivant l'importance des places. On ne constate, en effet, aucune uniformité de prix entre des places semblables.
Telle maison qui demande un service chargé et soigné donne
La salle à manger. — i. Salle à manger moderne sans buffet ni dressoir de style. — 2. Salle à manger art nouveau de style français. — 3. Salle a manger classique avec buffets, dressoir et sièges Henri II. — 4. Salle à manger modern-style. — 5. Salle à manger Henri II.
La lahle cl sa dcconition. — i. Surtout de table eu biscuit, figurines de Sèvres pouvant porter des guirlandes fleuries; dispositif de Heurs. — 2. Arrangement de la table de famille. — 5, Arrangement pour un grand diuer avec semis de Heurs courant le long de la table.
des gages bien supérieurs à ceux que l'on octroie aux serviteurs médiocres.
C'est donc la valeur du domestique, l'importance du service, en même temps que la position des maîtres, qui réglementent les gages.
En se basant sur les gages ordinaires actuels, on peut voir qu'il est difficile de trouver à Paris une bonne à tout faire, méritant ce nom, à moins de 40 francs au minimum; les gages moyens sont de 45 à 50 francs.
On peut aussi confier la g-arde de ses enfants à de petites bonnes que l'on paie 20 à 25 francs par mois.
Une cuisinière modeste se contente de 50 à 60 francs de gages mensuels, qu'elle augmente d'ailleurs par des procédés ingénieux; une femme plus capable demande 70 à 80 francs.
Les gages du chef sont des plus variables. Il base bien souvent ses prétentions d'après l'importance et le nom des maisons où il a travaillé.
La femme de chambre qui débute, mais qui se sait adroite à chiffonner, trouve aisément 45 francs de gages.
Celle qui sait coiffer, habiller, coudre et donner mille soins de coquetterie peut prétendre à mieux.
Les gages du valet de chambre varient suivant qu'il est stylé ou ignorant; ils sont en général plus élevés que ceux des femmes.
Il y a presque toujours avantage à s'assurer les services d'un ménage, qui se partage la besogne et s'entr'aide mieux que ne le feraient deux domestiques étrangers l'un à l'autre ; on réalise en même temps une économie sur les gages, qui varient de 100 à 120 francs en moyenne suivant les capacités.
Dans certains coins de province, on « gage » à l'année, des serviteurs pour un prix infime.
La besogne de chacun. — Ce qu'il importe par-dessus tout, pour avoir un service bien fait, c'est de fixer, de façon précise, la besogne dont chaque domestique doit s'acquitter et de ne point tolérer qu'il s'en décharge sur un collègue.
Dans une maison bien dirigée, chaque domestique sait exactement ce que l'on attend de lui; son travail est tracé jour par jour, heure par heure, et de façon à ne pas gêner celui des autres.
Une telle direction demande une parfaite entente du service et cet art de commander que beaucoup de personnes ignorent.
Pour savoir commander. — Pour savoir commander, il est de toute nécessité d'avoir des notions suffisantes sur toutes les parties du service et de ne point ignorer que telle besogne ne peut être faite qu'après telle autre.
Il faut au besoin pouvoir montrer soi-même comment on désire que tel travail soit exécuté.
Une maîtresse de maison qui a horreur des lits mal faits et des plats mal dressés, ne laisse en paix sa femme de chambre et sa cuisinière que lorsqu'elle est parvenue à leur montrer, par elle-même, comment on s'y prend ; elle ne s'abaisse pas pour cela, bien au contraire.
Il est rare qu'un ordre bien donné soit mal exécuté. Ne commandez donc que des choses raisonnables, en temps opportun, à des domestiques que vous traitez toujours sans rudesse ni familiarité.
Surveillance. Economie. — L'air maussade ou courroucé de la cuisinière qui se sent surveillée, ne doit pas intimider une jeune maîtresse de maison, car plus cette surveillance semble la gêner, plus elle est justifiée.
Il en est de même pour tous les domestiques, d'ailleurs. Il est tout naturel que l'on s'inquiète de ce qui se passe chez soi.
Il arrive souvent que l'on laisse toute liberté d'action à un nouveau domestique, afin de se rendre compte de ses habitudes, bonnes ou mauvaises ; mais dès qu'elles se manifestent mauvaises il importe de les modifier au plus vite. Quelquefois hélas, il est trop tard ou l'habitude, trop ancienne, n'est plus corrigible. Pour cette raison il vaut mieux, dès le début, prévenir la cuisinière gaspilleuse que l'on ne tolère aucun coulage; si elle ne se sent pas à la hauteur de la tâche qu'on lui assigne, elle y renoncera de suite, ce qui est bien préférable.
C'est surtout à la cuisine que la surveillance de la maîtresse de maison doit s'exercer. Avec un peu de goût et d'initiative, il y a tant de choses dont on peut tirer parti et que les vieilles cuisinières s'ingénient à escamoter, au lieu de les utiliser, exploitant ainsi la crédulité de leurs jeunes maîtresses. La
visite journalière du garde-manger et l'inspection des provisions au retour du marché sont les seuls moyens pratiques d'éviter de semblables errements.
L'économie doit encore s'exercer sur d'autres points : c'est la lumière que l'on brûle inutilement ; c'est le fourneau à gaz et le fourneau à charbon qui brûlent en même temps, alors que ce double emploi pourrait être évité; ce sont les ustensiles que l'on détériore faute de soin et qu'il faut réparer ou remplacer. C'est le beurre dont on abuse, le lait que l'on laisse tourner, les légumes qui se fanent et que l'on jette, etc., etc.
Toutes ces recommandations ne sont pas superflues.
L'EDUCATION Tâche ingrate entre toutes ! Qui ne se DES DOMESTIQUES souvient d'avoir, patiemment, durant
plusieurs mois, expliqué les différentes jmrties du service a la petite bonne que l'on a amenée de la campagne à la fin des vacances; puis un beau jour, enfin dégourdie et stylée, elle a jugé vos gages insuffisants et, sans considération pour la peine que vous avez eue, sans reconnaissance pour le métier que vous lui avez appris, elle vous a plantée là, à votre grand étonnement.
La chose est si fréquente qu'on finit par la croire normale et qu'il faut, somme toute, en prendre son parti et se donner le moins de mal possible à dresser ces ingrates servantes.
Les débutantes. — Les débutantes, celles que l'on recrute un peu partout, dans les agences, les couvents ou dans la campagne, sont certes les plus difficiles à former. Elles n'ont, en général, aucune notion du service ; on doit leur apprendre à tenir un balai, à se servir d'un plumeau et leur gaucherie serait amusante si l'on n'en pâtissait soi-même. Il faut être armée d'une patience et d'une bonne volonté admirables.
Servantes de province. — Les servantes de province font souvent, en peu de temps, d'excellentes domestiques, car si elles ignorent les raffinements du service parisien, elles possèdent du moins des principes d'ordre, d'économie et de propreté. Elles sont aussi cuisinières expertes, pour peu que leurs débuts aient été bien dirigés.
i8o POUR BIEN TENIR
Comment les dresser. — Qu'il s'agisse de jeunes garçons ou de petites bonnes, on ne parvient à dresser les débutants qu'à la condition de procéder avec méthode et ménagements.
Leur besogne, d'abord légère, est augmentée peu à peu et seulement lorsqu'ils sont bien au courant des points essentiels du service.
Dès les premiers jours on leur apprend à s'adresser correctement et à répondre de même; on ne tolère point qu'ils parlent à distance, on tâche de leur faire comprendre l'impolitesse de leurs manières en leur donnant comme exemple les domestiques bien st5''lés.
Pour le travail de l'intérieur, le soin des appartements, de la cuisine, etc., le meilleur moyen de le leur inculquer est de faire la besogne avec eux pendant deux ou trois jours, plus longtemps même si cela est nécessaire. On leur recommande ensuite de procéder dans le même ordre et de demander au besoin des conseils, si la mémoire leur fait défaut.
La question des sorties est épineuse.
Il est rare que ces débutants n'aient à Paris ni parents, ni amis, qui puissent les recevoir et les promener pendant leur jour de sortie. S'ils sont absolument sans relation, le devoir de la maîtresse de maison est de faciliter promenades ou distractions par les moyens à sa disposition et de veiller à la conduite de ceux qu'elle a pris à tâche de former.
Les servantes de province, déjà au courant du service, ont seulement besoin d'être perfectionnées. La besogne n'est pas trop dure si l'on sait s'y prendre. Pour toutes et pour tous enfin, qu'il s'agisse d'une éducation totale ou d'un complément d'éducation, la douceur et la patience sont les meilleures armes de celle qui enseigne.
Les habitudes personnelles. — Il est indispensable de mettre tout domestique nouveau, bonne à tout faire ou valet, au courant des habitudes de la maison, en le lui disant de telle façon qu'il ne soit point tenté de vouloir s'y soustraire. On peut même lui en faire l'énumération, en lui détaillant la besogne dont il sera chargé. On évite ainsi des surprises désagréables de part et d'autre.
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Dans Vintimité. — Afin de s'assurer d'un bon service dans les moments exceptionnels, — réceptions, visites imprévues, etc. , — il est bon de ne point tolérer dans le service ordinaire, dans l'intimité, ces négligences auxquelles on s'accouLume peu à peu, et qu'il est si malaisé de réprimer ensuite. Avec un personnel suffisant, ces négligences sont impardonnables ; la besogne de chacun étant bien divisée et proportionnée, elle doit être exécutée chaque jour sans exception, bien que la maison ne compte que ses hôtes habituels. Lorsqu'on ne dispose que d'une seule domestique, il est naturel que l'on cherche les moyens de lui alléger sa tâche, souvent très dure. Ici est recueil; comment Téviter? En suivant simplement l'exemple de ces maîtresses de maison avisées, qui se chargent ellesmêmes de quelques menues besognes pour soulager un peu leur unique domestique et peuvent, en revanche, demander un service soigné. Dans ces intérieurs le salon est toujours prêt, la table toujours coquettement mise, toutes les pièces sont en ordre, et le visiteur le plus inattendu ne jette pas le moindre désarroi.
Il ne faut pas davantage supporter les incorrections de langage sous prétexte « qu'il n'y a personne ». La servante inexpérimentée s'accoutumerait trop vite à cette tolérance et lorsqu'elle se trouverait en présence d'invités il lui faudrait quelque eifort pour observer l'étiquette obligatoire.
Les Jours de réception. — Celle qui préside aux réceptions est à peu près invariable. Le domestique qui ne s'est jamais départi de ses bonnes habitudes, qui n'a jamais négligé son service, sa tenue et son langage, ne commettra pas ces incorrections qui mettent au supplice les maîtresses de maison, lorsqu'elles ont pour témoins des amies dont la bienveillance est limitée.
Un serviteur convenablement stylé sait qu'il doit recevoir des mains des visiteurs les vêtements dont ils se débarrassent, et s'enquérir de leurs noms si l'usage de la maison veut qu'il les annonce et que, dans ce cas, il doit répéter distinctement les noms, en s'effaçant pour laisser pénétrer les visiteurs au salon dont il referme discrètement la porte.
Il sait aussi qu'il doit être un muet intelligent ; qu'il ne doit
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î^oint adresser la parole aux visiteurs, si ce n'est pour savoir comment il doit les annoncer. Il ne les salue point à l'arrivée ni au départ.
Il répond brièvement, mais n'interroge pas.
Dès qu'il a introduit un visiteur au salon, il reprend son poste à la porte d'entrée.
A la sortie, les visiteurs reprennent leurs vêtements déposés en évidence, sinon il les leur présente et les aide à s'en revêtir.
La femme de chambre accomplit silencieusement les mêmes formalités et agit de même à l'égard des visiteuses.
Si la maîtresse de maison reconduit elle-même ses invités, le domestique attend près de la porte, mais ne se presse pas d'ouvrir.
Ce domestique est d'avance fixé sur la signification des sonneries. Il s'est informé auprès de la maîtresse de maison des services qu'elle attend de lui et comment il en sera prévenu. - D sait qu'il doit apporter ou donner la lumière à telle heure, qu'un appel ^de timbre le prévient d'ouvrir à un visiteur qui s'en va, qué^èux appels veulent demander telle chose, ou qu'il ^ un ordre à recevoir.
Il agit sur un signe, sans bruit, et s'incline sans mot dire. Il passe, indifférent à ce qui se dit et se fait devant lui.
S'il s'occupe du lunch ou du thé, il évite les heurts de porcelaine et d'argenterie et n'enlève les objets qui ont servi aux visiteurs précédents que si les visiteurs présents n'ont encore rien pris ; de même il se garde de remettre en place quoi que ce soit dans le salon tant qu'il y reste un visiteur.
On peut fort bien initier une bonne à tout faire aux règles de cette étiquette, pourvu qu'elle ait un peu d'intelligence et que sa maîtresse ait quelque patience. On l'habitue tout d'abord à % ne se présenter que lorsque sa tenue est irréprochable et seule- "* ment quand elle est appelée ; on lui recommande de s'effacer discrètement, de ne point offrir ses services avec insistance ou familièrement, de passer et d'agir sans bruit, et de ne point se faire attendre pour recevoir ou reconduire les visiteurs.
LA NOURRICE Que sera-t-elle cette femme qui doit donner, en même temps que son lait, ses qualités phy-
siques et morales mais aussi ses défauts, ses tares, ses vices peut-être, à l'enfant qui lui est confié ?
La jeune maman ne désire de toute sa tendresse maternelle, qu'une nature saine, honnête et bonne, pour cette femme qui va prendre sa place auprès de son enfant.
Les égards qui lui sont dus. — La nounou a droit — un droit qu'elle manque rarement de faire valoir — à beaucoup d'égards. Il convient de lui parler avec douceur, de ne point lui donner d'autre besogne que le soin de l'enfant et de veiller à ce qu'elle ne soit privée de rien ; son logement et sa nourriture doivent être confortables. Nombre de nourrices abusent même de leur situation pour exiger une foule de choses qui ne leur sont pas indispensables ni même utiles. Mieux vaut alors se plier — autant qu'on le peut — à leurs caprices, plutôt que de compromettre la bonne humeur de la nourrice et la santé de l'enfant.
Son entrée dans la famille. — Aucune négligence ne peut être permise dans le choix de la nourrice. On né' peut introduire dans la famille, pour de telles fonctions, qu'une femme irréprochable. On doit donc s'enquérir de ses antécédents, exiger les renseignements les plus précis, les plus sérieux. On ne songe pas assez à l'imprudence qu'il y a à engager une femme sur la simple recommandation d'un bureau de placement souvent mal renseigné lui-même.
Il est aussi indispensable de faire visiter la nourrice par le médecin habituel de la famille, qui saura mieux qu'un autre ce qui doit convenir à l'enfant.
Lorsque la nourrice donne toute satisfaction, si elle est honnête, dévouée, on ne saurait trop lui témoigner son contentement et même sa reconnaissance.
Jla conduite de la maisotj.
HYGIENE. CHAUFFAGE ÉCLAIRAGE. DIVERS
Moyens d'aération des appartements. — La santé exige par-dessus tout un air abondant et pur. Or, quantité de personnes pensent avoir assez fait dans ce sens quand les fenêtres ont été ouvertes pendant le temps nécessaire au nettoyage. Certes, l'air du dehors est entré dans leur maison, en a rafraîchi la température, mais n'en a pas chassé les impuretés dégagées par une journée de travail ou une nuit de sommeil. L'air, enfin. n'a pas été complètement renouvelé.
Ce résultat ne peut être atteint que par l'établissement d'un courant d'air prolongé autant que possible.
Dans les chambres, les fenêtres doivent rester ouvertes jusqu'au moment du coucher. On doit en hiver les fermer à la tombée de la nuit, car à ce moment elles donneraient asile à une humidité redoutable.
Aucune partie de l'habitation ne réclame une aération plus complète, plus sérieuse ; l'atmosphère doit y être fraîche. C'est la première condition pour jouir d'un bon sommeil, d'une nuit calme. Le tablier de la cheminée, qui doit être relevé dans la journée pour établir une correspondance directe avec la fenêtre, peut assurer, la nuit également, un précieux système d'aération que l'on peut modérer à son gré. En été, si la fenêtre est fermée pendant la nuit, la cheminée doit être entièrement ouverte.
Les pièces inhabitées d'un appartement doivent être, quand même, aérées tous les jours ; négliger cette précaution serait créer, peu à peu, un foyer malsain dans sa maison
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Si l'on a fumé le soir dans une pièce voisine d'une chambre, il est bon d'aérer cette pièce pour la nuit afin d'en chasser l'odeur pénétrante qui pourrait nuire au repos.
Enfin, toutes les fois que la température le permet, les fenêtres des pièces où l'on séjourne, où l'on travaille, doivent être ouvertes, pour le plus grand bien de la santé et même du travail.
Cure de v. fenêtre ouverte ». — Il faut choisir la belle saison pour commencer cette petite cure d'air nocturne ; on s'y habituera peu à peu en fermant d'abord les persiennes et en laissant la fenêtre simplement entrebâillée. On aura toujours soin d'éviter que l'air ne frappe directement le lit ; on pourra même l'abriter au moj'^en d'un paravent.
Le sommeil sera calme, régulier et l'on éprouvera au réveil une réelle impression de repos.
CHAUFFAGE La question du chauffage, si importante dans l'économie domestique, est aussi difficile à résoudre au point de vue de l'hygiène, de la sécurité, que de son application pratique.
Aucun système de chauffage n'étant absolument sain, il faut se contenter de rechercher les meilleurs parmi les moins mauvais ; au nombre de ceux-là, se placent en première ligne les cheminées. Le feu en est gai et confortable ; sa clarté réjouit la pièce ; mais il ne faut pas l'alimenter chichement et comme à regret. A cette condition, c'est vraiment un des meilleurs modes de chauffage, parce que c'est un chauffage aéré; le gaz, la fumée et l'odeur du combustible montent normalement dans la cheminée et se dispersent sans laisser de traces dans l'appartement, dont l'air est sans cesse renouvelé par l'ouverture béante. C'est aussi, à cause de cela, le système.répandant le moins de chaleur et nécessitant le plus grand entretien. Dès que le feu vient à baisser, la cheminée procure plus d'air froid que de chaleur, ce qui oblige à en descendre le tablier avant l'extinction complète du foyer.
Le combustible de luxe des cheminées est le bois aux belles flammes claires.
Le meilleur bois de chauffage est le chêne ; c'est aussi le plus coûteux. Le hêtre, le frêne, l'orme et le charme font des feux agréables et donnent une bonne chaleur. Mais en dehors de ces feux de luxe, on fait dans les grilles des cheminées d'excellents feux de houille ou d'agglomérés. Il faut éviter autant que possible le coke, dont la chaleur est sèche et entête facilement. De tous les agglomérés, les boulets sont les plus employés. Ils donnent un feu durable, sans aucune odeur, et qui demande peu d'entretien si l'on a soin de garnir abondamment la grille.
On fait aussi des grilles en corbeille dont le fond, ingénieusement combiné, renvoie à peu près toute la chaleur dans l'appartement, et permet d'avoir un feu continu.
Ces grilles, qui sont d'un prix relativement modique, ne sont malheureusement pas assez connues.
Si la cheminée n'est pas élégante, si sa chaleur laisse à désirer, du moins peut-on être sûr qu'elle ne cache aucun danger. C'est aussi le mode de chauffage le plus courant pour le petit appartement et les petits budgets, puisqu'une nécessite pas l'achat d'appareils coûteux.
Tous les appareils de chauffage, aussi perfectionnés qu'ils puissent être, seront rigoureusement écartés des chambres à coucher, qui doivent être fraîches.
Les poêles de toutes formes et de tous modèles, les appareils mobiles, à combustion lente et à feu continu, ne devront jamais, sous aucun prétexte et dans aucun cas, être placés autrement que dans la cheminée ou installés avec tuyau de tirage conduisant gaz et fumées au dehors. Il faut éviter les coudes, les angles brusques, les tuj'^aux horizontaux qui nuisent au bon fonctionnement des appareils ; s'ils sont munis de clef de réglage, cette clef doit toujours laisser un tirage suffisant pour éviter le refoulement des gaz à l'intérieur.
Ce mode de chauffage est propre et donne une chaleur régulière et douce. Toutes les fois que la forme de l'appartement le permet, il faut y maintenir un récipient rempli d'eau, pour remédier à la sécheresse de l'air.
Il convient de veiller avec le plus grand soin à la pose des appareils.
La plaque que l'on introduit dans l'ouverture de la cheminée
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et qui doit recevoir la buse doit être absolument hermétique ainsi que le couvercle et tous les joints de l'appareil. La sécurité dépend en grande partie de ces précautions. Pour cette raison, il est bon d'exiger que la personne chargée de l'installation s'assure du bon fonctionnement en livrant son travail. Enfin, à la moindre odeur d'acide carbonique, il faut laisser éteindre le feu, chercher l'endroit défectueux et le faire réparer immédiatement.
La moindre fissure laissant échapper une faible émanation peut provoquer, d'abord des malaises, et à la longue un véritable empoisonnement.
Il est bon de laisser toujours à la même personne le soin de ces appareils ; elle en connaît mieux la marche et le réglage, et l'on évite ainsi des erreurs dangereuses.
Le chauffage partiel d'un appartement se fait encore au moyen de radiateurs à gaz, de poêles à pétrole. Ce sont des moyens pratiques pour chauffer rapidement des pièces de petites dimensions, où l'on séjourne peu, et ces moyens sont économiques en ce sens que le chauffage peut être diminué ou arrêté dès qu'il devient inutile. Employer ces appareils dans d'autres conditions, serait fort coûteux; de plus, un chauffage prolongé au gaz ou au pétrole donne une atmosphère sèche et répand une odeur spéciale à ces deux caloriques. Mais on chauffe ainsi avec commodité un bureau ou un cabinet de toilette.
Le chauffage central — à foyer unique avec distribution de chaleur par l'air, l'eau ou la vapeur — est le système le plus pratique et le.plus économique — comme dépense de combustible — pour le chauffage complet d'une habitation importante, d'une maison particulière, d'une villa, où les feux partiels sont dispendieux et insuffisants. La température d'une habitation doit être à peu près égale partout, afin d'éviter les transitions brusques, non seulement désagréables, mais mauvaises pour la santé.
Pour que le chauffage central soit sain, il doit être modéré et ne pas dégager une chaleur acre et suffocante. Il doit être facilement réglable.
La distribution se fait par radiateurs ou par bouches. Cellesci, faciles à dissimuler, ne sont applicables qu'au chauffage par
Tair chaud. L'eau chaude et la vapeur sont distribuées par les radiateurs, à tubes droits ou à ailettes, qui peuvent répandre une chaleur intense.
Le chauffage central s'établit au sous-sol et demande naturellement une installation spéciale assez coûteuse. Mais, cette dépense faite, si le calorifère est intelligemment conduit et réglé, on obtient pour un prix relativement minime et qui varie suivant la surface à chauffer, une chaleur régulière et parfaite. Le calorifère n'exige pas de combustible cher ; on y brûle les gros charbons et, de plus, les détritus de la cuisine et les débris de toutes sortes.
Pour le chauffage partiel, on peut employer, dans certains appareils à feu continu, les agglomérés sous forme de boulets ; on réalise ainsi une très sensible économie. Les boulets se consument très lentement et ne produisent pas le mâchefer qui s'engage dans les grilles et les empêche de fonctionner.
Le charbon ordinaire encrasse les appareils ; l'anthracite anglais, plus cher que l'anthracite français, donne une bien plus grande chaleur.
On remédie à ce que le chauffage, quel qu'il soit, peut avoir de malsain, en aérant de temps à autre les pièces chauffées. Mais il convient surtout de bannir toute chaleur artificielle des chambres à coucher.
Cheminées qui ftnnent. — Les cheminées fument pour des causes différentes auxquelles on peut toujours remédier, et qui sont les suivantes : 1° Une cheminée fumera si le tuyau conducteur de la fumée est trop court ; le tirage est alors insuffisant et l'air, au lieu de disperser la fumée dans l'espace, la rabat dans l'appartement.
Le remède est aisé ; il suffit d'exhausser le tuyau et d'y placer, par mesure de prudence, une girouette, qui mettra l'embouchure de ce tuyau à l'abri des mauvais vents.
2° Une cheminée peut fumer si la buse ou le tuyau de l'appareil qui s'y trouve placé bute contre le fond de la cheminée. Ceci se produit fréquemment. Il arrive qu'en nettoyant l'appareil, celui-ci se trouve déplacé, ou repoussé sans que l'on y prenne garde ; le tirage est alors à demi bouché, la cheminée
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fume, le feu meurt et l'on cherche la cause de ce désagrément subit sans se douter qu'elle peut être aussi simple et aussi facile à combattre.
Il arrive encore, car les cheminées sont capricieuses, quesans raison apparente l'appartement se trouve envahi de fumée. Le courant d'air seul, mais un courant d'air énergique, en aura raison. On peut activer encore le tirage des cheminées en brûlant abondamment de vieux journaux bien secs en dessous du foyer.
Les cheminées doivent être ramonées tous les ans. Les tuyaux des calorifères et des poêles, ainsi que les appareils, seront livrés à un nettoyage complet. Les joints seront raccordés avec soin, les fissures bouchées et l'intérieur des appareils vérifié scrupuleusement. Ceci fait, le chauffage aura lieu dans les meilleures conditions d'hygiène possibles.
Moines et chaufferettes. — Aujourd'hui le moine, le cruchon de terre ou de métal ont remplacé avec avantage le chauffe-lit d'autrefois.
L'eau chaude a remplacé la braise ardente et n'occasionne pas les mêmes ennuis. Pour éviter le contact du récipient trop chaud, on l'enveloppe d'une serviette ou mieux d'une flanelle de laine qui empêche la chaleur de se dissiper.
On prétend à tort qu'il est mauvais d'entrer dans un lit chauffé ; il est plus mauvais encore d'être saisi par le froid et, si l'on est frileux, de ne pouvoir arriver à se réchauffer.
On fait pour le lit des sacs à eau chaude en caoutchouc, mais il est préférable de les réserver pour le voyage, et le simple cruchon de terre est d'un usage plus pratique et même plus sain.
Toutes les chaufferettes à grilles, alimentées avec du charbon de bois ou des charbons spéciaux, devraient être détruites comme instruments dangereux. Rien n'est pernicieux comme ce foyer découvert d'où les gaz s'échappent librement. La meilleure chaufferette est celle qui se compose d'une boîte plate en métal, destinée à recevoir de l'eau bouillante et que l'on place dans une sorte de tabouret qui conservée fort longtemps la chaleur.
La chancelière en fourrure est chaude et douillette, mais se nettoie difficilement.
^ÇI^ÎRAGE Tous les modes d'éclairage, depuis l'antique bougie jusqu'à la moderne électricité, sont aussi répandus et s'emploient aussi couramment les uns que les autres. Chacun possède aussi une part égale de qualités et d'inconvénients.
Toute lumière artificielle est une source de fatigues pour la vue. L'électricité est la plus pernicieuse, parce que sa lumière est intense, aiguë et froide.
Il faut l'écarter du cabinet de travail, du bureau où l'on écrit, où l'on lit, de la table où l'on coud et de tout endroit où l'on s'applique à un travail minutieux.
On ne combat un peu ses inconvénients qu'en enveloppant entièrement l'ampoule d'une soie de couleur douce, afin que l'œil ne puisse rencontrer aucun point de lumière crue.
Il faut encore éviter de travailler auprès d'un éclairage emprunté aux bougies ; leurs flammes vacillantes fatiguent les yeux délicats.
L'éclairage au gaz, sans être aussi pernicieux que l'éclairage électrique, nest pas encore la lumière de travail.
Seules les lampes à pétrole ou à huile éclairent avec le moins d'inconvénients possibles les travaux demandant une attention oculaire soutenue et prolongée.
On éprouve une grande fatigue à travailler dans un endroit mal éclairé ; l'insuffisance de lumière est donc tout aussi mauvaise qu'une trop vive clarté.
Quel que soit le mode d'éclairage que l'on emploie, la lumière doit toujours être tamisée par un abat-jour, un écran, qui sera le protecteur de l'œil et s'interposera entre lui et la lumière, projetant entièrement celle-ci sur l'endroit qu'il s'agit d'éclairer.
Les lampes à essence sont d'une utilité toute ménagère et inquiètent peu l'hygiène de la vue.
Les veilleuses, quel que soit leur base, doivent laisser les yeux en pleine obscurité, car, même fermés, ceux-ci perçoivent très bien la clarté. Il faut éviter aussi que la lumière du jour ne frappe trop violemment les yeux au réveil.
La température. — La température normale, que l'hygiène
recommande et que la santé exige, ne doit pas être inférieure à 16° ni supérieure à 18°.
Pour obtenir cette température et la maintenir, il faut d'abord posséder un bon thermomètre, fonctionnant bien et... ne pas négliger de regarder chaque jour, plusieurs fois s'il le faut, le degré qu'indique la hauteur du mercure.
Il est puéril d'indiquer comment on obtient une température normale. En été, il est parfois difficile de se soustraire aux caprices de la saison, mais en hiver, on peut toujours combattre — dans l'habitation — un excès de chaleur ou de froid. Pourtant, on ne doit pas oublier qu'une chaleur médiocre est toujours préférable à un chauffage exagéré, qui dispose à l'anémie.
On modérera donc l'ardeur des feux, on aérera doucement l'habitation, pour rester dans la température moyenne indiquée. La ventilation offre encore un moyen d'abaisser la température dans une salle surchauffée.
La chaleur. — La chaleur naturelle, la bonne chaleur du soleil d'été, bien que souvent intolérable, est loin d'être aussi malsaine que la chaleur artificielle empruntée aux divers modes de chauffage.
Pourtant, la trop grande chaleur amollit et déprime. Pour s'en garantir, il faut d'abord plonger la maison dans une demiobscurité, en fermant persiennes, stores ou contrevents ; ceci fait, on laissera les fenêtres, ainsi que les portes, grandes ouvertes, pour établir un renouvellement d'air constant. Dans les pa5''s où l'on connaît la lutte contre la chaleur, on tend, devant la fenêtre ouverte, un rideau fiottant qui, au moindre souffle d'air, remplit le rôle d'éventail et donne en même temps l'obscurité voulue. Pour cela, il n'est pas besoin d'installation spéciale ; on peut employer un des grands rideaux existants, que l'on glisse entre les deux battants de la fenêtre, si leur disposition se prête à cet arrangement. Si la chaleur est persistante et que l'on veuille organiser un rideau fixe de ventilation, on installe un rideau de toile rude monté avec gros anneaux de cuivre glissant sur une tringle. Le soir venu, on le dissimule d'un côté, sous les plis des grands rideaux.
Enfin, le courant d'air, la ventilation artificielle et l'aération
Le buretiii et la InhUolhèquc. — i et 3. Modèles différents de bureau art nouveau avec bibliothèques du même style. — 2. Comment on peut donner un caractère artistique à une bibliothèque. ; — 4. Bureau et bibliothèque à improviser chez soi. — 5. .Modèle de bibliothèque.
Le salon. — En haut : un coin de salon Empire, avec meubles, tableaux et bibelots de l'époque. — En bas : Arrangement de salon avec utilisation de meubles de styles divers. Sur les deux photos, dispositif de décoration murale.
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sont, avec l'obscurité, les grands remèdes contre l'ardente chaleur.
L'humidité. — Une maison humide est un danger, un danger latent, et qui cause les plus grands ravages si l'on ne parvient à y remédier.
Les habitations toutes neuves, tant décriées, ne sont pas les seuls foyers d'humidité. Bien mieux, cette humidité, quoique dangereuse, l'est infiniment moins que cette atmosphère humide que l'on rencontre fréquemment dans de très vieux immeubles.
En effet, Ihumidité de la maison neuve n'est que temporaire ; les plâtres sont frais, mais sécheront, il suffit de leur en laisser le temps. On est d'ailleurs toujours un peu prévenu contre eux et l'on s'en méfie, ce qui est le commencement de la sagesse en pareille matière.
Ce qu'il faut craindre bien davantage, c'est la maison ancienne à laquelle une construction défectueuse, l'emploi de mauvais matériaux, le manque d'appels dair ont créé, depuis des années, une atmosphère humide et des murs suintants. Le chauffage, pas plus que l'air et le temps, n'aura raison d'une humidité de cette nature. L'humidité, au contraire, ne fera que ressortir sous l'influence de la chaleur.
Si l'on avait commis l'imprudence de s'installer dans un milieu aussi malsain et que l'on fût obligé d'y rester, il n'y aurait à employer que des moyens énergiques et coûteux pour remédier à un tel état de choses, et ces moyens seraient les suivants :
Si l'endroit était obscur et sans air, il faudrait y percer des fenêtres et y établir une cheminée d'appel d'air.
Si, par suite d'un défaut de construction, l'humidité se trouvait enfermée dans les murs, il faudrait en arracher entièrement les papiers et les enduire avec l'une des préparations spéciales qui absorbent ou isolent l'humidité. Ces préparations sont compliquées et d'un prix de revient assez élevé. L'une des plus simples se compose d'un mélange de cire jaune et d'essence de térébenthine dans la proportion de 500 grammes d'essence pour 50 grammes de cire.
Dans une maison inhabitée depuis longtemps, on absorbe
Thumidité de l'atmosphère ou des murs en plaçant au bas de ceux-ci une petite quantité de chaux.
Enfin, le soleil et l'air combattent aussi efficacement l'humidité.
Assainissemetit. — Une maison que l'on rouvre après une absence exhale une odeur de renfermé, de poussière, qu'il convient de chasser au plus vite par une aération d'autant plus prolongée que la maison sera restée plus longtemps close. Si la chose est possible, le mieux est de faire aérer chaque jour la maison pendant de longues heures, avant de s'y installer tout à fait, et de faire, dans les mêmes conditions, procéder à un nettoj^age complet. Puis, une fois la maison propre et en ordre, on fera allumer, tout en laissant les fenêtres ouvertes, un bon feu de sarments ou de bois de cornouillier, dans chaque pièce.
La maison se trouvera alors dans de bonnes conditions hygiéniques.
Pendant les chaleurs. — En été, pendant les fortes chaleurs, on évitera de garder dans l'appartement des provisions inutiles de victuailles, de matières odorantes, que la chaleur pourrait corrompre facilement et qui seraient une source d'infection. On redoublera de soin dans le netto5'^age de toutes les choses ménagères, dans le fonctionnement de l'installation hygiénique, etc.
Pourtant, l'excès de chaleur, la pauvreté de l'air des grandes villes oblige à certaines mesures qui sont plutôt des préventifs que des remèdes.
L'aération est la première de ces mesures, puisqu'elle est la base même de Thygiène dans l'habitation ; d'autres, fort simples, contribuent à assainir l'air des appartements en été.
Quelques cuillerées à café de vinaigre, répandues sur une pelle rougie au feu, répandent une odeur aromatique, saine et agréable.
Quelques gouttes d'essence de thym mélangée à l'eau qui sert à laver le plancher ou le carrelage des appartements donnent une sensation de fraîcheur et un parfum pénétrant. On assainit également la maison en y dispersant des soucoupes contenant quelques gouttes de cette essence.
On peut aussi avec succès faire brûler une petite quantité d'eau de Cologne dans le fond d'une assiette creuse.
Les water-closets, l'évier seront assainis si l'on y verse un peu de sulfate de fer dissous dans une certaine quantité d'eau.
En général, toutes les essences aromatiques, employées soit en fumigations, soit en vaporisations, fournissent des mo5^ens pratiques d'assainissement.
Bn hiver. — Si la température empêche l'aération prolongée, il faut pouvoir suppléer au renouvellement de l'air, vicié par les longs séjours dans l'appartement.
Les feux découverts, les feux de bois principalement, purifient l'atmosphère ; on double leur action bienfaisante en y jetant des no5''aux de fruits séchés et concassés, des baies de genévrier ou de la poudre de sucre.
On fait aussi des brûleurs hygiéniques, infiniment pratiques, à cause de leur propreté, de leur petit volume et de la rapidité avec laquelle ils absorbent les miasmes et les mauvaises odeurs. Ils sont alimentés par un alcool parfumé qui laisse, dans l'appartement où l'on s'en est servi, une agréable odeur, très légère du reste.
Ceci est encore le système d'assainissement le plus commode pour Thiver.
Désinfection. — La désinfection s'impose après une maladie contagieuse, pendant une période d'épidémie, car l'état sanitaire de la maison où s'est déclarée et développée cette maladie se trouve des plus sérieusement compromis.
Lorsque l'on confie la désinfection de sa maison, de son appartement à un entrepreneur, celui-ci enlève la literie, les tentures, les tapis et toutes choses pouvant être soumises à l'étuve ; les murs, les plafonds, les parquets, les meubles sont désinfectés par des pulvérisateurs puissants, qui les couvrent d'une imperceptible rosée. Les fenêtres et les portes devront alors rester closes un certain temps et il sera préférable de ne pas habiter l'appartement le jour de sa désinfection, afin de le bien laisser s'imprégner de toutes les émanations purifiantes qui s'y trouvent enfermées.
Les ustensiles de cuisine, tous les objets de verre, de porcelaine, de métal, d'argenterie, seront placés dans un récipient d'eau froide que Ton soumettra à une ébuUition prolongée.
A la campagne, ou dans certaines villes de province ne possédant pas de service de désinfection, il faut se charger soi-même de l'opération, sans se rebuter, car, encore une fois, le danger est menaçant.
On s')'' prendra de la manière suivante : si l'on ne peut avoir dans les environs la ressource d'une étuve, pour la désinfection du linge et de la literie, on lavera ceux-ci dans une eau bouillante additionnée de phénol, de sublimé, ou d'une préparation désinfectante. A ce sujet, il est bon de faire observer que les procédés et les préparations les plus simples sont les meilleurs. Les matelas seront défaits et leur toile lavée de la même façon que le linge ; la laine et le crin seront lavés à l'eau tiède coupée d'un désinfectant, puis séchés à l'air et cardés. On procédera de la même façon pour les oreillers et les traversins.
On ébouillantera tous les objets qui pourront le supporter. Puis on lavera les parquets, les boiseries et les murs peints, avec une eau phénolée, ou bien encore avec une solution faite de 250 grammes de sulfate de zinc dissous dans de l'eau chaude et que l'on emploie à froid.
Les meubles qui ne pourront être lavés seront passés à l'essence de térébenthine.
Enfin, lorsque tout aura été nettoyé, lavé ou ébouillanté, on fera, avec une solution de sublimé à i p. i.ooo, une pulvérisation minutieuse dans tout l'appartement à l'aide d'un gros pulvérisateur ou d'une petite pompe servant à l'arrosage des plantes d'appartement.
On complétera le travail de désinfection en plaçant çà et là dans la maison de gros tampons d'ouate imbibés de formol.
On pourra aussi, employer ce procédé simple et efficace pour désinfecter un nouvel appartement, au cas où l'on aurait quelque doute sur la santé de ses précédents locataires. C'est .là une excellente mesure de précaution.
Les parfums. — L'hygiène s'accommode mal des parfums en afénéral.
Le cabinet de toilette ne doit donc pas révéler la présence des parfums qu'il renferme. Ces parfums, tout à fait personnels, ne doivent pas être imposés à ceux qui vivent à nos côtés, ni -ç ceux qui nous visitent.
L'appartement ne doit accuser que les parfums employés en manière d'assainissement; encore les faut-il légers, discrets et supportables pour tous les odorats.
L'essence de thym répandue sur un tampon d'ouate donne, en été, un parfum frais et piquant ; on peut aussi l'employer en pulvérisation avec un simple vaporisateur de toilette ; on peut également, et de la même manière, se servir d'eau de Cologne, d'essence de lavande. Si ces parfums étaient trop concentrés, on les dédoublerait avec de l'alcool pur.
En hiver on parfume agréablement la maison par l'usage des pastilles ou des papiers odorants. On les trouve couramment dans le commerce, mais il est fort amusant de préparer soimême ces substances embaumées ; on peut d'ailleurs les modifier suivant son goût en augmentant ou retranchant une des essences.
Voici plusieurs recettes :
PAPIER PARFUME
On plonge une grande feuille de papier dans une préparation de 100 grammes d'alun dissous dans un litre d'eau chaude. On laisse sécher, puis on imbibe le papier avec le mélange suivant :
Extrait de touka 35 gr.
Baume de tolu 35 —
Alcool pur I lit.
Benjoin 35 §!■•
Extrait de vétjrver 35 —
On fait sécher à nouveau et l'on divise le papier en rubans étroits et longs.
PASTILLES ODORANTES
Benjoin 65 gr.
Santal 16 —
Baume de tolu 16 —
Mucilage de gomme adragante en quantité suffisante.
Nitrate de potasse 16 gr.
Charbon léger 190 —
Piler le tout dans un mortier et diviser en petits cônes que l'on laissera sécher.
Chambres de malades. — Les chambres de malades doivent être meublées aussi sommairement que possible; il est bon d'en retirer tous les bibelots, les tentures, les tapis, les sièges capitonnés et inutiles. Il ne doit y rester que l'indispensable : le lit, une petite table auprès du lit, une autre pour préparer les pansements et les médicaments; les sièges suffisants, une toilette ou une table supportant les ustensiles nécessaires, un meuble pour le linge qui doit toujours être abondant.
La table à pansements doit être couverte d'une serviette ; on en étend une seconde sur les pansements mêmes, pour les préserver de la poussière. La même table peut supporter un réchaud à alcool pour chauffer les tisanes et flamber les instruments de métal qui servent au malade. La table de chevet ou la cheminée porteront la veilleuse.
La température doit être plutôt fraîche, sans excès pourtant ; on la réchauffe, si besoin est, par un feu de bois, jamais par un feu de houille et moins encore par un appareil portatif de chauffage.
La chambre de malade doit être aérée tous les jours, même en hiver, à moins d'interdiction du médecin. On choisit pour cela le moment le plus doux de la journée. Le feu peut être aussi un moyen d'aération.
Si l'aération est de courte durée, elle doit être renouvelée plus fréquemment, car il faut entretenir autour du malade un air aussi généreux que possible.
Dès que le malade sera rétabli, on procédera à la désinfection de la chambre et de l'appartement entier si la maladie est de nature contagieuse. S'il s'agit d'une affection non dangereuse, la chambre sera purifiée, la literie refaite.
La chambre de malade doit être maintenue dans le plus grand état de propreté, ce qui est facilité d'ailleurs par la simplification de l'ameublement.
Il faut éviter d"y soulever de la poussière, surtout quand le malade est atteint de certaines affections microbiennes de la gorge ou de la poitrine.
Les meubles seront essuyés avec un linge doux. Les objets seront essu3''és ou lavés, et tout ce qui doit être détruit sera brûlé. Les murs seront essuyés, ou lavés avec une éponge humide s'ils sont peints. Puis le parquet sera essuyé doucement avec un chiffon sec, et l'on y passera ensuite avec une brosse à manche, ou à la main, un linge trempé dans une eau phéniquée ou coupée de sublimé. Ce nettoyage du parquet doit se faire en dernier et lorsque toute la poussière des meubles et des murs aura eu le temps de tomber.
Les serviettes des tables j^eront alors changées, les médicaments replacés avec ordre, les cuillers, les verres remplacés.
Les linges qui auront servi au nettoyage seront lavés dans une substance désinfectante, ou simplement secoués si la maladie n'est pas contagieuse.
Il faut éviter le bruit, le va-et-vient et les variations de température, dans les chambres de malades, ainsi que la trop grande lumière.
Tentures et papiers peints. — Les chambres à coucher ne devraient être ornées que de tentures lavables, de mousseline, de lingerie, d'un nett05'^age fréquent et facile. Les rideaux devraient courir librement sur leur tringle de bois ou de cuivre sans gêner l'ouverture de la fenêtre. Ils ne devraient être surmontés d'aucune garniture à plis, à volants, retenant la poussière.
L'hygiène repousse absolument les portières, les draperies et les tentures murales. Elle est intransigeante en ce qui concerne les lits, qui doivent être entourés d'air et de lumière. Elle tolère tout au plus un « fond de lit », monté comme les rideaux, avec anneaux libres sur tringle, tombant droit et sans beaucoup d'ampleur. Les couvre-lits d'étoffes sombres et lourdes doivent être proscrits.
Enfin, toute chambre où l'on dort devrait être ornée d'objets lavables ou d'un nettoyage facile et d'un entretien aisé.
Ces règles d'h3'giène ne s'appliquent pas seulement aux chambres, mais elles s'adoucissent un peu cependant pour le reste du hofne, où tous les tissus peuvent être employés en rideaux toujours unis et sans draperies.
La question des tapis est des plus complexes. La mode les veut plus moelleux, plus nombreux que jamais, alors que l'hygiène les déclare responsables d'une foule de méfaits.
Les papiers peints peuvent être à la fois jolis et hygiéniques. Partout où ils pourront être lavables ils auront à leur actif une qualité de plus.
Il y a pourtant des papiers dangereux, mais il est très facile de les éviter. Ce sont tous les papiers veloutés et feutrés faits de poussières de drap, qui se détachent à la longue et constituent un vrai danger pour les organes des voies respiratoires.
De toute façon, il est prudent de s'abstenir dans les chambres à coucher de papiers et de tentures de couleurs vertes qui sont à base d'arsenic.
Plantes et fleurs d'appartements. — Les fleurs, ce sourire du logis, ne sont tolérées par l'hygiène qu'à la condition de n'exhaler ni senteur douce, ni violent parfum.
Le parfum de la rose et celui de la violette sont presque les seuls qui peuvent être supportés sans inconvénients dans un appartement fermé.
Pourtant, en règle générale, on bannira des chambres à coucher, toutes les fleurs sans exception, ou bien elles seront retirées avant le coucher et la pièce sera ensuite aérée. On prendra les mêmes précautions pour les plantes vertes, qui absorbent une grande quantité d'oxygène au détriment de la respiration.
Elles trouveront leur place dans toutes les autres pièces de la maison, et n'auront pas l'inconvénient des fleurs coupées dont les parfums devront être soumis à un choix judicieux.
Il faut aussi avoir soin de renouveler journellement l'eau des fleurs, qui se corrompt très vite et répand des émanations malsaines, et ne jamais oublier que la présence des fleurs odorantes
est une cause de troubles digestifs, de migraines, de nausées et d'étourdissements pénibles.
Destruction des insectes. — Tous les insectes qui peuvent envahir la maison pour des causes diverses : vétusté des murs, proximité d'une boulangerie, voisinage d'un endroit planté d'arbres ou simplement bizarrerie du temps et des saisons, doi' vent être pourchassés et détruits, non seulement à cause des dégâts qu'ils commettent, mais aussi pour le rôle néfaste qu'ils peuvent jouer au point de vue de la santé et de l'hygiène.
Mouches et guêpes. — Les insectes ailés envahissent la maison souvent sans cause apparente ; leur destruction n'en est que plus difficile. On évitera d'abord la chaleur et la trop grande clarté qui les attirent. Si l'on veut chasser les mouches d'une pièce, on rendra celle-ci aussi obscure que possible et l'on placera à ses quatre angles des assiettes creuses remplies de formol.
Pour se débarrasser des mouches et des guêpes, on place, dans les endroits qu'elles fréquentent des assiettes remplies d'un mélange de bière et d'eau miellée, où elles viendront se noyer.
Pour la destruction des mouches encore, on mêle dans une assiette la valeur d'une tasse de lait, d'une cuillerée de poivre fort et d'une cuillerée de sucre. On expose l'assiette au milieu de la pièce.
On peut aussi fabriquer soi-même d'excellent papier tuemouches avec le mélange suivant dont on enduit des feuilles de papier carrées.
Résine fondue 250 gr. | Huile de lin chaude. . . , 50 gr.
Mélasse 50 — I
On détruira quantité de mouches en suspendant à un crochet, à un appareil d'éclairage, une simple cordelette que l'on aura trempée dans du miel ou de la glu.
On peut aussi répandre, sur un papier ou dans une assiette, n'importe quelle matière sucrée et poisseuse que l'on aura sous la main, et qui attirera et retiendra mouches et guêpes. Quelques gouttes de sirop constituent déjà un bon attrape-mouches, que l'on peut laisser n'importe où sans danger.
Moustiques. — Si Ton redoute la présence des moustiques on aura soin de ne jamais entrer avec de la lumière dans une pièce, qu'après en avoir fermé la fenêtre, car à la moindre apparition lumineuse, la ronde ailée et bourdonnante accourt. Les fenêtres seront donc closes avant l'allumage des lampes et ne seront rouvertes qu'après leur extinction.
Si l'on ne pouvait s'en garantir, on les détruirait en emplissant la pièce d'une épaisse fumée de tabac qui déterminerait leur asphyxie.
Pour éviter leurs piqûres, la nuit, on peut allumer une veilleuse de verre dont on enduit le globe d'un mélange de miel et de glu sur lequel ils viendront se prendre.
Mites. — La poudre de p3'^rèthre détruit les mites, si l'on a soin de l'employer en quantité suffisante et de bonne qualité. Toute poudre éventée est sans effet.
On en saupoudre l'endroit envahi par les mites. Le poivre, employé en abondance, les met en fuite et ne répand pas l'odeur fade du p5^rèthre.
L'essence de térébenthine jouit des mêmes propriétés. On en imbibe des feuilles de papier buvard que l'on disperse çà et là dans les penderies ou sur les rayons des meubles.
On peut également saupoudrer de camphre pulvérisé les endroits que l'on veut débarrasser de ces insectes, destructeurs des laines et des fourrures ; ou bien encore enfermer dans les armoires des flacons à large goulot, emplis d'acide phénique.
Fourmis. — Les fourmis, dont l'odeur si désagréable persiste même après leur départ, font l'assaut d'un mur, d'une maison avec une rapidité surprenante. Si l'on a la chance de s'apercevoir à temps de cette invasion, on la repoussera en inondant de pétrole le lieu envahi, si toutefois il ne renferme ni feu, ni lumière.
Les pauvres fourmis meurent dans ce bain imprévu. Pour empêcher le retour des survivantes, il suffit de saupoudrer le sol avec un peu de bonne poudre de pyrèthre. On peut aussi ébouillanter le lieu de leur retraite, dans lequel on introduira ensuite quelques gouttes de pétrole ou d'essence. On peut encore
en badigeonner les fentes des parquets, des boiseries qui sont leurs voies d'accès ordinaires dans nos maisons.
Si les fourmis pénètrent dans un garde-manger, celui-ci sera lavé à l'eau bouillante puis frotté au pétrole. On attendra quelques jours pour que l'évaporation soit complète, après quoi on pourra sans crainte, lui confier de nouveau toutes les provisions voulues.
Rats et souris. — On éloigne les rongeurs des endroits oïl ils se sont établis en y plaçant des feuilles de cynoglosse (langue de chien) fraîchement écrasées. Cette plante, de la famille de la bourrache, pousse le long des haies et se reconnaît à son odeur caractéristique. On obtiendra plein succès en renouvelant l'expérience.
Les feuilles de menthe poivrée mettent également les souris en fuite, ainsi que la menthe sauvage. Ce moyen est doublement agréable puisqu'il nous débarrasse de ces intruses et laisse en même temps une odeur saine et piquante.
Pour tuer les rats, faites une pâtée de pain et de graisse à laquelle vous mêlerez de la poudre de seille et du sucre. Divisez en boulettes que vous disposerez dans les endroits visités.
Le meilleur moyen pour la destruction des rongeurs est encore le piège, la simple trappe que l'on amorce avec une friandise. Si le piège est bon, tout rat gourmand sera pris.
Il doit être brûlé et non jeté, le rat étant excessivement malsain; le piège doit être flambé.
Punaises. — Une propreté rigoureuse évitera la présence des répugnantes punaises; pourtant, un seul de ces insectes amené du dehors peut devenir le chef d'une colonie redoutable. Dans ce cas, il faut laver les boiseries et les meubles envahis avec une solution de sublimé et faire pénétrer cette solution dans les interstices et les joints. La benzine, l'essence de térébenthine et le pétrole donnent aussi de bons résultats, mais n'ont pas le pouvoir désinfectant du sublimé. On saupoudre ensuite avec une bonne poudre de pyrèthre.
Puces. — L'odeur de l'absinthe éloigne, dit-on, les puces. On peut les détruire en lavant les planchers qui leur servent de
repaire, avec une infusion de feuilles d'absinthe ou de fenouil.
Des feuilles fraîches de ces deux plantes peuvent aussi être placées dans la literie.
On recommande encore de mettre sur le parquet, la nuit, une assiette creuse contenant une forte infusion de thé très sucrée. Les insectes y sautent et s'y noient.
Cafards. — Pour détruire les cafards, on répand dans les endroits infestés la poudre suivante :
Sucre en poudre loo gr. i Tartre stibié xogr.
Farine de froment loo — I
Les cafards affectionnent les endroits chauds, humides et sombres. On fera donc boucher les trous, les interstices favorables à leur retraite, et blanchir les murs à la chaux. La propreté est leur plus redoutable ennemie.
Cloportes. — Les rez-de-chaussée sont quelquefois visités par les cloportes ; on s'en débarrasse en disposant sur le sol des écorces d'aubier mouillées. Les cloportes s'y donnent rendezvous, il ne reste plus alors qu'à les ébouillanter.
La literie. — La literie, cette partie si importante du mobilier, exige une observation scrupuleuse des règles de l'hygiène. Le lit est soumis aux mêmes exigences. Le coucher hygiénique devrait être compris de la sorte :
Lit de cuivre, de fer émaillé ou laqué ;
Sommier métallique, sans garniture ;
Matelas de crin ;
Traversin de plume ;
Oreiller de crin.
Et ce coucher-là peut bien figurer dans la chambre la plus élégante.
Le lit de bois est cependant toléré à la condition d'être de forme simple et facile à nettoyer. Les lits tendus d étoffe ou capitonnés sont naturellement accusés de toutes sortes de méfaits. Le lit doit être exempt de rideaux; Tair doit l'entourer librement; il ne doit être ni dur ni trop moelleux.
Le lit de cuivre ou de fer est à l'abri des invasions d'insectes.
Il est, de plus, inaccessible aux microbes! N'est-ce pas une qualité remarquable? Son entretien est facile, la poussière n'y trouve pas de refuge.
Le sommier métallique, quoi qu'on dise, offre un excellent coucher, s'il est de bonne fabrication et tendu à point. Dans certains sommiers métalliques la tension s'obtient à volonté à l'aide d'une clef spéciale. Ce sont les sommiers hygiéniques par excellence. L'air pénètre ainsi jusqu'au matelas, circule sous le lit, qui se trouve entièrement aéré, si Ton peut dire.
Les matelas de crin sont plus secs, mais infiniment plus sains que ceux de laine qui provoquent la transpiration.
Le traversin peut être de plume, parce qu'il ne se trouve pas en contact direct avec la tête ; il donne plus de douceur, d'élasticité, sans provoquer trop de chaleur.
Pour les raisons indiquées au sujet des matelas, l'oreiller de crin serait préférable.
Le lit doit être nettoyé ou lavé fréquemment. Les matelas seront refaits chaque année ; les toiles lavées et le crin passé à l'étuve si cela est nécessaire.
Le crin des oreillers peut être lavé à la maison et battu fréquemment, car il se tasse très vite et devient dur.
Les couvertures de laine réclament un nettoyage annuel; celles de coton ont besoin d'être lavées tous les six mois, ou plus souvent suivant l'usage qu'on en fait.
Les lits ne doivent jamais être refaits avant d'avoir été longuement aérés. Pour cela les couvertures seront, dès le réveil, rejetées au pied du lit, et les fenêtres largement ouvertes pendant deux heures au moins.
Un lit ne peut être sain qu'à cette condition.
Veau. — L'eau, cet élément de toute première nécessité, n'est jamais tant appréciée que lorsqu'on en est privé. Il est rare qu'en ville l'eau potable fasse défaut; par contre, cela se produit souvent dans les campagnes ; on ne dispose alors que d'une fontaine quelquefois éloignée de l'habitation, ce qui oblige à en faire une provision suffisante pour la journée.
Dans ce cas, l'eau doit être conservée dans des récipients de verre ou de faïence bien couverts pour éviter tout contact d'air
2o6 POUR BIEN TENIR
et de poussière. Ces récipients doivent être lavés chaque jour avant de recevoir la provision d'eau. L'eau conservée dans du fer ou de la fonte prend un mauvais goût; de plus, les brocs de métal sont d\in nettoyage difficile et le dépôt qu'y laissent certaines eaux s'y incruste profondément.
A la ville et partout où l'on peut avoir l'eau à sa disposition, on doit éviter de se servir — pour l'alimentation — d'eau tirée à l'avance.
L'eau de bonne qualité est limpide, aérée, sans aucun goût. Elle est bonne à tous les usages domestiques, cuisson, savonnage, etc.
Si l'on n'est pas absolument sûr de la nature de l'eau dont on use pour la boisson, ou que l'on veuille en temps d'épidémie, pendant les chaleurs, redoubler de prudence, on peut, à défaut de filtre, la faire bouillir.
C'est le procédé le plus simple et le plus sûr pour la purification de l'eau. Elle y perd cependant sa saveur et sa légèreté. Elle devient fade et moins digestible, mais on peut la boire sans crainte, ce qui est capital.
Filtrage. — Tous les filtres sont établis d'après le même principe. L'eau traverse une matière poreuse, qui retient au passage toutes les impuretés. C'est au charbon végétal, au biscuit de porcelaine, à la porcelaine d'amiante, que l'on demande ces qualités purifiantes. On les emploie sous forme de bougie, de plaques superposées, de couches filtrantes, qui doivent être nettoyées ou remplacées.
On fait des filtres de très grandes dimensions capables d'épurer une quantité d'eau considérable, d'autres proportionnés à la consommation d'un ménage, et de plus réduits encore pouvant s'emporter en voyage. On adapte aussi aux robinets, de petits filtres sommaires qui ne sont pas dépourvus de qualité.
Enfin, la perfection. existe sous la forme d'un appareil portant l'eau à loo" et la rendant automatiquement stérilisée et fraîche, voire glacée si on le désire.
Il est imprudent de se servir le matin de la première eau tirée, qui a séjourné la nuit entière dans les tuyaux.
La poussière homicide. — On ne doit, pour le nettoyage,
ménager ni son temps, ni sa peine; il faut surtout procéder intelligemment.
Les fenêtres doivent être ouvertes largement pendant tout le temps que dure le nett03^age. En hiver, les feux réclament les premiers soins; les grilles seront dégarnies et rechargées, les « salamandres » secouées et regarnies. Les cendres seront recueillies avec soin et non éparpillées comme le font les domestiques négligents, qui doublent leur travail faute de précaution.
Si la pièce à nettoyer ne possède que des tapis volants, ceuxci seront balayés au balai de riz puis emportés pour être secoués. Ils ne rentreront que lorsque le nettoyage sera terminé. Les rideaux seront relevés dans leurs embrasses ; les chaises seront déposées à la renverse sur le bord de la table, ou l'une sur l'autre, pour éviter l'encombrement et laisser la place au balai qui devra passer dans tous les coins, non en manière de caresse comme cela arrive trop fréquemment, mais avec force. Le piétinement journalier a écrasé, enfoncé la poussière, qui ne partira qu'avec un balayage énergique. Le balai doit aussi conduire doucement la poussière et non la soulever en tous sens.
Une bonne habitude à faire prendre aux domestiques est de tou'ours commencer le nettoyage d'une pièce par le même coin. Cette méthode leur évite les oublis et les distractions. On commence, par exemple, le bala3^age devant la cheminée pour le terminer devant la porte. A aucun prix les balayures ne doivent être conduites et amassées dans la cheminée. Au moindre souffle d'air le vent les en chasserait, et puis enfin, là n'est pas leur place.
Le parquet sera ensuite brossé, dans le sens du bois naturellement.
Puis les murs seront époussetés et l'on suivra pour cela le même ordre que pour le balayage. La poussière des boiseries sera enlevée de la même façon, ou essuyée avec un linge propre si les boiseries sont blanches. Les rideaux seront secoués et redrapés.
Les meubles sont ensuite essuyés avec un torchon de laine et leurs sculptures brossées tous les jours. C'est là le seul secret des meubles reluisants et des bois polis. Les sièges sont brossés et essuyés, et ne sont remis à leur pl?^e que lorsque le chiffon
de laine aura enlevé toute la poussière du parquet, du dessous des meubles, et achevé le brillant.
Les bibelots sont alors soigneusement essuyés, les tapis replacés, et toutes choses remises en ordre.
Ce nettoyage doit être quotidien.
De temps à autre le haut des meubles et les corniches seront essu3^és et passés à la tète de loup. Cette petite opération doit se faire naturellement avant le balayage.
Le nettoyage par le vide peut rendre d'excellents services pour des nettoyages extraordinaires, après une absence ou un séjour prolongé.
C'est le nettoyage de luxe, mais c'est aussi, paraît-il, le nettoyage parfait, rapide et minutieux.
Son prix est plutôt élevé, il se traite à forfait ou au mètre carré.
On fait aussi des appareils à main, aspirateurs de poussières, pour l'usage courant.
Les balais mécaniques pour le nettoyage des tapis sont trop connus pour qu'il soit besoin d'en parler.
Uhygiène et la Préfecture de police. — Si l'état de salubrité de la maison vient à être compromis, par une cause indépendante du locataire, et qu'après en avoir prévenu le propriétaire celui-ci néglige la réparation, ou s'obstine à ne pas vouloir remédier à l'état de choses signalé, on est en droit d'adresser par écrit une réclamation à la commission d'hygiène et de salubrité de son arrondissement, dont le siège est à la mairie.
Un membre de la commission est alors délégué pour la vérification des faits et l'établissement des responsabilités.
La même réclamation peut être adressée pour le voisinage d'une machine troublant la tranquillité ou occasionnant des trépidations ; pour des émanations provenant d'établissements industriels voisins. "
La réclamation sera transmise en dernier ressort à la Préfecture de la Seine.
A Paris, dans le cas de maladies contagieuses, le médecin traitant fait généralement lui-même la déclaration obligatoire, au poste central du Service de désinfection, 5, avenue Victoria ;
OU donne à l'entourage du malade les indications pour la faire. En province, ces formalités sont variables, car toutes les localités ne possèdent pas la même organisation. D'ailleurs, le médecin est toujours là pour conseiller et ordonner ce qui doit être fait.
En règle générale, toutes les maladies contagieuses doivent être déclarées, par lettre, télégraphe ou téléphone.
A Paris, pendant le cours de la maladie, le Service de désinfection fait prendre et rapporter régulièrement le linge et les effets, qui sont désinfectés avant d'être confiés au blanchisseur ou au teinturier.
Après la maladie, l'appartement est désinfecté ; la literie, les vêtements, le linge, les tentures et tapis sont passés à l'étuve.
Toute personne chez laquelle il a été procédé, sur demande écrite, à la désinfection par les soins des étuves municipales, doit verser à la caisse municipale de la ville une indemnité calculée d'après l'estimation du loyer servant de base à l'établissement de la contribution mobilière.
Tableau du tarif de désinfection par les soins des étuves municipales [à Paris).
Pour un loyer inférieur à 1 25 francs de valeur matérielle. Néant.
— de 125 à 624 francs 5 francs.
— de 625 à 874 — 10 —
— de 875 à Ï.499 — 15 —
— de 1.500 à 2.124 — ^° —
— de 2.125 à 3.374 — 25 —
— de 3.375 à 4.624 — 30 —
— de 4.625 à 5.874 — 45 —
— de 5.875 a 7.124 — 50 —
— de 7.125 a 8.374 — 60 —
— de 8.375 à Q.624 — 70 ""■
— de g. 625 à 12.124 — 100 —
— de 12.125 à 18.374 — 150 —
— de 18.375 à 24.624 — 200 —
— de 24.625 et au-dessus 300 —
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Ces indemnités comprennent la désinfection à domicile et le passage à l'étuve des objets contaminés.
Pour la désinfection des chambres de domestiques et d'ouvriers logés chez leur patron, et seulement lorsque ces logements font partie d'une habitation collective, il est perçu un droit fixe de 5 francs. Les loges de concierge sont soumises à ce même tarif.
Toutes les désinfections faites au cours d'une maladie sont comptées pour une seule opération, à la condition que ces désinfections se succèdent à des intervalles n'excédant pas une durée ^de six mois.
Les désinfections de nuit, sur demande spéciale des intéressés, îont soumises à l'application d'un tarif double.
Pour la désinfection des objets provenant des locaux non soumis à la contribution mobilière et pour la désinfection même de ces locaux, la part contributive est fixée à 5 francs par demi-étuvée et 10 francs par étuvée, lorsqu'il s'agit d'objets passés à l'étuve, et à 10 francs par équipe de deux hommes et par demi-journée pour la désinfection des locaux.
Les établissements charitables privés gratuits ne sont redevables d'aucune indemnité.
Pharmacie de famille. — La pharmacie de famille ne devrait pas comprendre d'autres médicaments que les suivants, soigneusement étiquetés et rangés sous clef :
flacon d'alcool camphré pour les douleurs.
— d'eau sédative, pour les migraines.
— de teinture d'arnica, pour les contusions.
— d'eau blajiche, en cas d'entorse, de foulure, petit flacon de teinture d'iode pour les badigeonnages.
— d'éther.
COMME ANTISEPTIQUES, A EMPLOYER ÉTENDUS d'EAU :
Eau oxygénée, sublimé, eauphéniquée.
Une provision suffisante d'acide borique.
Quelques sinapismes.
Farine de moutarde pour sinapiser.
Farine de lin pour les cataplasmes.
Bicarbonate de soude pour les fonctions stomacales.
Sels anglais.
Alcool de menthe ou eau de mélisse.
Quelques cachets « anti-névralgiques ».
COMME MATÉRIEL
I paire de ciseaux.
Une pince.
Des épingles anglaises.
Voilà tout ce que doit renfermer la pharmacie familiale. Son importance ne pourra s'accroître que par l'adjonction de remèdes anodins et absolument inofFensifs.
Telle qu'elle est, elle réunit les médicaments de première nécessité, ceux que l'on peut appliquer soi-mcme sans danger. Pour tous autres remèdes, l'avis du docteur est indispensable.
Xa conduite de la maiso/j.
DIVERS ET RECETTES
LE LINGE La lessive que l'on fait à la maison est préférable à tous points de vue. Les contacts malsains, les acides aux traces redoutables, sont épargnés au linge blanchi chez soi et séché au grand air. Par contre, cette lessive n'est économique que si elle est assez importante pour amortir les frais de chauffage et de main-d'œuvre. Pour arriver à ce résultat, on peut attendre d'avoir une certaine quantité de linge à blanchir.
En dehors de ces lessives, en usage dans la province ou dans les maisons aménagées pour cela, fort nombreuses sont les maîtresses de maison qui font faire chaque semaine un lessivage du linge fin qu'elles redoutent de confier au blanchisseur. Une bonne à tout faire, ou une cuisinière, peuvent consacrer un après-midi à ce travail qui entre dans leurs attributions.
Le linge demande des soins constants. Non seulement le blanchissage et le repassage doivent être faits de la façon que nous indiquerons, mais le raccommodage doit être l'objet d'une attention minutieuse. L'avantage de la lessive à la maison est que le linge peut être vérifié et reprisé avant d'être repassé.
Le linge que le blanchisseur rend tout apprêté est difficile à raccommoder ; l'amidonnage rend souvent ce travail impossible.
En attendant la lessive ou son départ chez le blanchisseur, le linge doit être étendu et non entassé. La partie du sous-sol ou du grenier réservée à cet usage doit être munie de tringles de
bois épaisses ou de fortes cordes, pour y placer le linge par catégories ; il se trouve ainsi tout trié ; il ne reste plus qu'à compter le nombre de pièces dans chaque catégorie.
Ce système supprime le pêle-mêle des torchons et de la lingerie fine et permet au linge humide de sécher.
Lorsque, faute de place, on est obligé d'enfermer le linge dans un coffre ou un panier, il ne faut le faire que lorsqu'il est absolument sec.
Il est bon aussi de percer quelques trous dans les parois du coffre pour aérer l'intérieur.
La lessive. — Il faut posséder des provisions de linge considérables pour se permettre ces lessives éloignées, telles qu'on les pratique dans certaines familles de province. De plus, le linge conservé sale si longtemps s'abîme, les taches s'incrustent profondément et se transforment en trous. Dans les maisons où il y a un assez fort mouvement de linge, on peut faire une lessive tous les huit ou quinze jours, tous les mois au plus.
On pourrait distinguer deux sortes de lessives : celle que l'on fait dans l'appartement et qui doit se contenter de la cuisine en guise de buanderie et d'étendage. Ce n'est pas celle qui donne le moins de mal, car l'exiguïté de l'endroit complique les choses et ne permet pas toujours de les exécuter comme il conviendrait.
L'autre sorte de lessive, celle pour laquelle on dispose d'un emplacement ad hoc, peut être parfaite.
Nous avons donné — en nous occupant de la buanderie — tous les renseignements sur la lessiveuse de tôle galvanisée. Son usage est des plus répandu, tant pour les petits blanchissages que pour les grosses lessives.
Dans l'appartement, la domestique la place sur le fourneau de la cuisine et, tandis qu'elle vaque à d'autres travaux, la lessive s'opère mécaniquement.
Pour obtenir un linge très blanc on le fait tremper deux ou trois heures dans une eau tiède, puis on savonne chaque pièce dans tous les sens ; on place ensuite entre le fond de la lessiveuse et la plaque ajourée un mélange de savon de Marseille et de cristaux de soude, ou une quantité déterminée de « lessive » toute préparée en vente dans le commerce. Sur la plaque ajourée
ou double fond, on dispose enfin le linge : le plus gros et le moins propre en dessous ; on termine par les menues pièces que l'on recouvre d'un morceau de toile forte. On fixe en dernier lieu les crochets mobiles qui empêchent le linge de se déplacer et Ton remplit d'eau au deux tiers.
Le linge ainsi préparé doit bouillir deux bonnes heures. On retire ensuite les pièces une à une, afin de les laver à nouveau ; on les place au fur et à mesure dans le baquet où doit s'opérer le rinçage. Celui-ci doit être fait dans plusieurs eaux abondantes — et courantes si possible.
La dernière eau est légèrement azurée pour donner au linge la jolie teinte qui lui convient ; on le tord enfin pour en exprimer Teau.
Les différentes opérations de la lessive étant terminées, il reste à étendre le linge. On choisit pour cela de bonnes cordes propres, ou du fil de fer galvanisé, sur lesquels on étend les pièces que l'on a défroissées, en les secouant fortement. Il est préférable d'étendre toutes les pièces de même nature ensemble, afin qu'elles se trouvent naturellement rassemblées lorsqu'on relève le linge sec.
Mais l'antique cuvier n'est pas abandonné partout ; beaucoup de personnes préfèrent son emploi à celui de la lessiveuse moderne.
La veille du jour fixé pour la lessive, le linge a été savonné et lavé. Le lendemain, on le dispose par lits, dans le cuvier monté sur son trépied. On place le gros linge dans le fond en intercalant si l'on veut des couches de racines d'iris et les pièces fines par-dessus. On recouvre le tout d'une grosse toile.
La « lessive » que l'on fait chauffer dans un grand chaudron, est préparée avec des cristaux de soude que l'on fait fondre à même et des cendres de sarments enfermées dans un sac de toile ; ces cendres sont préférables à celles des autres bois.
Cette lessive, amenée à un fort degré de chaleur, est versée en rond sur le linge, à l'aide d'une poche à long manche. Après avoir traversé le linge, la « lessive » retombe dans un baquet placé sous le cuvier, d'oîi on la rejette dans le chaudron. On augmente progressivement la chaleur de la lessive, qui, au bout de cinq coulées, doit être versée bouillante sur le linge. Le coulage doit être fait lentement et sa durée proportionnée à la
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quantité de linge. Mais il ne faut ménager ni son temps ni sa peine.
L opération terminée, le cuvier est couvert ; on en bouche également le fond, afin que le linge conserve sa chaleur et son humidité.
Le lendemain, le linge est lavé et rincé.
Lorsqu'on étend le linge en plein air, il faut redouter les buissons dont les épines font d'imperceptibles trous dans la toile fine. Les pierres à l'aide desquelles on fixe le linge sur le pré laissent dans celui-ci des empreintes disgracieuses ; leur poids le déforme.
C'est à tort que Ton prétend que tout le linge n'a pas besoin d'aller à la lessive. Le lavage n'est pas suffisant pour dissoudre les taches et détruire les impuretés. A défaut de « lessive », le linge doit bouillir un certain temps pour être porté ensuite sans inconvénients.
Comment laver le linge pour Vexposer au ininim.um d'usure. — Il est indispensable de faire tremper le linge avant de le laver pour que le savon le pénètre bien. L'eau tiède est de beaucoup préférable à l'eau froide pour cette opération.
Il faut aussi pouvoir disposer d'une planche solide et lisse, légèrement inclinée, sur laquelle les pièces sont savonnées et frottées. Le savonnage entre les mains doit être réservé pour les taches, plus faciles à dissoudre de cette façon.
La brosse ne doit intervenir que pour le décrassage des torchons. L'autre linge ne résisterait pas longtemps à son action.
Tout linge ainsi lavé, sans brosse et sans drogue autre que les cristaux de soude de la lessive, doit fournir son maximum de durée, ce système de lavage ne l'exposant qu'au minimum d'usure.
Les taches du linge. — Beaucoup de maîtresses de maison, prudentes, préfèrent laisser subsister la tache d'encre ou de fruit qu'une main maladroite fit sur le linge, plutôt que de l'exposer au désastre d'un trou qu'un acide mal employé peut y laisser.
Pourtant nous donnons les recettes suivantes pour celles qui voudraient procéder elles-mêmes au détachage, car l'opération est délicate.
i" La rouille disparaît du linge, si, après avoir humecté et couvert de sel d'oseille en poudre l'endroit taché on l'expose au soleil.
Il faut ensuite rincer plusieurs fois.
2" On peut exposer la tache à la vapeur et la couvrir de sel que l'on arrose de jus de citron ;
3° Ou déposer sur la tache un peu de crème détartre humide; frotter et rincer ensuite.
Les taches de fruits cèdent à Teau bouillante que Ton répand sur le linge fortement tendu. L'eau de Javela la même propriété. Mais il faut l'employer très étendue d'eau, plonger ensuite vivement le linge dans l'eau claire, et rincer abondamment.
Les taches de vin s'enlèvent de la même façon.
L'encre s'efface sous l'action du sel d'oseille en poudre. On en dépose une petite quantité sur la tache humectée et l'on frotte. On rince ensuite à l'eau claire.
Voici quelques moyens plus simples :
Frottez la tache d'encre avec le jus de quelques grains de raisin vert ou d'une tomate mûre. Le jus de l'oignon, le citron, l'eau salée, le vinaigre et le lait ont les mêmes propriétés.
Lorsqu'une pièce de lingerie fine a été roussie par le fer, on la blanchit en étendant sur les endroits tachés le mélange suivant, que l'on laisse sécher :
30 grammes de savon ;
30 grammes de terre à foulon ;
I quart de litre de vinaigre ;
Le jus d'un gros oignon haché et pressé.
Le tout est chauffé jusqu'à ébuUition.
Le linge jauni par un long séjour dans l'armoire, se blanchit si on le fait tremper deux heures dans une eau de savon un peu forte, à laquelle on ajoute ensuite 10 grammes de suif par 2 litres d'eau. On met alors sur le feu et on laisse bouillir le tout vingt minutes.
Divei'ses lessives. — En dehors de la lessive à la cendre et aux cristaux de soude, il existe divers procédés de blanchissage très recommandés par les personnes qui les emploient.
Pour obtenir une blancheur parfaite sans brosse, ni chlore ou eau de Javel, il suffit de faire tremper le linge lessivé, pendant toute une nuit, dans une eau de savon additionnée d'une cuillère à bouche d'essence de térébenthine pour 10 litres d'eau.
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On termine par un lavage et un rinçage définitifs.
La pomme de terre réduite en purée remplace à merveille le savon. Les tissus les plus sales ne résistent pas à son emploi.
La cendre de foug:ère a les mêmes vertus. On prend une grande quantité de feuilles de cette plante que l'on délaie dans de l'eau pour en obtenir une pâte épaisse ; on divise cette pâte en boules de la grosseur d'une orange.
Ces boules, séchées au soleil, se conservent longtemps et s'emploient en guise de savon.
A^urage du linge. — Au sortir de la lessive le linge a besoin d'être légèrement azuré si l'on veut aviver son éclat.
Le « bleu » s'emploie en « boule », que l'on noue solidement dans un linge, ou sous forme liquide. De toute façon, il faut l'employer judicieusement ; car un linge trop bleu est aussi laid qu'un linge jauni.
Lorsqu'on a obtenu la teinte voulue, on y trempe les pièces lavées et rincées, en ayant soin de les tordre et de les étirer ensuite pour éviter le marbrage.
Pour teinter le linge. — Les rideaux, le tulle et certaines pièces de lingerie se teintent légèrement en crème ; cela s'obtient en plongeant les objets à colorer dans un bain d'eau de chicorée : 40 à 60 grammes de chicorée pour 5 litres d'eau, suivant la teinte désirée.
Plus le tissu est épais, plus la coloration doit être légère. Il faut plonger les objets et les presser, puis les replonger à nouveau, enfin les agiter souvent pour é\ùter les dépôts de couleur.
Les bains de thé donnent le même résultat.
Blanchissage du linge de couleur. — Le linge de couleur ne pouvant aller à la lessive, doit être trié et lavé à part. Les toiles de couleur, les cotonnades, les zéphirs, et tous les tissus assez robustes ne réclament pas de soins particuliers. Les teintes claires ne supportent que l'eau froide additionnée d'un peu de vinaigre dont l'acidité fixe la couleur. Le borax agit de la même façon.
Pour suppléer à l'action de la lessive ces objets ont besoin d'être bien savonnés et énergiquement frottés. Certaines cou-
leurs peuvent supporter l'ébullition, mais il est imprudent de s'y risquer lorsqu'on n'en connaît pas la composition.
Les objets fragiles, de tissu et de couleur, doivent être frottés dans une eau de savon et pressés et non tordus.
On trouve dans le commerce des boules colorantes de toutes nuances, que Ton emploie à la façon des boules de bleu, pour conserver ou aviver les couleurs.
Blanchissage des flanelles. — Si l'on veut conserver la souplesse et la beauté des flanelles, il est prudent de les faire laver à la maison. Voici plusieurs procédés :
i" Faire tremper les flanelles pendant cinq heures dans une eau de savon tiède, additionnée d'une petite cuillerée d'alcali. Au bout de ce temps, les plonger dans une seconde eau de savon tiède et pure. Rincer toujours à l'eau tiède jusqu'à complète limpidité. Ne pas tordre ni serrer.
2° Immerger les flanelles dans une eau de savon tiède ; les agiter dans cette eau sans les frotter ; les presser fréquemment et les replonger. Rincer ensuite à l'eau tiède.
3° On recommande aussi l'eau de haricots ou l'addition d'une cuillère de farine de froment dans l'eau qui doit servir à laver les flanelles.
Blanchissage des bas et chaussettes . — Les bas et chaussettes de laine noire doivent être lavés à l'eau tiède. Après les avoir plongés dans l'eau, sans les y laisser tremper trop longtemps, on les savonne et les lave en les retournant tantôt à l'envers, tantôt à l'endroit. On les replonge tout savonnés dans l'eau où on les laisse tremper un moment. On rince ensuite dans plusieurs eaux tièdes. On étend les bas sans les tordre.
Les bas et chaussettes de laine de couleur se lavent de la même façon. Si la couleur dépose on ajoute, en rinçant, quel* ques gouttes de vinaigre.
Le coton, le fil et la soie noire se lavent à l'eau froide ou à peine tiédie. Les objets peuvent tremper assez longtemps, ce qui facilite le décrassage ; on étend toujours sans tordre.
Les bas et chaussettes doivent toujours tremper à l'endroit ; on les savonne et les frotte d'abord de ce côté, puis on les
retourne à l'envers pour achever le lavage. On rince et les met ensuite à l'endroit pour le dernier rinçage et le séchage.
L'amidonnage. — L'amidon de bonne qualité doit être d'une blancheur éblouissante, sa forme doit affecter celle de petits cônes pointus.
L'empois que l'on fait avec l'amidon se prépare à froid ou à chaud.
Le premier se nomme empois cru. On délaye simplement l'amidon à l'eau froide en lui donnant la consistance voulue — l'empois trop épais est très défectueux — et l'on ajoute un peu de borax. Il faut lo grammes de borax pour 80 grammes d'amidon.
Cet amidon cru ne s'emploie que pour le linge un peu fort, et les grandes pièces.
L'amidon cuit est de beaucoup préférable.
On délaie soigneusement l'amidon dans de l'eau ; on y ajoute le huitième de son poids de sel de borax, dissous au préalable dans un peu d'eau. On fait cuire le tout à feu doux, en remuant avec une cuillère de bois ; avant de retirer du feu, on ajoute au mélange une très petite quantité de cire blanche.
Après avoir plongé le linge dans l'empois, on le roule dans une serviette que l'on frappe avec la paume de la main pour bien répartir l'amidon. On repasse humide. Si le linge est déjà sec, on le remouille légèrement.
Les mousselines, les tissus clairs et fins s'amidonnent toujours à l'empois cuit.
L'eau de riz fournit un empois doux et brillant.
Le linge ne doit jamais être trop fortement empesé. Non seulement son aspect raide est des plus disgracieux, mais les plis en sont cassants, tandis que le linge légèrement amidonné conserve sa souplesse et son brillant, et fournit un meilleur usage.
Le repassage. — Le linge que l'on veut repasser doit être humide ; s'il est déjà tout à fait sec, il est indispensable de l'asperger avec le bout des doigts. On étend chaque pièce sur la table de repassage et on l'arrose ainsi rapidement sur toutes ses faces. On la replie en deux ou en quatre et on la dépose sur une serviette. Quand la serviette contient un nombre suffisant de
pièces, on roule le tout et l'on bat le paquet avec la main pour faire pénétrer l'humidité.
Lorsque le linge est ainsi préparé et pendant qu'il achève de s'humecter on dispose la table de repassage. Plus elle est grande, plus le travail est facile et bien fait. Elle doit être couverte d'un molleton de laine ou de coton, bien arrêté tout le tour par de fortes épingles, des punaises, ou par de grands points lancés sous la table, d'un bord à l'autre. Sur ce molleton on tend, de la même façon, un drap ou un morceau de toile sans couture, ni plis. Les draps usés sont parfaits pour cet usage. On place sur la droite de la table le porte-fer et un tampon de chiffon pour essaj'er la chaleur de celui-ci.
Il faut avoir soin, en mouillant le linge, de grouper toutes les pièces de même nature ; les mouchoirs sont mis ensemble, ainsi que les chemises, les serviettes, etc. La main se fait au travail que l'on répète; on va plus vite et l'on fait mieux.
Lorsqu'on procède avec méthode, on commence le repassao-e par les petites pièces qui risquent de s'égarer; on garde les plus importantes et les plus difficiles pour la fin.
Pour bien repasser. — Pour bien repasser, il est indispensable d'être bien organisé et de posséder un bon outillage : un fourneau à marche douce et régulière, soit de forme conique, spécial pour le placement des fers, soit un foyer quelconque chauffant suffisamment.
Si l'on ne se livre pas à des repassages compliqués, à des glaçages savants, les fers ordinaires à bout pointu ou un peu arrondi sont suffisants ; un œuf de fonte s'adaptant sur un pied en bois est utile pour écarter les fronces des manches et toutes parties froncées où le fer ne peut aller. Pour les petits volants et les plissés, il faut avoir des fers à gaufrer, à tuyauter, de formes et de grosseurs différentes.
Le glaçage des cols et des manchettes exige l'emploi de fers spéciaux, à semelle pourvue de petites proéminances demisphériques, donnant l'impression de têtes de clous.
Pour le repassage ordinaire les fers à bout pointu sont préférables parce que leur forme leur permet de passer partout. Il faut pouvoir disposer de trois ou quatre fers au moins, afin
qu'ils aient le temps de reprendre la chaleur voulue avant qu'on ne s'en serve à nouveau.
La personne qui repasse doit encore avoir une planche qu'elle appuie sur des tréteaux, ou tout autre support improvisé, sur laquelle elle peut faire tourner les jupons, les robes d'enfants, etc. On fait aussi des planches de très petites dimensions pour repasser les manches. Ces planches se recouvrent, comme la table, de molleton et de toile bien assujettis.
Pour remédier aux caprices des fers à repasser, il est bon d'avoir près de soi un morceau de cire blanche, noué dans un chiffon, que l'on passe sur le fer pour le faire glisser, lorsqu'il résiste ou se colle à l'étoffe. Le papier de verre le débarrasse de la rouille et du noir de charbon.
Auprès du porte-fer, on peut placer un bol d'eau dans lequel trempe un petit chiffon. Si le fer vient à laisser des traces noires sur le linge, ou si, trop chaud, il le jaunit, on presse le petit chiffon et on le passe humide sur l'endroit abîmé. Il sert encore à humecter une partie trop sèche.
Comment tenir son fer. — La pièce que l'on veut repasser est d'abord secouée pour en effacer les gros plis, puis bien étendue à l'envers sur la table ; c'est la main gauche qui la maintient au moment où le fer passe sur l'étoffe. Celui-ci, dirigé par la main droite, va de droite à gauche (sa pointe maintenue dans cette direction), sans séjourner à la même place. Il va et vient autant de fois que cela est nécessaire pour effacer les plis. Le coup de fer doit être régulier et vigoureux. On repasse d'abord les parties plates et unies ; les fronces et les plis sont réservés pour la fin. Le pliage doit être soigné, et fait avec goût, pour offrir un beau coup d'œil. L'ampleur de l'objet (chemise ou pantalon par exemple) est rassemblée en plis égaux sur toute la longueur, et c'est seulement lorsque l'objet tombe bien d'aplomb qu'il peut être replié définitivement. Tous les objets semblables doivent être plies de la même façon.
Lorsqu'il s'agit de mouchoirs et de serviettes, il faut d'abord repasser les lisières, puis les ourlets et enfin le centre de la pièce. C'est le seul moyen d'avoir des pièces bien carrées et des angles droits.
Les draps et les torchons s'étirent. C'est-à-dire qu'on les tend fortement dans tous les sens, en long, en large, en biais, pour en effacer les plis. Aussitôt étirés on les ploie.
Comment on parfimie le linge. — En dehors des sachets que l'on suspend dans les armoires à linge et des plaques d'ouate parfumée que l'on dépose sur les rayons, sous une garniture de lingerie, on peut parfumer le linge de deux autres façons : par la lessive ou au moment du repassage.
Pour le parfumer de la première manière il suffit de déposer dans la lessiveuse ou la cuve, des chapelets d'iris entre les couches de linge, ou de mélanger aux sels de la lessive un peu de poudre d'iris de Florence.
La seconde manière consiste à parfumer Tean qui sert à asperger le linge avec quelques gouttes de l'essence préférée. La chaleur du fer décuple Todeur et la fait pénétrer dans le tissu. Cette méthode, peu employée, est excellente.
Comment on l'entretient. — Rien ne révèle une femme d'intérieur comme des armoires bien rangées, du linge bien entretenu. Le linge, battant neuf, ne décèle pas les qualités de la maîtresse de maison, alors que les fines reprises, les pièces impeccables, les surjets perlés, plus éloquents, disent son ordre parfait, sa patience et sa juste compréhension de l'économie.
Lorsque le blanchissage et le repassage se font à la maison, la visite du linge se fait entre ces deux opérations. Chaque pièce est vérifiée dans tous les sens. On vérifie les coutures, les g-anses, les boutons et le milieu de chaque objet si le linge est vieux. Tout ce qui a besoin du plus petit raccommodage est mis à part dans une corbeille et réparé au plus tôt.
Les boutons sont remplacés, les boutonnières reprises, les coutures refaites ; les trous importants nécessitent une pièce, les accrocs et les endroits éclaircis par l'usure, une reprise imitant autant que possible le grain du tissu.
Les cordons de tabliers, de jupons, les attaches d'essuie-mains ne doivent pas échapper à la visite. Celle des bas et chaussettes doit être minutieuse.
On sait que les objets doivent servir à tour de rôle ; le bon rangement des armoires évite les services répétés. Le dernier
linge lavé doit occuper le dessous des piles — celui dont on a besoin doit donc être pris dessus.
Les draps usés dans le milieu se fendent dans le sens de la longueur; les deux bords extérieurs, rapprochés par un surjet, deviennent alors le centre. Les draps plus mauvais sont convertis en torchons, en chiffons ou en bandes à pansements.
LES FOURRURES Leur conservation pendant Vété. — Dès que les fourrures deviennent inutiles, il est préférable de les serrer jusqu'à la saison suivante. Si l'on attend quelque peu, on risque fort l'invasion des redoutables mites.
Les fourrures doivent être battues et brossées avant d'être serrées ; c'est le premier soin que l'on doit leur donner, car toutes les autres précautions deviendraient inutiles si l'on négligeait celle-ci.
Les fourrures trop sales ou tachées doivent être confiées au teinturier qui les débarrassera de toutes les matières grasses.
On les renferme, une fois nettoyées et battues, dans de forts cartons, ou mieux encore dans des caisses légères.
Presque toutes les préparations destinées à préserver les fourrures dégagent des odeurs insupportables; la naphtaline, le camphre, le p3^rèthre pénètrent tellement les fourrures qu'il faut une aération prolongée pour les en débarrasser.
Voici une recette simple et efficace qui ne présente pas les mêmes inconvénients :
Saupoudrez le fond de la caisse ou du carton de poivre pulvérisé, non éventé ; garnissez ensuite la boîte àe journaux fraîchement imprimés ; saupoudrez à nouveau. Étendez sur une table les fourrures que vous saupoudrerez en les brossant doucement à rebrousse-poil afin que le poivre pénètre bien. Saupoudrez ainsi l'intérieur des manches, des poches, le dessous des cols et des revers, ainsi que le dedans des vêtements. Pliez-les alors à la dimension de la boîte en saupoudrant fortement, chaque fois que vous faites un pli nouveau.
Lorsque la boîte est remplie, poivrez encore à profusion, couvrez de journaux et rabattez-en bien les bords. Ficelez la boîte après avoir collé autour du couvercle une bande de papier établissant une fermeture hermétique.
A l'entrée de l'hiver suivant, il suffit de battre les fourrures
ainsi conservées, pour les débarrasser du poivre et de son odeur.
Comment on les entretient. — Les fourrures que l'on porte constamment, certains pelages fragiles surtout, doivent être bien entretenues si l'on veut leur conserver leur beauté.
Les fourrures mouillées par la pluie doivent être vivement secouées. On les étend ensuite pour les faire sécher, vadiis j aniais devant le feu, ni devant un radiateur. Le séchage artificiel abîme énormément le poil.
Certaines fourrures robustes, telles que l'astrakan, peuvent être brossées chaque fois qu'on les porte ; mais, en général, il est préférable de les battre et de les essuyer avec un linge propre.
Les fourrures à longs poils, qui ont l'inconvénient de se plaquer, doivent être suspendues à rebrousse-poil ; la fourrure gonfle et se redresse. C'est la seule façon de suspendre les manchons de renard qui s'aplatissent si vite ; ils recouvrent ainsi leur lustre et leur ampleur ; on peut aussi, de temps à autre et avec grand soin, les peigner avec un peigne de métal spécial aux fourreurs.
Comment on les nettoie. — On enlève le dépôt gras que l'humidité et la poussière déposent sur les fourrures en y passant une éponge très propre imbibée d'essence minérale.
Les taches de sucre, de sirop, etc., s'enlèvent avec un peu d'eau tiède. On essuie rapidement.
Les fourrures très abîmées se nettoient de la façon suivante :
Après avoir dédoublé la fourrure, on l'étend à l'envers, sur une table, en la fixant aux extrémités par des punaises.
On passe alors sur la peau une éponge imbibée d'une solution faite dun demi-litre d'eau et de 80 grammes de sel ordinaire, jusqu'à ce que la fourrure en soit saturée. On laisse sécher naturellement sans feu, ni soleil. La peau redevient souple et le poil brillant.
Les fourrures claires peuvent se nettoyer par les procédés suivants :
Faites chauffer au four une petite quantité de poudre de raie ou de magnésie : quand cette poudre est très chaude, saupoudrez-e la fourrure a
nettoyer et attendez. Lorsque la poudre est froide, frottez la fourrure à rebrousse-poil. Puis battez et brossez.
L'hermine, le renard blanc et toutes les fourrures blanches se nettoient avec de la farine. On en saupoudre la fourrure et l'on frotte à rebrousse-poil avec un morceau de flanelle. On recommence l'opération jusqu'à ce que la farine retombe absolument blanche.
Les fourrures sombres se nettoient avec du sable fin ou du son sec, en procédant de la même façon que pour les fourrures précédentes.
Comment on les parfum.e. — Les fourrures conservent admirablement le moindre parfum, mais il faut éviter de les vaporiser avec des essences qui pourraient abîmer leur lustre.
Le meilleur système consiste à intercaler entre la peau et la doublure quelques petits sachets très plats, ou à enfermer les fourrures dans des boîtes parfumées à l'odeur préférée.
On peut aussi, au commencement de l'hiver, après avoir sorti les fourrures du poivre, les enfermer pendant une semaine dans une caisse, après les avoir saupoudrées d'une poudre parfumée assez tenace. On les saupoudre exactement comme s'il s'agissait de les poivrer pour l'été. Ce séjour est suffisant pour leur donner un parfum durable.
Comment on les répare et les coud. — Il est assez difficile de travailler la fourrure, et l'on ne possède que quelques indications à ce sujet.
Lorsqu'il s'agit de couper une fourrure, il faut la placer à l'envers et à plat sur une table, puis passer un rasoir ou un canif à l'endroit que l'on veut diviser. La lame doit attaquer la peau seulement. On écarte ensuite les poils avec soin pour ne pas les arracher ni les casser.
La fourrure se cOud à l'envers, à surjet. Il faut piquer l'aiguille à une distance raisonnable du bord pour que la peau ne cède pas. Mais il ne faut pas non plus que la couture fasse bourrelet et que le poil paraisse plus touffu à cet endroit. Il faut, en cousant, rabattre sans cesse les poils qui ont tendance à se prendre dans la couture et ne pas contrarier leur sens.
Avec un peu d'adresse, on peut très bien réparer la fourrur-, l'allonger, changer des parties abîmées, en ayant soin de suivre ces indications.
Pour coudre un bouton sur un manteau de fourrure, il faut bâtir, à l'endroit où le bouton doit être placé, un carré de papier de soie. On coud alors le bouton en traversant le papier de soie, que l'on retire ensuite en le déchirant doucement tout autour du fil. Si l'on ne prend pas cette précaution, non seulement ce petit travail de couture est ennuyeux, mais on abîme beaucoup la fourrure qui se prend dans le fil.
LES VÊTEMENTS Leur entretien. — Lorsqu'on a la précaution de brosser les vêtements chaque fois qu'ils ont été portés, de les détacher quand ils en ont besoin et de les suspendre toujours sur un cintre, on double leur durée. Rien ne déforme un vêtement ou une robe comme de l'accrocher par le col ou la manche. Des plis disgracieux se forment sous son poids, d'autant plus profondément que cette position défectueuse aura été prolongée.
Les soins journaliers sont donc des plus importants. Chaque matin, les vêtements doivent être brossés ; les poches doivent être débarrassées le soir, afin qu'aucun poids ne puisse les déformer. Les vestons, jaquettes, etc., sont disposés sur des cintres ou le dossier d'une chaise; les gilets sont plies et déposés à plat ainsi que les pantalons dont le pli est reformé soigneusement.
Après avoir été brossé, si la moindre tache subsiste sur le vêtement, on l'enlève immédiatement sans attendre qu'elle soit plus apparente. Enfin, les vêtements que l'on ne porte pas journellement ne doivent jamais rester suspendus à l'air et à la poussière. Les penderies et les armoires sont faites à leur intention.
Pour serrer les vêtements. — On prend une caisse ou un carton que l'on garnit de papier sur ses quatre côtés. On y dispose les vêtements soigneusement plies et saupoudrés de poivre auparavant. Lorsque la caisse est remplie, on poivre à nouveau abondamment, puis on rabat les papiers. On couvre et l'on colle le couvercle à l'aide d'une bande de papier ou de toile. Cette
mesure n'est même pas indispensable si la caisse est bien poivrée .
Toutes les préparations au camphre ou autres produits malodorants ne valent pas cette recette aussi simple qu'économique.
Lorsqu'on redoute, pour des vêtements fragiles, un pliage prolongé, on peut, après les avoir fait nettoyer, les suspendre dans une penderie bien close, où la poussière ne pénètre pas. On saupoudre les poches de poivre, et l'on couvre chaque vêtement avec une housse de cretonne. Ce système peut d'ailleurs être employé pour tous les vêtements que l'on porte rarement.
Pour enlever le lustre des vêtements. — On enlève le lustre des vêtements de drap en frottant, à l'aide d'une petite brosse, les parties abîmées avec du fiel de bœuf ou avec une eau ammoniacale : i partie d'ammoniaque pour 8 parties d'eau.
Il faut ensuite rincer à l'eau tiède et laisser sécher.
Lorsqu'on veut nettoyer une partie de vêtements très tachée, on peut, avant d'avoir recours aux procédés des teinturiers, la laver à l'eau tiède et au savon, en se servant d'une petite brosse dure. La brosse doit être à peine mouillée et le vêtement doit reposer sur plusieurs épaisseurs de serviettes. On frotte rapidement dans le sens du tissu, puis l'on rince à l'éponge et l'on repasse à l'envers.
On a ainsi raison des taches de sucre, de poussière et de gfraisse.
Nettoyage des cols de vêtements. — • Pour dégraisser les cols de vêtements, qui se salissent plus que le reste, il faut employer un mélange d'eau et d'alcali : une cuillère à bouche d'alcali pour un quart de litre d'eau.
On frotte le col avec un linge de toile imbibé de cette solution ; on opère non sur le col entier, mais sur un petit espace, pour éviter la trop prompte vaporisation de l'alcali. Il se produit alors une sorte de mousse que l'on racle à l'aide d'un coupepapier en bois. On rince ensuite à l'eau tiède et l'on sèche avec un linge sec. On repasse à l'envers, ou à l'endroit en ayant soin d'interposer un linge fin.
Les bas de manches peuvent se dégraisser de la même façon.
Entretien et conservation des robeSy corsages. — Les toilettes féminines ont besoin de tout autant de soins que les vêtements masculins.
N'accrochez jamais les jupes par n'importe quel endroit de la ceinture.
Ne suspendez pas les manteaux par une manche, ce qui leur donne un biais disgracieux, ni les corsages par le tour de taille ou le col.
Les jupes doivent être munies, à la ceinture, de petites ganses pour les suspendre de façon normale ; elles le seront bien mieux encore si Ton emploie, pour cela, les porte-pantalons métalliques qui font des porte-jupes parfaits. On plie la ceinture en deux et on la pince avec le porte-pantalon ; la jupe garde ainsi sa tombée naturelle.
Pour les vêtements et les corsages, il faut disposer d'un nombre de cintres en bois égal au nombre de vêtements. Ceuxci sont brossés et secoués chaque fois qu'ils ont été portés. Les volants; les galons et toutes les garnitures en général, sont des niches à poussière que la brosse ne doit pas négliger.
Les robes que l'on enferme d'une saison à l'autre se conservent comme les vêtements d'homme. Le poivre est le seul préservateur qui ne communique pas aux vêtements d'odeur désagréable. On peut l'employer pour tous les tissus de laine et les lainages, et le remplacer par des fleurs de lavande pour les mousselines, les robes de toile, de piqué, les tissus de fil ou de coton. Ceux-ci doivent être retirés, lavés et repassés, mais non empesés — car le long séjour dans l'apprêt d'amidon abîme les étoffes .
Lorsqu'on serre des robes et des corsages pour un certain temps, il est préférable de n'enfermer qu'un seul objet dans chaque carton, afin qu'il y soit à l'aise. On emplit les manches et l'intérieur du corsage de tampons de papier de soie, pour qu'ils conservent leur forme, et, si l'étoffe est claire et fragile, on étend entre les plis delà jupe des feuilles de même papier. Cette précaution est indispensable pour le velours et les étoffes brodées .
On garnit ensuite les vides du carton avec des tampons de papier pour empêcher le ballottement qui détruirait le pliage.
Lorsqu'il s'agit d'enfermer une robe complète, comme une
robe princesse, par exemple, il faut commencer par introduire dans le carton le bas delà jupe, puis on la replie autant de fois qu'il est nécessaire, de façon que le corsage et les manches se trouvent dessus.
LES GANTS Les gants neufs. — Pour conserver des gants
neufs quelque temps sans s'en servir, il faut en
prendre un certain soin, si l'on veut qu'ils ne se défraîchissent pas.
Chaque paire doit être enveloppée dans un papier de soie qui sépare en même temps les deux gants. On réunit ensuite toutes les paires dans un carton long pour ne pas avoir à les plier. Il faut redouter l'humidité et tenir le carton en lieu sec.
Au bord de la mer, les provisions de gants sont pure folie, car, quelque soin qu'on en prenne, au bout de très peu de temps la peau est criblée de piqûres.
Pour conserver leur forme aux gants que l'on porte, il faut, en les quittant, les étirer sur une table ; on maintient le poignet de la main gauche, tandis que de la main droite on tire l'extrémité des doigts.
Les gants blancs. — Il vaut mieux netto)^er les gants fréquemment que d'avoir à faire un nettoyage sérieux. La mie de pain rassis les débarrasse de la poussière adhérente.
Il est presque indispensable d'avoir une main de bois pour procéder au nettoyage des gants, surtout lorsqu'on se sert de matières inflammables. On sait combien ce petit travail peut être dangereux lorsqu'on ne prend pas de précautions.
Les gants blancs se nettoient fort bien à l'essence minérale. On place le gant sur la main de bois et à l'aide d'un chiffon de flanelle on frotte toutes les parties du gant, plus fortement aux endroits salis.
Pour le rendre brillant on le frotte une seconde fois en mélangeant à l'essence un peu de poudre de talc. On laisse évaporer à l'air.
Voici une autre recette.
Faites avec du blanc d'Espagne et de la benzine une crème légère. Frottez-en vigoureusement les gants. Quand ils sont secs, frottez-les avec un tampon d'ouate ou de flanelle et battezles bien.
Gants de couleurs. — Les gants de couleurs moyennes se nettoient avec le mélange suivant :
Savon en poudre 330 gr. 1 Eau de Javel 165 gr.
Ammoniaque 10 — I Eau ordinaire 130
Le procédé que voici réussit très bien aux gants fins, en chevreau.
Trempez une petite éponge dans du lait écrémé, puis savonnez-la doucement : elle doit être seulement humide, passez-la alors sur le gant bien tendu. Etirez avant qu'il ne soit sec.
Les couleurs tendres se détachent à l'essence de citron rectifiée.
Gants noirs. — Pour redonner aux gants noirs, blanchis par l'usure, leur teinte primitive on peut badigeonner les parties décolorées avec la mixture suivante.
Encre de Chine i cuillerée à bouche.
Huile d'olive , i — à café.
Gants lavables. — Pour les gants de chamois ou de suède lavables on se sert d'une brosse à ongle douce, que l'on trempe dans une eau de savon bien mousseuse. Le gant étant placé sur la main de bois on le frotte assez fortement, puis on le rince à l'éponge. Il faut se servir d'eau à peine tiède. On fait sécher à l'air après avoir redonné au gant sa forme normale.
LES CHAPEAUX Les chapeaux de soie. — Lorsqu'un chapeau de soie a reçu la pluie il faut bien se garder d'y toucher tant qu'il est mouillé. On laisse d'abord sécher, sans feu, ni soleil, puis on brosse dans le sens des soie^s avec une brosse à chapeau très douce et Ton donne le reflet désiré en lissant le chapeau avec un tampon de flanelle que l'on fait chauffer le plus possible. Ce procédé remplace avec avantage le coup de fer.
On détache les chapeaux de soie en frottant les endroits tachés avec un tampon de flanelle imbibé d'essence minérale.
Il ne faut jamais poser les chapeaux à plat. On les couche sur le côté ou on les suspend, ce qui est encore préférable.
Coup de fer. — Pour donner le coup de fer il faut placer le chapeau sur un C5''lindre de bois pour soutenir la partie que l'on repasse. Au contact du fer, la colle qui se trouve dans la carcasse du chapeau fond et la paroi se redresse. Puis la colle sèche et maintient le chapeau dans sa forme.
Chapeaux de feutre. — La benzine a presque toujours raison des taches des chapeaux de feutre. On la passe avec un chiffon de flanelle en frottant dans le sens du feutre.
Les chapeaux de feutre dur peuvent subir un nettoyage plus complet que le détachage, lorsqu'ils sont de bonne qualité.
Il faut pour cela employer de l'alcali. On en imbibe une brosse à ongles avec laquelle on brosse le chapeau en tournant dans le sens du feutre ; on frotte ainsi en spirale jusqu'au sommet que l'on nettoie de la même façon. On rince ensuite à l'éponge et à Teau claire, en suivant le même mouvement qu'avec la brosse. On sèche avec un linge fin et l'on suspend le chapeau à l'air en l'accrochant par le cuir intérieur que l'on a ressorti.
On peut nettoyer un chapeau de feutre mou en le plongeant dans un bain de savon très chaud. On le laisse ainsi jusqu'à ce que l'eau soit devenue tiède, puis on le frotte dans un bain de cristaux de soude — sans le déformer — et enfin on le rince.
Chapeaux de panama. — Placez le chapeau à nettoyer, après l'avoir plié en deux, sur une serviette épaisse et frottez-le avec une brosse fine trempée dans de l'eau oxygénée dédoublée. Rincez à l'eau tiède et redonnez au chapeau sa forme primitive. Laissez sécher en lieu sec.
On peut encore procéder par immersion : on prépare un bain, moitié eau de pluie, moitié eau oxygénée,, auquel on ajoute une cuillerée à café d'alcali.
Le bain devant être tiède on le prépare dans un endroit chaud. On y plonge le chapeau débarrassé de ses garnitures : cuir et galon, et on le laisse ainsi deux heures durant. On le retourne et on laisse encore deux heures. On le rince enfin à l'eau de pluie pure. Le chapeau doit sécher à l'abri du soleil.
Chapeaux de paille. — Les chapeaux de paille blanche se nettoient de différentes façons. On peut employer l'eau froide addi-
^donnée de jus de citron en lavage, suivi de fumigations de soufre.
On fait encore un excellent mélange en dissolvant dans un litre deau la valeur de 10 centigrammes d'acide oxalique. On en lave le chapeau avec une éponge et l'on rince copieusement à l'eau claire. On secoue le chapeau pour l'égoutter et l'on fait sécher bien à plat.
L'eau de savon, passée sur le chapeau avec une brosse, net-, toie bien la paille, mais il faut ensuite l'exposer à la vapeur, ce qui complique un peu le travail.
On recommande aussi de battre un jaune d'œuf avec de la fleur de soufre pour en faire une pâte légère. On en enduit le chapeau à l'aide d'une brosse. On laisse sécher au soleil, puis on brosse avec une brosse dure pour faire tomber la pâte.
Les chapeaux de femme en paille de riz ou en crin noir se nettoient à l'essence minérale, que l'on passe avec une brosse pour bien en imprégner la paille. Lorsque le chapeau est propre et n'a plus trace de poussière, on le pose bien à plat sur une table — non molletonnée — on le repasse alors en intercalant entre la paille et le fer, un linge mouillé.
Les ailes déformées retrouvent ainsi leur ligne primitive. On repasse la calotte de la même façon, mais on a soin d'y introduire une boîte ou un objet quelconque pour supporter le poids du fer.
BAS ET CEINTURES Les bas et ceintures élastiques, dont le DE CAOUTCHOUC ^issu absorbe poussières et transpiration,
ont besoin d'un nettoyage assez fréquent et minutieux car ils deviennent inutilisables dès qu'ils sont déformés.
Voici le procédé que recommandent les orthopédistes :
Faites une bonne eau de son, passez-la et ne l'employez que lorsqu'elle sera tiède.
Faites-y tremper bas ou ceinture pendant douze heures. Frottez-les légèrement dans cette eau et rincez dans une eau tiède. Secouez avant d'étendre, mais ne tordez pas. Faites sécher à l'ombre.
LES CHAUSSURES Les chaussures dont on prend soin font, comme toutes choses d'ailleurs, un bien
meilleur usage; elles conservent plus longtemps leur forme et leur souplesse.
Pour arriver à ce résultat, il faut nettoyer les chaussures chaque fois qu'elles ont été portées. On les débarrasse de la boue ou de la poussière aussitôt qu'on le peut, car leur contact prolongé avec le cuir abîme celui-ci.
Une excellente précaution consiste à poser les souliers que Ton quitte, sur le côté, de façon à exposer les semelles à l'air. Les souliers qui passent la nuit dans cette position sont, au matin, entièrement débarrassés de l'humidité et de la transpiration. C'est ainsi que l'on évite les doublures crispées et les contreforts raccornis, si insupportables aux pieds sensibles.
Le feu et l'humidité sont les ennemis les plus redoutables de la chaussure. Ne rangez donc jamais vos souliers dans un endroit humide et sans air. Placez-les, de préférence, sur un rayon ou un peu au-dessus du sol.
Ne les approchez pas non plus du feu pour les faire sécher. Mettez-les dans une pièce chaude mais que la chaleur du foyer ne frappe pas directement sur le cuir. Les semelles sèchent d'ailleurs assez vite lorsqu'on couche les souliers sur le côté.
Lorsqu'on nettoie une paire de chaussures il ne faut pas se contenter de brosser le dessus du soulier. La semelle doit également être débarrassée de la boue, avec un vieux coupe-papier de métal, car l'usage du couteau, même émoussé, est dangereux pour le cuir. Les coutures doivent subir le même nettoyage.
On peut faire absorber l'humidité des chaussures légères, imprégnées d'eau ou de boue, en les bourrant d'ouate hydrophile ; ce procédé les empêche également de se déformer en séchant.
On arrive au même résultat, pour les grosses chaussures et les souliers de chasse, en les remplissant de farine d'avoine. Une nuit suffit au séchage complet.
L'ouate et la farine resservent indéfiniment pour cet usage, si Ton a soin de les faire sécher après s'en être servi.
Les cirages. — Le choix des cirages, des pâtes et des crèmes est fort important. Les uns, à base d'acides, brûlent le cuir, les autres, malgré les éloges pompeux dont on les entoure, ne donnent qu'un brillant médiocre.
L'expérience seule peut donc guider dans ce choix judicieux.
Lorsqu'on a enfin trouvé un produit satisfaisant il faut en user avec modération, afin qu'il n'en reste pas trace une fois la chaussure faite ; la brosse ou le chiffon doivent Tenlever complètement.
Pour conserver les chaussures qu'on ne met pas. — Si l'on veut conserver aux chaussures que l'on ne porte pas ou que l'on ne met que rarement leur forme impeccable, il est indispensable de les mettre sur des embauchoirs de bois ou de métal; les premiers sont préférables.
Les petits souliers de satin ou de peau légère ne se déforment pas si l'on a soin de les bourrer régulièrement, en évitant les bosses et les creux, avec des chiffons doux ou de l'ouate. Une baguette de bois, ronde et polie, taillée à la longueur de la chaussure peut être introduite dans celle-ci, pour la maintenir bien tendue. Cette simple baguette empêche la semelle de se relever et l'empeigne de se plisser. Cela ne remplace évidemment pas l'embauchoir, mais c'est un moyen économique et pratique.
Voici un procédé pour rendre les chaussures imperméables à l'eau.
Faites bouillir et mettez en pot :
Cire jaune 125 gr- 1 Résine 5 gr.
Suif de mouton 125 — | Huile d'oeillette 1/2 lit.
Brossez fortement la chaussure, faites-la chauffer quelque peu et recouvrez semelles et empeignes de ce mélange jusqu'à ce que le cuir en soit imprégné.
Pour conserver les chaussures que Ton ne doit pas porter pendant un certain temps, il faut les enduire de glycérine. La vaseline pure est également préférable aux huiles et aux graisses spéciales.
Entretien des chaussures vernies. — Faites un mélange à parties égales avec de la crème fraîche et de l'huile de lin, étendez ce mélange sur un morceau de drap. Enlevez la boue ou la poussière des chaussures avec une brosse et passez sur le cuir
verni le morceau de drap imbibé, puis frottez avec un autre morceau de drap sec.
Chaussures en daim blanc et de couleurs. — Faites une pâte avec de la terre de pipe broyée, du savon de Marseille et un peu de bleu d'outre-mer. ^louillez une petite brosse, frottez-la sur la pâte que vous étendez sur la chaussure bien également sans surcharge; laissez sécher complètement et frottez ensuite avec un linge chaud.
Si les chaussures étaient tachées de boue, il faudrait au préalable les laver avec de l'eau et du savon.
Pour le daim de couleur procédez de la même manière en emplo)'ant les pains de pâtes assorties à la nuance de vos chaussures et qui se trouvent chez tous les bottiers.
Chaussures en chevreau. — Enlevez d'abord boue et poussière avec une brosse sèche et douce, puis versez sur un morceau de flanelle un peu d'huile d'olive avec lequel vous achevez le netto3^age de vos chaussures ; à moins que vous n'employiez quelques crèmes spéciales conseillées par votre bottier.
Chaussures de toile blanche. — Employez exactement le même procédé que pour les chaussures en daim blanc.
Chaussures en caoutchouc. — Pour leur conserver le brillant du neuf il faut, chaque fois qu'on les a portées, les laver avec précaution, sans frotter, avec une éponge humide et douce, les essu5'^er avec un linge souple et sec, puis les enduire avec un morceau de savon de Marseille humecté d'eau. Essuyez à nouveau avec le linge sec puis prenez un tampon de flanelle, frottez comme si le savon était de l'encaustique.
Chaussures j aunes . — On emploie généralement les crèmes de couleurs que l'on trouve dans le commerce; mais beaucoup de personnes préfèrent les composer elles-mêmes. Voici une excellente recette :
Essence de térébenthine . . 30 gr.
Huile de ricin 40 —
Cire jaune 160 —
Vaseline pure 160 gr.
Huile de lin 40 —
Curcuma pulvérisé .... 60 —
Faites fondre la cire jaune au bain-marie dans l'essence, ajoutez-y la vase
line et l'huile de ricin en remuant sans aiTêt jusqu'à ce que l'amalgame soit parfait.
Le Curcuma donne un jaune parfait mais qui tourne au rouge au contact de l'alcali et du savon ; délayez-le dans l'huile de lin et ajoutez ce dernier mélange à l'autre après l'avoir retiré du bain-marie. Vous pouvez conserver en petits pots.
Pour employer cette pâte, il faut d'abord essuyer la chaussure, passer la pâte sur le cuir avec un chiffon sec et fin, et faire reluire en frottant avec un morceau de drap ou de flanelle.
Chaussures de chasse et de sport. — Pour assouplir et imperméabiliser les chaussures de fatigue, voici le meilleur procédé :
Huile do lin i8ogr. 1 Poix de Bourgogne 10 gr.
Cire jaune 15 — | Essence de térébenthine . . 10 —
Faites fondre à feu doux la cire et la poix ensemble ; quand le mélange est complet, retirez sur le bord du feu pour ne pas laisser bouillir, et ajoutez en remuant l'huile de lin. Transportez loin du feu, ou même dans une pièce sans feu pour finir votre enduit par la térébenthine.
LES ÉTOFFES Entretien et conservation des couvertures de laines et des lainages. — Les couvertures de laine qui absorbent les transpirations avec une si grande facilité doivent être nettoyées assez fréquemment. Lorsqu'on ne possède pas la ressource d'un teinturier, ce nettoj'^age s opère à la maison; voici un excellent procédé ;
Préparez un baquet d'eau de savon tiède ; ajoutez à cette eau 500 grammes de cristaux de soude par 10 litres, et laissez tremper la couverture à nettOA'er pendant cinq heures dans ce mélange.
Frottez-la ensuite entre les mains en ne négligeant aucune partie.
Rincez alors à l'eau claire tiède, deux ou trois fois, plus s'il le faut.
Étendez sans tordre, dans un endroit sec, mais non chauffé.
Le nettoyage peut se faire de la façon suivante :
Mettez dans un baquet d'eau un verre d'essence de térébenthine, remuez et trempez la couverture dans ce mélange pendant vingt minutes ; frottez doucement, retirez et laissez sécher.
Les lainages. — Les lainages tricotés se déforment au lavage, il est préférable de ne pas trop les salir et de les nettoyer avec â.Q la farine ; voici comment on procède.
On saupoudre de farine une planche bien sèche et bien lisse. On y roule l'objet à blanchir, et on le frotte énergiquement. Quand la farine est sale on la remplace, jusqu'à complet nettoyage.
Cela ne s'applique qu'aux laines blanches ou très claires. Il suffit ensuite de bien les secouer pour les débarrasser de la farine.
Tous les lainages se lavent à l'eau de savon tiède, que l'on prépare à l'avance, car il faut éviter de frotter le tissu avec le savon même.
On fait tremper les objets pendant une heure ou deux, puis on les presse doucement, on les soulève et les retrempe plusieurs fois. On rince, toujours à l'eau tiède, jusqu'à ce qu'elle soit complètement claire. On presse sans tordre et l'on secoue bien avant d'étendre.
Tous les lainages, qu'il s'agisse de couvertures ou de vêtements tricotés, doivent être serrés propres. Le poivre les préserve fort bien des mites et de tous les insectes, mais il ne faut pas le ménager et la boîte qui les renferme doit être garnie de papier et doit fermer hermétiquement.
Les soieries. — Toutes les étoffes de soie se brossent avec une brosse très douce, à soies flexibles, ou mieux encore s'essuient avec un tampon de flanelle ou de velours, car le tissu s'éraille très facilement.
Pour conserver des soieries en pièce ou en coupon il ne faut pas les plier comme on le fait pour les tissus ordinaires ; il est préférable de les rouler sur un papier de soie, de même longueur que le coupon. On évite ainsi le frottement et les coupures qui se produisent toujours dans les plis.
Nettoyage des soieries blanches. — Il faut éviter lorsqu'on nettoie des soieries de les froisser entre les mains et de les tordre. Il est préférable de se servir d'une brosse très souple pour enlever les saletés trop adhérentes. Il faut aussi user d'eau tiède et de savon doux.
Plus le tissu est de belle qualité, plus le nettoyage est facile.
On étend la soie sur une planche lisse et propre et on l'imbibe, au moyen de la brosse, de la préparation suivante :
Eau de savon tiède;
Une cuillerée de miel.
Lorsque toute l'étoffe est ainsi recouverte on la plonge dans un baquet d'eau tiède où on la laisse tremper pendant une heure. On rince ensuite à plusieurs eaux, tièdes toujours, sans presser ni tordre, puis on étend. On repasse, à l'envers, encore humide, afin de redonner l'apprêt et le brillant.
Toutes les soies claires se nettoient ainsi, tout aussi bien que par les procédés chimiques, qui rendent les soieries rèches et cassantes. Pour débarrasser la soie des piqûres d'humidité récentes, il suffit de la placer sur un morceau de calicot mouillé. On roule les deux tissus ensemble et on les laisse ainsi pendant vingt-quatre heures dans un endroit frais, l'humidité du calicot absorbe les taches de la soie, qu'on repasse aussitôt.
Soieries noires. — Le satin noir se nettoie à l'alcool léger qui ne doit pas peser plus de 45 degrés.
On place le satin à plat sur une table (l'endroit en dessus), et on le frotte dans le sens du tissu avec une éponge imbibée d'alcool. On assèche un peu avec un morceau de flanelle et l'on repasse à l'envers en ayant soin d'interposer une mousseline.
Les autres tissus de soie noire peuvent se netto3^er avec du café chaud. On se sert pour cela de café ordinaire, que l'on passe avec une éponge, comme dans le nettoyage précédent.
Soieries de couleurs. — Les soieries de couleurs peuvent se nettoyer comme les soieries blanches ; on peut aviver les couleurs claires en délayant dans l'eau du rinçage une de ces boules colorantes dont on se sert pour les batistes de couleur.
Les soies foncées se nettoient à l'alcool.
LES DENTELLES Les dentelles noires. — Avant de nettoyer les dentelles, il faut les secouer pour en faire tomber la poussière, puis on agit comme il suit pour la dentelle noire.
Pliez la dentelle sur elle-même de manière à en faire un petit paquet que vous bâtissez avec un fil pour qu'il ne se défasse pas.
Plongez alors ce petit paquet dans une cuvette contenant deux litres de bière et laissez-le ainsi un quart d'heure. Frot-
tez-le ensuite entre les mains ; trempez et refrottez. Retirez enfin de la bière, enlevez le fil mais ne rincez pas. Etendez alors la dentelle entre deux serviettes et roulez le tout fortement pour exprimer l'humidité.
Repassez à l'envers sur une couverture de laine. La bière aura rendu à la dentelle tout son apprêt.
Dentelles blanches. — Pour ne pas déformer la dentelle, après l'avoir bien défroissée, enroulez-la sur un litre ordinaire et fixezla par un point.
Placez ce litre dans un baquet d'eau de savon blanc, assez profond pour qu'il puisse y tenir debout (remplissez le litre pour qu'il ne surnage pas), mettez alors le baquet sur le feu et faites chauffer sans bouillir pendant une heure. Renouvelez le liquide si la dentelle est très sale.
Retirez enfin la bouteille et laissez-la refroidir. Lorsqu'elle pourra supporter le contact de l'eau froide, placez-la sous un robinet ouvert, jusqu'à ce que la dentelle ne contienne plus traces de savon.
Pour la faire sécher, épinglez-la sur une planche couverte de molleton. Ne vous contentez pas de la piquer aux quatre coins. Epinglez-la tout autour en la tendant bien pour qu'elle ne prenne pas de mauvaise forme. Si l'opération est bien faite elle remplace le repassage le plus savant.
Blondes et tulles. — Pour nettoyer les blondes et les tulles il faut les enfermer dans un petit sac de toile fine, après les avoir secoués et défroissés. On laisse ce sac pendant vingtquatre heures dans un bain d'huile d'olive, puis on le plonge dans une eau de savon bouillante pendant un quart d'heure.
On rince ensuite à l'eau tiède et l'on passe dans une solution d'amidon.
On retire enfin les objets du sac, et on les fait sécher à l'air.
Teinture de dentelles. — Lorsqu'on veut donner aux dentelles blanches une légère teinte crème, il faut les tremper dans une décoction de chicorée : 25 grammes pour 5 litres d'eau. Si l'on veut accentuer la teinte, on augmente la proportion de chicorée en conservant la même quantité d'eau.
Cabinet de toilette et salle de bains. ~ i. Cabinet de toilette avec coiffeuse. Disposition des différents meubles servant à la toilette. - 2. Aménagen-ent d'une pièce en cabinet de toilette. — 3. Disposition dune salle de bains avec le chauffe-bains et la table de toilette
Niirsi-rv el chainbrr d'eiijliiils. — i. Modèle de nursery avec meubles et berceau de style moderne' anglais. — 2. Chambre modèle pour enfants sans tentures avec mobilier de stvlc simple. — 3. Autre modèle de chambre d'enfants avec meubles art nouveau.
Pour donner une teinte jaune prononcée, il faut employer la pelure de l'oignon sec. On fait bouillir quelques-unes de ces pelures légères, jusqu'à ce qu'on obtienne la décoction désirée. On y plonge alors la dentelle à teindre.
LES PLUMES Entretien et conservation des plumes d'autrtiche. — Pour conserver les plumes d'autruche belles et brillantes, il faut les garder de l'humidité, ce qui n'est pas toujours facile. Lorsque les plumes d'un chapeau ont été mouillées, il faut le secouer afin d'en égoutter l'eau le plus possible, puis on le suspend, sens dessus dessous, près du feu. De temps en temps on l'agite et on le balance au-dessus du foyer. On le transporte ensuite dans une chambre froide. Le duvet de la plume a repris toute sa fermeté.
Pour débarrasser les plumes de la poussière, on les brosse à l'envers avec une brosse de soie, puis on essuie le dessus avec un chiffon bien doux. Un plumeau léger peut remplacer le chiffon.
Pour conserver les plumes, on commence par les nettoyer, puis on enferme chacune d'elles séparément dans un papier de soie sans la serrer. Le meilleur moyen est de prendre une feuille entière, d'y poser la plume, et de réunir les quatre coins du papier contre la tige delà plume. On attache avec un brin de fil.
Les plumes ainsi enveloppées sont déposées dans un carton que l'on saupoudre de poivre.
Comment on les nettoie. — Les plumes blanches et de teintes claires se nettoient de la façon suivante.
Préparez une eau de savon tiède, plongez-y les plumes une à une en les tenant par la tige, agitez-les doucement sans les lâcher.
Retirez une plume et faites-la passer entre deux doigts pour en exprimer l'eau. Rincez-la dans de l'eau claire en procédant comme la première fois. Posez-la enfin à plat, sur un linge, pour la faire sécher.
Ayez soin de bien l'étaler pour qu'elle ne se déforme pas. Lorsque la plume est à peu près sèche, exposez-la au soleil ou devant le feu, ou mieux encore promenez-la au-dessus d'un fourneau. La chaleur gonfle le duvet et le rend superbe.
On peut encore nettoyer les plumes en les plongeant dans de la benzine rectifiée ou dans de l'eau contenant de la craie délayée. Mais rien ne nettoie mieux que l'eau de savon.
Comment on les re frise. — Pour redresser des plumes très abîmées il faut commencer par les plonger perpendiculairement dans l'eau, on les retire vivement, puis on les attache par la tige pour les faire égoutter; les brins reprennent ainsi le mouvement qu'ils doivent avoir.
On les façonne alors avec une pince à fleurs ou le dos d'une lame de couteau.
On fait passer chaque brin de duvet entre le pouce et la lame en le courbant le plus possible, sans tirer, car on risquerait de Tarracher.
Lorsque les plumes sont seulement défrisées et qu'elles n'ont pas besoin d'être passées à l'eau, on les expose simplement à la vapeur pour faciliter l'opération du frisage.
RUBANS ET Pour laver les mousselines très fragiles, voici MOUSSELINES un procédé qui rend le savonnage inutile. -^————^^-^ Faites cuire dans cinq litres d'eau, un litre de son. Dès que l'eau bout jetez-y la mousseline que vous laissez ainsi pendant vingt-cinq minutes sans la frotter.
Retirez le récipient du feu et faites couler dessus de l'eau froide jusqu'à ce qu'il ne reste plus trace de son.
Etendez la mousseline pour la faire sécher.
La mousseline et le tulle blanc peuvent se savonner et se rincer à l'eau froide ; pour leur rendre leur apprêt, on fait bouillir loo grammes de borax et 20 grammes de sulfate de magnésie dans 5 litres d'eau, qui font un excellent mélange dont on les imbibe.
Lorsque l'étoffe est bien humide on la repasse à l'envers avec un fer modérément chaud.
Pour rafraîchir le tulle noir on l'étend sur la table de repassage, et à Taide d'une petite éponge, on l'imbibe d'une infusion de thé légère ou d'un mélange d'eau et de vinaigre. On repasse aussitôt. Le tulle semble neuf.
Les rubans. — Presque tous les rubans blancs peuvent se
laver. Il faut pour cela les étendre sur une planche et les frotter, toujours dans le même sens, avec une brosse douce savonnée.
On rince ensuite sans froisser ni tordre et l'on repasse humide, à l'envers.
On peut aussi tremper les rubans dans un bol rempli d'essence minérale. On les retire au bout de cinq minutes et l'on fait sécher à l'air. Il suffit quelquefois de les frotter avec une éponge imbibée d'essence.
Les rubans fanés retrouvent leur éclat si on les mouille — à l'envers — avec une dissolution de 10 grammes de gomme arabique dans un verre d'eau. On repasse humide avec des fers peu chauds.
VOILES Pour remettre le crêpe à neuf il suffit de l'exposer ET CRÊPES à la vapeur sans l'étirer. Dès qu'il est moite, "~~^~~^~~ enroulez-le sur un bâton bien lisse, sans le tendre ni le faire plisser.
L'endroit du crêpe doit se trouver en dehors. Laissez ensuite le rouleau dans une pièce chaude. La surface redeviendra sèche et crêpelée.
L'endroit du crêpe est le côté dont les diagonales partant de la lisière montent de gauche à droite.
Pour repasser le crêpe anglais, il faut, après l'avoir secoué et brossé à la brosse de soie, l'étendre sur un morceau de flanelle en dessous duquel on aura placé un linge mouillé. Sur le crêpe on place une autre flanelle et par-dessus un autre linge mouillé. Le crêpe se trouve ainsi entre deux flanelles. Il faut repasser vivement avec des fers bien chauds.
LES VELOURS Pour rafraîchir les velours mâchés. — Les velours usés, mâchés ou couchés se redressent fort bien à l'aide de la vapeur.
Faites tendre, par deux personnes, le velours abîmé au-dessus d'un récipient d'eau bouillante. C'est l'envers qui doit être présenté à la vapeur. Lorsqu'une épaisse fumée s'en dégage brossez à rebrousse-poil les endroits abîmés. Faites ensuite sécher à plat. Pour le rafraîchir il suffit de le brosser partout doucement.
Comment les repasser. — Pour repasser le velours et lui redonner son apprêt, on peut imbiber son envers dune dissolution de 50 grammes de gélatine pour un litre d'eau. Le velours doit être maintenu en l'air bien tendu. Lorsqu'il est ainsi humecté, on le repasse en intercalant, entre le fer et le tissu, un morceau de mousseline.
On peut procéder plus simplement. Il suffit de poser sur l'envers du velours un linge mouillé; on repasse en l'air, à fer bien chaud.
LES TACHES Taches d'encre et de rouille. — Couvrez la tache légèrement et d'une façon égale d'un peu de sel d'oseille pulvérisé que vous ferez fondre en y versant goutte à goutte de l'eau chaude. La tache disparue, il faut laver à grande eau sans cela l'étoffe serait brûlée. Si la tache est sur une étoffe de couleur il faut au préalable faire l'essai sur un petit morceau de cette étoffe. Cet essai serait inutile sur de l'étoffe verte ou marron ; ces deux couleurs ne supportant pas l'action du sel d'oseille.
On peut également enlever les taches de rouille avec de l'acide sulfurique très étendu d'eau, on lave à grande eau dès que la tache a disparu.
On peut opérer encore avec une faible dissolution acidulée de sel détain dont on imbibe la tache sans avoir à redouter l'altération du tissu.
Pour les taches d'encre prenez du bon lait frais non bouilli, trempez-y la partie tachée, frottez-la en maintenant l'étoffe dans le lait; si la tache est ancienne il faudra renouveler l'opération jusqu'à ce que la tache ait disparu.
Taches diacides. — Quand les taches faites par des acides minéraux sont récentes on les fait disparaître en trempant l'étoffe tachée dans de l'ammoniaque étendu d'eau; souvent même simplement par la vapeur de cet alcali. Quand elles sont anciennes il n'y a d'autre remède que la teinture.
Sur les étoffes blanches, un lavage à l'eau et au savon enlève les taches des acides végétaux, tels que jus de citron, d'orangé, de fruits en général, de vinaigre, de bière, de cidre, poiré ; mais,
sur les étoffes de couleur il faut verser 10 à 12 gouttes d'acide sulfurique dans un verre d'eau, en imbiber l'étoffe tachée, puis laver à grande eau.
Taches de fruits. — Plus spécialement pour les taches de fruits on emploie le soufre. On mouille la tache et on tient l'étoffe tendue au-dessus d'un vase où l'on fait brûler du soufre ; une mèche soufrée peut aussi bien remplir le but. Si par extraordinaire la tache ne disparaissait pas on peut employer l'eau de Javel.
Taches de boue. — La boue des grandes villes forme des taches très persistantes parce qu'elle renferme des poussières minérales et végétales, qu'un lavage à l'eau de savon ne suffit pas à enlever. 11 faut donc commencer par un lavage au savon et à l'eau chaude suivi d'un rinçage à l'eau froide, vous humectez ensuite d'eau les taches qui restent et vous les couvrez d'un peu de crème détartre en poudre pendant 10 minutes, vous frottez et lavez enfin à l'eau ordinaire.
Taches de café, chocolat. — Ces taches s'enlèvent par un lavage à l'eau froide suivi d'un deuxième lavage à l'eau de savon chauffée à 40 ou 50 degrés. On expose ensuite la tache à la vapeur de soufre. Assez souvent, surtout pour les taches de café au lait, il est nécessaire de répéter plusieurs fois ces deux opérations.
Taches de cambouis et de couleurs épaisses. — Raclez l'épaisseur de ces matières avec un couteau, puis immédiatement imbibez la tache avec de l'essence de térébenthine et frottez avec une petite éponge. Imbibez encore et recouvrez de terre de pipe en poudre. Quinze minutes après environ, enlevez la terre, secouez, brassez même. S'il restait une ombre, la benzine l'enlèverait.
Taches de cire, de bougie. — Il ne faut pas racler ni frotter les taches de bougie et de cire, mais bien plutôt les faire tomber en tiraillant l'étoffe entre les doigts; imbibez alors la partie tachée d'alcool à 90° ou même d'eau de Cologne, ou mieux appliquez du papier buvard ou du papier de soie à plusieurs doubles
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sur la tache et passez un fer chaud. La graisse s'attachant au papier il faut le changer de place à chaque pression du fer.
Voici (page 246) un tableau fort pratique, qui indiquera de suite le remède à appliquer suivant les taches et les tissus atteints.
TAPIS ET Leur nettoyage. — Suivant la saison les tapis TAPISSERIES se nettoient différemment.
'^————^— £j^ hiver rien n'avive la couleur des tapis d'orient, comme de les couvrir de neige après les avoir brossés. Il faut brosser rapidement en tous sens et secouer vivement.
L'opération ne peut se faire qu'en plein air pour que la neige garde sa consistance.
En été les feuilles de thé humides donnent le même résultat ; on en couvre le tapis et l'on balaie.
Les tapis se nettoient encore avec de l'eau ammoniacale. Après les avoir débarrassés de toute poussière on les lave avec un linge imbibé de cette eau. On essuie en frottant à sec.
On peut se servir de cette même eau pour mouiller une brosse douce que l'on savonne et que l'on passe sur les tapis fanés, qui retrouveront ainsi leurs couleurs.
Leur entretien. — Les tapis cloués doivent être balayés iournellement au balai mécanique ou au balai de riz doux. Les carpettes doivent être secouées. C'est un tort de laisser la poussière s'y amasser, non seulement à cause de la difficulté que l'on a ensuite à s'en débarrasser, mais aussi parce que ces poussières abîment énormément les tissus et les couleurs.
Comment les balayer, les brosser. — Le choix des balais et des brosses qui servent au nettoyage des tapis est important. Il faut employer des balais fins et doux ; les brosses doivent avoir les mêmes qualités. Les tapis se balayent et se brossent dans le sens de la laine. Si Ton contrarie ce sens, il en résulte des ombres qui donnent l'impression de larges taches.
On recommande de secouer le moins possible les tapis anciens. Cela casse la laine paraît-il. Il faut tout au moins le faire très soigneusement et non pas à toute volée. Un brossage doux et fréquent est préférable.
Pour raviver leurs couleurs. — Les tapis retrouvent leurs couleurs si on les lave avec une eau dans laquelle on a fait dissoudre un demi-fiel de bœuf.
Dix litres d'eau dans lesquels on a fait fondre loo grammes de soude et loo aframmes d'alun font une excellente solution pour le même nettoyage.
Un mélange de farine et de sel employé à sec, rafraîchit le coloris des laines. On en saupoudre les tapis, que l'on bat une demi-heure après.
Pour les détacher. — Les taches d'encre s'enlèvent avec un peu de jus d'oseille ou de citron. Les taches de graisse avec de la benzine ou de l'essence minérale. Le lait enlève aussi les taches d'encre ; on le laisse sur la tache jusqu'à ce qu'il noircisse.
Les tapisseries. — Les tapisseries murales ont besoin de grand ménagement. Un produit chimique mal appliqué peut entraîner leur perte, aussi vaut-il mieux ne pas en user. C'est par un entretien minutieux qu'on les conserve en bon état. Il ne faut les brosser qu'avec une brosse très douce et fine, et les battre doucement, à l'envers, lorsqu'elles en ont besoin.
Le meilleur moyen de raviver les couleurs d'une tapisserie est d'exposer celle-ci pendant trois ou quatre heures à l'eau courante ; après l'avoir solidement fixée à un mât, on la laisse flotter à plat, sur un cours d'eau peu rapide.
Il faut ensuite la tendre horizontalement pour que l'air puisse sécher l'envers et l'endroit.
On peut agir de même pour les tapis.
LES PARQUETS Comment on les nettoie. — Lorsqu'on veut nettoyer à fond un parquet très sali par l'usage, les traces de pas et le mauvais entretien, on doit le laver à la brosse à main avec une eau très chaude additionnée de savon noir et de cristaux de soude. Puis, lorsque le parquet est tout à fait propre et qu'il ne reste plus trace d'humidité dans les fentes, on passe la paille de fer en suivant chaque lame du parquet, sans en négliger une. Cette seconde opération achève le nettoyage et donne au bois le poli voulu. Il ne reste plus qu'à encaustiquer si telle est l'habitude.
Comment on les entretient. — Lorsque les parquets ont subi un premier nettoyage sérieux, qui les a débarrassés des taches, de la poussière et des nombreuses couches d'encaustiques, lorsque la paille de fer a rendu au bois son poli primitif, le coup de brosse et de chiffon quotidien doivent conserver à ces parquets une belle teinte claire et un brillant durable.
La brosse doit être passée chaque jour sur les parquets des pièces où Ton se tient beaucoup, car le chiffon de laine ne suffirait pas à les entretenir.
Voici donc l'entretien journalier que reçoivent les parquets bien tenus :
Balayage au balai de crin.
Frottage à la brosse dure, passée avec le pied, et non à la main.
Essuyage au chiffon de laine.
L'encaustiquage, recettes. — Lorsqu'on a l'habitude d'encaustiquer les parquets, il faut choisir une préparation qui conserve au bois sa teinte naturelle, ce qui est infiniment plus joli que les parquets sombres.
L'encaustique ne doit être passée que sur un parquet exempt de taches et de poussières, sans quoi les unes et les autres s'y trouveraient fixées pour toujours. Elle doit être assez liquide pour ne pas former un enduit visqueux adhérent aux pieds.
On passe l'encaustique avec un chiffon de laine ou un gros pinceau — bien régulièrement — pour qu'il n'y ait ni vide, ni empâtement.
On laisse ensuite sécher le plus longtemps possible et l'on brosse jusqu'à ce que le brillant soit parfait.
Voici différentes recettes d'encaustiques à préparer soi-même suivant les bois et l'aspect que l'on veut donner aux parquets.
Encaustique claire conservant aux parquets leur teinte naturelle :
Coupez de la cire blanche, en morceaux minces et menus, mettez-les dans un pot de grès et remplissez d'essence minérale jusqu'à ce que la cire soit couverte. Laissez fondre à froid. Remuez de temps en temps.
Ce mélange glace le noyer sans le colorer.
Encaustique sans essence :
Eau I litre.
Cire jaune i kilo
Alcool à 90» 0,50 gr.
Encaustique pour parquets de chêne :
Essence de térébenthine . . 3 lit. |
Encaustique colorante pour noyer :
Cire jaune 750 gr.
Potasse 350 —
Gomme arabique 50 —
Encaustique économique :
Eau
I lit.
Cire jaune 625 gr.
Savon vert loc gr.
Cri.staux de soude . . , 100 —
Cire jaune 1 kilo.
Terre de Sienne 50 gr.
Terre de Cologne 60 —
Potasse blanche 125 gr.
Faire fondre la cire dans un demi-litre d'eau, puis verser sur la pâte l'autre demi-litre bouillant. Remuer vigoureusement et ajouter la potasse.
Encaustique pour sapin :
Cire jaune 750 gr.
Potasse 250 —
Terre de Sienne 30 —
Autre encaustique sans essence :
Eau 3 lit.
Cire jaune ou blanche. . . joogr.
Gomme arabique 60 gr.
ROCOU
Savon blanc. ....... 135 gr.
Potasse bleue 100 —
Il faut user de beaucoup de prudence dans la préparation des encaustiques. Lorsque les mélanges contiennent de l'essence il faut manipuler à l'air ou dans une pièce sans feu.
La cire se fait dissoudre au bain-marie ou mieux encore à froid, si on a le temps. On incorpore les autres produits en remuant jusqu'à copiplète dissolution, dans l'eau ou l'essence et l'on mélange le tout à la cire fondue.
Les fentes des parquets. — Un des désagréments des par» quets de chêne est le rétrécissement qui se produit dans les lames, laissant entre elles des interstices où la poussière et toutes sortes de petits débris, viennent se nicher. Voici le moyen de remédier à cela.
Faites une bonne colle forte à chaud, incorporez-y de la sciure de bois de chêne très fine et exempte de corps étrangers. Faites de ce mélange un mastic assez liquide et introduisez-le dans les fentes que vous aurez bien nettoyées auparavant. Laissez sécher, puis rabotez ou passez à la paille de fer.
Le mastic doit être employé à chaud.
La paille de fer. — Si l'on veut avoir des parquets parfaits au point de vue de Taspect et de l'hygiène, rien ne peut remplacer l'usage de la paille de fer. Il suffit pour cela de faire passer la paille de fer (la choisir fine) à dates fixes, comme on le fait pour l'encaustique, et de faire brosser ensuite chaque jour. Le bois reste clair et prend un poli égal à celui que lui donnent les préparations à la cire. De plus, la poussière ne rencontrant sur ce parquet aucune matière capable de la retenir, glisse et ne s'y attache pas. L'humidité des pas n'y laisse pas de trace non plus, alors que les parquets cirés gardent la moindre empreinte.
Enfin l'usage répété de la paille de fer a raison des taches les plus rebelles.
LE CARRELAGE Nettoyage et entretien des parquets carrelés- — Lorsqu'on emploie du savon noir pour le nettoyage des carrelages il faut en user modérément et bien rincer à l'eau claire car son mordant peut attaquer l'émail. Si l'on se sert de lessive ou de potasse, il faut prendre les mêmes précautions.
Les parquets dallés ou carrelés ont besoin d'être lavés chaque jour afin que les saletés n'aient pas le temps de s'y incruster.
Lorsqu'on encaustique ces parquets le lavage devient inutile, puisque l'encaustique leur donne une sorte de vernis préservateur.
Pour conserver un carrelage neuf on peut l'enduire de la préparation suivante :
Eau bouillante. . . . i.5oogr. 1 Cire jaune 150 gr.
Savon noir 120 — I
Lorsque le mélange est complet on ajoute 120 grammes de rouge de Venise et l'on étend la préparation, après l'avoir fait chauffer au bain-marie, aussi chaude que possible. On laisse
sécher pendant vingt-quatre heures et l'on brosse ensuite comme s'il s'agissait d'un parquet ordinaire.
On entretient encore les carreaux rouges en les passant à l'encaustique ordinaire à laquelle on ajoute un peu de rouge de Venise en poudre, ou en y appliquant de l'huile de lin. On polit avec un chifFon de laine.
Pour que les carreaux de cuisine restent propres plus longtemps, rincez-les avec de l'eau additionnée d'alcali après les avoir lavés au savon noir.
Les carreaux de céramique étant protégés par leur émail, se nettoient très bien par un simple lavage à l'eau et au savon ordinaire.
Les dalles et les parquets de mosaïque si dangereux lorsqu'ils sont cirés à l'excès deviennent très jolis par le nettoyage suivant :
Lavez d'abord au savon noir, puis rincez à l'eau claire. Mélangez ensuite du savon blanc, mou, avec du savon blanc fin et frottez énergiquement le dallage. Rincez à nouveau, puis lorsque le parquet est sec, frottez-le avec un chiffon de laine imbibé de pétrole. Il sera brillant mais ne fera pas glisser.
Lorsque certaines taches de graisse résistent au savon noir on les couvre d'eau de Javel, on frotte et l'on rince. Si la tache persiste il faut employer l'esprit de sel en badigeonnage. On rince ensuite à grande eau.
LES MEUBLES [Meubles cirés). — Les meubles cirés et sculptés doivent être brossés chaque jour avec une brosse spéciale facile à manier et à introduire dans le fouillis des sculptures. De temps à autre on les encaustique avec une des préparations suivantes :
Encaustique ordinaire :
Essence de térébenthine-, i.ooogr. | Cire jaune 500 gr.
Encaustique pour acajou ciré :
Cire jaune 250 gr. 1 Orcanète en poudre. ... Î5 gr.
Essence de térébenthine. . 250 — |
Encaustique jaune pour chêne clair ou noyer : Cire jaune 230 gr. | Essence de térébenthine . . 250 gr.
Aioutez un peu de curcuma.
Une faut pas abuser de l'emploi des encaustiques, qui encrasseraient les meubles au lieu de les entretenir. Il faut en appliquer très peu chaque fois et frotter jusqu'à ce que la cire n'adhère plus aux doigts. L'usage journalier du chiffon de laine est excellent pour tous les meubles. Il sert non seulement à enlever la poussière, mais surtout à polir le bois.
Lorsque les arêtes et les angles d'un meuble ciré commencent à blanchir et que l'on veut redonner à l'ensemble une teinte plus soutenue, il faut commencer par nettoyer le meuble de toutes les taches qui empêcheraient la nouvelle couleur d'adhérer. On lave donc le meuble avec une eau de cristaux de soude tiède, puis on le rince et on laisse sécher. Si le meuble n'est pas très sale, un nettoyage à l'essence de térébenthine suffit. Lorsque le meuble est bien sec on le colore, dans le ton voulu, avec une solution de brou de noix, que l'on passe avec un pinceau, sans revenir deux fois au même endroit, afin d'avoir une teinte égale. On encaustique ensuite comme auparavant.
Voici une recette pour colorer en « vieux chêne » le simple bois blanc.
Eau I lit. I Terre de Sienne ?o gr-
Potasse 30 gr. | Terre d'ambre calcinée ... 30 —
Faites bouillir pendant vingt minutes puis appliquez à chaud. Donnez deux couches si cela est nécessaire.
Pottr colorer en « noyer » ;
Eau 1 lit. I Terre de Cassel 30 g'-
Pour colorer en « acajou » ;
Sang-dragon 50 gr- 1 Alcool i lit.
Carbonate de soude .... 13 — |
Faites dissoudre le carbonate de soude dans l'alcool, et filtrez le mélange. Ajoutez-y le sang-dragon.
Passez la composition sur le bois et laissez sécher chaque couche, puis passez par-dessus la préparation suivante :
Faites dissoudre dans i litre d'alcool 50 grammes de laque en feuilles. Ajoutez-y 8 grammes de carbonate de soude.
Pour colorer en « ébèiie » :
Faites macérer une poignée de clous rouilles dans un litre de vinaigre pendant deux ou trois jours. Appliquez une couche de ce liquide sur le bois blanc et, quand il est encore humide, passez-y une préparation de bois de campêche, faite avec loo grammes d'extrait de ce bois et un demi-litre d'eau chaude.
Lorsqu'un meuble neuf a été coloré, il est bon de le polir doucement avec de la poudre de ponce très fine, imbibée d'huile de lin.
Les meubles vernis. — Voici d'abord une recette pour vernir les meubles de sapin, sans les colorer.
Alcool 1. 000 parties. r Sandaraque 360 parties.
Térébenthine .... 90 — |
Le sapin du nord obtient ainsi un brillant superbe et conserve une belle teinte blonde, très gaie à l'œil. Voici un autre mélange :
Huile de lin 60 gr. 1 Succin 500 gi.
— — cuite 750 — i
Pour vernir il faut posséder un bon pinceau assez large, et le passer à grands coups francs dans le sens du bois.
L'usage du chiffon de laine suffit à l'entretien journalier des meubles vernis.
On peut — mais très rarement — les polir en les frottant avec un chiffon imbibé d'huile d'olive et de tripoli.
L'essence de térébenthine les débarrasse également des taches.
On peut encore passer sur ces meubles une encaustique vernie qui se prépare ainsi :
Faites dissoudre 250 grammes de cire et 60 grammes de litharge. Laissez reposer vingt-quatre he.ures. Enlevez le dépôt laissé par la litharge et ajoutez 500 grammes de térébenthine.
Les meubles vernis reprennent leur éclat avec le procédé suivant :
Lavez les meubles avec de l'eau. Faites un mélange à parties égales d'huile de lin et d'essence de térébenthine, agitez fortement jusqu'à complète
ébullition. Faites un tampon avec de l'ouate recouverte de flanelle, imbibez du mélange pour frotter les meubles que vous essuierez ensuite avec un chiffo.i de laine.
Les meubles vernis ont très souvent des appliques de cuivre, bronze, etc. On les polit avec une pâte composée d'encaustique et d'émeri très fin.
Meubles laqués et peints. — L'entretien de ceux-ci est facile malgré leur apparente fragilité. Les meubles peints ou laqués, de teintes claires, ne demandent qu'un peu de soin dans la façon de les prendre et de les manier. Il faut leur épargner le contact des mains moites et douteuses, et les heurts qui écailleraient la peinture. Lorsque celle-ci est ternie par des marques de doigts, on la nettoie avec un chiffon doux, humide et savonné. Si les marques résistent on emploie l'essence de térébenthine, en frictions légères afin de ne pas dissoudre la couleur. On rince avec soin et l'on tamponne pour sécher.
Lorsqu'on est sûr de la solidité du laquage et qu'il réclame un nettoyage sérieux, on peut se servir de poudre de ponce, que l'on mélange à l'eau de savon. On frotte avec un chiffon doux, sans attaquer l'émail.
Taches, coups et meurtrissures des meubles. — L'essence de térébenthine, l'essence minérale et la bière chaude, peuvent être employées avec succès contre les taches qui déparent les meubles.
Voici la recette d'une pâte que l'on peut préparer d'avance et conserver en pot et qui remet à neuf les meubles tachés.
Cire 100 gr. | Savon blanc 15 gr-
Faites fondre au bain-marie ; retirez du feu et mélangez-y un demi- verre d'essence de térébenthine.
Après avoir lavé la tache à l'essence ou à la bière, enduisez l'endroit taché avec cette pommade et faites reluire avec un chiffon doux.
Pour effacer les traces de coups, il faut humecter les endroits avariés avec de l'eau très chaude, y placer plusieurs doubles de papier buvard bien humide, et passer dessus un fer chaud de
manière à sécher totalement le papier. Recommencer plusieurs
fois si c'est nécessaire.
Pour les meubles vernis on agit de la façon suivante : Chauffez l'endroit abîmé en plaçant au-dessus un fer chaud.
Frottez ensuite avec un morceau de flanelle.
Les meubles anciens. — Pour nettoyer les meubles anciens, et leur redonner l'aspect du neuf, on commence par enlever toutes les taches à l'eau tiède en frottant doucement. On tamponne pour sécher puis on passe sur tout le meuble un mélange d'huile de lin et d'essence de térébenthine, par parties égales. On fait reluire au chiffon de laine.
Les meubles anciens peints ou dorés doivent être simplement essuyés avec soin. L'éclat des meubles neufs ne leur convient pas, il suffit donc de les débarrasser de la poussière sans leur enlever la patine du temps.
Bois et boiseries vermoulus. — Pour arrêter la destruction des meubles par les piqûres de vers, injectez du sulfure de carbone dans tous les trous avec une seringue de Pravaz et bouchezles ensuite avec de la cire.
On réussit souvent à préserver de la ruine de précieuses boiseries vermoulues en les badigeonnant à la colle forte.
Lorsqu'un panneau de meuble est piqué de ces petits trous qui révèlent la présence des vers, faites une pulvérisation, à l'aide d'un vaporisateur, avec une solution de 50 grammes de sublimé corrosif dans un litre d'alcool à 90°. Agissez prudemment, à cause de la violence du poison.
Les pulvérisations au pétrole, à l'essence de térébenthine, à l'esprit de bois, sont presque aussi actives et moins dangereuses.
On recommande encore de faire brûler de la fleur de soufre dans la pièce où se" trouve le meuble piqué et de le laisser ainsi deux ou trois jours sans ouvrir ni portes ni fenêtres.
L'inconvénient est que les vapeurs du soufre attaquent les métaux et les couleurs.
Si l'on procède par pulvérisation, il faut ensuite boucher les trous à la cire et la colorer dans le ton du bois.
LES BOISERIES Les boiseries peintes en tons clairs sont des plus fragiles ; le frottement des meubles ou des vêtements, le contact des mains les ternissent et y laissent des traces du plus fâcheux effet.
Frottez d'abord la boiserie salie avec une éponge — très propre — imbibée d'eau tiède et savonnée. Rincez et séchez en tamponnant. Si la tache persiste, savonnez l'éponge et prenez avec une pincée de poudre de ponce ; frottez doucement, rincez bien et séchez. La peinture sera comme neuve.
Vous pouvez aussi employer l'eau chlorurée; mais il faut rincer rapidement.
Une excellente précaution, pour garder les boiseries intactes, est de faire prendre aux domestiques et de prendre soi-même l'habitude de ne jamais tirer les portes autrement que par la poignée ou le bouton de la serrure.
L'habitude une fois prise, on ne s'en défait plus.
Les peintures crèmes peuvent se laver avec une infusion de thé très légère, lorsqu'on craint de les faire pâlir.
LES LAMPES La lampe dont on se sert journellement a besoin d'être faite chaque matin. On consacre un moment déterminé pour ce travail, sinon on risque de l'oublier.
Si l'on veut bien entretenir les lampes d'une maison, il est bon d'avoir une boîte contenant les ustensiles indispensables à ce nettoyage, c'est-à-dire : deux linges, un pour le verre, l'autre pour la lampe, un goupillon pour le verre, un autre petit pour le tube supportant la mèche.
La lampe doit toujours être garnie de pétrole ou d'huile, presque jusqu'au bord. On renouvelle donc chaque jour ce qui a été consommé pour que le liquide soit toujours au même niveau. Puis, on dévisse la galerie de cuivre qui soutient le verre et l'on en fait tomber tous les débris qui s'y trouvent. On essuie alors la mèche avec un linge, s'il s'agit d'une lampe à pétrole, ou l'on coupe avec des ciseaux la bague calcinée, s'il s'agit d'une lampe à huile. Le tube dans lequel passe la mèche est nettoyé à l'aide du chiffon ou du goupillon spécial, et les résidus qui s'amassent dans ce tube sont retirés par l'ouverture qui s'y trouve ménagée.
Lorsqu'on veut nettoyer à fond une lampe qui n'a pas servi depuis longtemps, on retire la mèche et on dévisse le bec que l'on fait bouillir dans une casserole additionnée de carbonate de soude et de savon. L'ébuUiLion doit être lente et prolongée. On retire ensuite le bec, on le rince à Teau chaude et on le sèche avec un linge.
Si Ton veut utiliser la mèche ancienne, on la fait également bouillir dans une eau vinaigrée.
Quant au récipient de verre ou de métal qui contient le pétrole, on le lave avec une eau de soude et de savon tiède.
Lorsqu'on allume une mèche, il ne faut pas la gratter en tous sens avec l'allumette ; cela dérange les fils et occasionne des cornes qui noircissent le verre. Présentez l'allumette à la mèche sans la toucher, ou à peine ; ne la montez pas non plus, la clef ne doit lui imprimer aucun mouvement. La mèche doit donc se trouver à sa hauteur normale, au moment où on l'allume.
Il faut user des mêmes précautions pour l'éteindre. On souffle simplement au-dessus du verre sans toucher à la clef. Si l'on rentre la mèche, il s'en dégage une odeur désagréable. Lorsqu'une lampe est trop haute pour qu'on puisse la souffler sans la déplacer, on y parvient cependant en glissant derrière le verre, à son orifice, au moment où l'on souffle, un journal, un livre ou quoi que ce soit, qui puisse faire écran et rejeter le souffle dans l'intérieur du verre.
Mèches fumeuses. — Les mèches fument parce qu'elles sont mal nettoyées ou mal égalisées . On y remédie avec le chiffon pour les lampes àpétrole et avec les ciseaux pour les lampes à huile.
Si la mèche n'éclaire pas mieux, on l'humecte de vinaigre. Lorsqu'elle est bien imbibée, on la laisse sécher avant de la replacer.
Suintement des lampes à pétrole. — Pour empêcher le suintement si désagréable des lampes à pétrole, voici un excellent procédé.
Videz la lampe, lavez-la à l'eau de potasse, rincez-la et laissez sécher.
Faites un mélange à parties égales de glycérine et de colle forte,
enduisez-en Tintérieur de la lampe en tournant celle-ci en tous sens. Laissez enfin égoutter et sécher. La lampe ne suintera plus.
Nettoyage des verres et globes. — On nettoie les globes ou tulipes en verre clair ou dépoli en les faisant tremper dans une eau de savon tiède ; on brosse les creux avec une brosse douce et Ton rince à l'eau de cristaux. Si les objets laissent encore à désirer, on les passe légèrement à l'alcool avec une peau de daim.
On enlève les points bruns, les taches de soufre et de pétrole, qui se forment à l'usage sur les verres de lampe en les frottant avec un mélange de craie et de térébenthine. On passe ensuite à la peau de daim.
Pour rendre les verres de lampe incassables, faites-les couper sur une longueur de 16 à 20 millimètres avec un diamant de vitrier, ou faites-les recuire en les plaçant dans un récipient d'eau froide que vous mettez à bouillir. Retirez le récipient du feu, mais laissez les verres refroidir dans cette eau.
Les ampoules. — L'extérieur des ampoules électriques se couvre assez rapidement de buée, où la poussière vient se coller. On les nettoie en les frottant avec un mélange de blanc d'Espagne et d'alcool. On essuie à la peau de daim.
Les bougies. — On empêche les bougies de couler en les trempant dans la solution suivante :
Eau 250 gr. I Sulfate de magnésie .... 7 gr.
Acide borique 10 — Dextrine 3 —
On nettoie celles qui sont jaunies par le temps et la poussière en les frottant avec un linge humide et savonné ; les bougies de couleur se nettoient de la même façon.
Les bougies blanches redeviennent belles par une simple friction à l'alcool.
Nettoyage des becs dega^. — Il faut se munir d'une brosse fine, et, tout en soutenant le bec pour ne pas le fausser, on le brosse dans tous les sens. On peut humecter la brosse d'un peu d'alcool si le bec est très sale. Mais il faut laisser bien sécher avant d'allumer. Puis, avec un ruban d'acier, long de lo centimètres et large d'un doigt, on nettoie le « papillon ». Onintro-
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duit le morceau d'acier ^ans la fente pour en faire sortir les poussières qui empêchent l'échappement du gaz et l'intensité de la flamme.
Lampes à huile. — L'entretien des lampes à huile est le même que celui des lampes à pétrole, avec cette différence que la mèche des premières se coupe au lieu de s'essuyer; on aui:^mente son pouvoir éclairant en la trempant dans de l'eau salée.
L'huile doit toujours emplir la lampe, car la mèche a besoin d'être largement alimentée.
LES GLACES Entretien des glaces. — Pour préserver de LES VITRES l'humidité l'étamage des glaces, on recommande les deux préparations suivantes : l'une et l'autre sont excellentes. On en enduit toute la surface étamée qui se trouve ainsi à l'abri des piqûres.
1° Kaolin en poudre 50 g'".
Graphite pur 30 —
Térébenthine de Venise . . 350 —
Résine de Damas 73 —
2» Cire blanche 5° gJ"-
Bitume de Judée ... 50 — Térébenthine 100 —
Pour cacher leurs défectuosités. — Lorsqu'une belle glace a été rayée, ou se trouve déparée par une défectuosité quelconque, tache, éclat ou défaut, on peut sinon faire disparaître cette tare, du moins la dissimuler d'une façon originale.
Si le défaut se trouve dans la partie supérieure de la glace, on la cachera en faisant peindre à cet endroit un motif traversant toute la glace et rappelant le style du cadre. Cela donne absolument l'illusion d'un trumeau surmontant la glace.
Si l'emplacement du défaut ne permet pas cet arrangement, on le dissimule sous une décoration quelconque, fleur d'eau, branche fleurie, etc., peinte à l'huile, et que l'on effacera dès qu'on le voudra avec un peu d'essence de térébenthine.
Pour les nettoyer. — Voici comment on doit procéder pour nettoyer les glaces :
Tremper une éponge fine et douce dans de l'eau, puis dans de l'esprit de vin. Frotter la glace et la saupoudrer ensuite avec
du blanc d Espagne finement pulvérisé. Frotter légèrement pour enlever le blanc et terminer par une friction énergique à la peau de daim.
Si la glace n'est pas nette, on la polit avec un mélange de rouge d'Angleterre et d'alcool. On laisse sécher à demi et l'on frotte à la peau.
Les vitres. — Les vitres peuvent se nettoyer de la même manière, mais l'eau contenant du blanc ou de l'alcool, ou même du bleu de lessive, constitue un moyen beaucoup plus simple...
Les vitres très sales et tachées redeviennent claires si on les frotte avec un oignon frais coupé en deux.
LES DORURES H ne faut pas confondre le cuivre poli avec le cuivre ou le bronze dorés, car ces derniers ne peuvent supporter le même nettoyage.
Les pâtes, tripoli, etc., ne leur conviennent pas. Le cuivre poli est bien reconnaissable à son éclat et à son poli. Les métaux dorés ont un aspect patiné ou verni selon la dorure qu'ils ont reçue. Voici comment on doit les nettoyer :
S'ils sont ternis par un corps gras, trempez-les dans l'eau bouillante. Retirez vivement et séchez avec un chiffon doux.
Frottez ensuite légèrement au blanc d'Espagne avec une brosse souple. Avec une autre brosse semblable, mais sèche, enlevez le blanc. Essuyez à la peau de daim.
Il arrive que la dorure au mercure produit au bout d'un certain temps des taches qui déparent les objets. On les fait disparaître en y passant un peu d'eau-forte coupée d'eau. On se sert d'un pinceau qui ne doit toucher que les endroits tachés, et l'on frotte avec un linge fin.
On nettoie les flambeaux tachés de bougie en les lavant à l'eau de soude ou avec le mélange suivant :
Eau-forte 30 gr. 1 Eau 120 gr.
Alumine 3 — |
Pour les redorer. — On étend cette préparation avec un pinceau et on la laisse sécher naturellement. Voici comment on peut redorer certains petits objets de cuivre doré tels que boutons de porte, petits vases, etc.
Réduisez en poudre et mélanc^ez les produits suivants :
Blanc d'Espagne loo gr. j Chlorure d'or sec 20 gr.
Cyanure de potassium. . . 60 — | Crème de tartre 5 —
Ajoutez 100 grammes d'eau pour faire une pâte.
(Cette préparation est un poison violent ; il faut s'en servir prudemment — et seulement quand on n'a pas d'écorchure aux mains, et se laver ensuite énergiquement.)
On lave d'abord à Talcool Tobjet à dorer, puis on le frotte avec un chiffon enduit de cette pâte; on se sert d'une brosse fine pour la faire pénétrer dans la ciselure.
Pour nettoyer les cadres dorés. — Brossez d'abord le cadre pour en chasser la poussière, puis passez-y avec un gros pinceau doux le mélange suivant :
Eau de Javel 30 gr.
6 blancs d'œufs.
(Ne pas faire mousser les blancs).
Donnez une couche égale, puis rincez à l'eau claire. Si vous voulez remettre le cadre à neuf, passez une légère couche de vernis de doreur.
Pour protéger les dorures. — Faites bouillir quatre ou cinq oignons dans un demi-litre d'eau, et enduisez de cette décoction les dorures que vous voulez garder des atteintes des mouches.
LES NATTES Pour les nettoyer. — On nettoie les nattes LA SPARTERIE ^^ ^es brossant avec une brosse douce, puis en les lavant avec un linge humecté de lait qui blanchit et assouplit la paille. On rince ensuite à l'eau chaude sans trop mouiller.
Il faut toujours avoir soin de balayer et de brosser la sparteriedansle sens des fibres, sinon on court le risque de les casser ou de les soulever.
LlNOLÉU,M Comment les choisir. — Les toiles cirées de
TOILE CIREE ^^onne qualité doivent être souples; il n'est
pas nécessaire que l'envers soit molletoné. Au
contraire, cela rend la toile épaisse et souvent cassante. Pour juger de la bonne qualité d'une toile cirée, il faut la prendre dans la main, à poignée, comme on le fait pour s'assurer de la force des tissus ordinaires. Si elle reprend sa tombée naturelle quand vous la lâchez, vous pouvez la choisir en toute assurance.
Il faut éviter de se servir de savon et d'eau chaude pour le lavage des toiles cirées.
Le meilleur moyen de les nettoyer, tant qu'elles n'ont pas perdu leur vernis, est de les laver avec une éponge imbibée de lait. Il faut essuyer rapidement avec un linge immaculé.
Quand la toile est dévernie, lavez à l'eau de savon à peine tiède. Séchez vite.
Le linoléum perd vite sa couleur, et le contour de ses dessins s'efface, si on ne le protège par un enduit qui accentuera en même temps son brillant. Voici la recette de la pâte à employer :
Cire jaune 250 gr. | Térébenthine 100 gr.
On lave d'abord au lait, si le linoléum est neuf, à l'eau de savon s'il est sale, puis lorsqu'il est sec on y étend une faible couche de la préparation précédente. On fait briller au chiffon de laine.
Les bons linoléums peuvent se brosser comme les parquets.
LES MARBRES Comment on les nettoie. — Pour nettoyer les marbres très sales et tachés, employer le procédé que voici :
Réduisez en poudre et mêlez ensemble :
1 partie de poudre de ponce.
1 partie de craie.
2 parties de soude.
Passez au travers d'un tamis fin et ajoutez un peu d'eau pour faire une pâte consistante.
Frottez le marbre énergiquement. Lavez ensuite à l'eau et au savon et rincez. Le marbre est propre et poli.
Si quelques taches résistent, mélangez par parties égales des résidus de savonnerie, de la terre à pipe, du fiel de bœuf et de l'essence de térébenthine. Vous obtiendrez une pâte que vous
étendrez sur les taches; vous l'y laisserez plusieurs jours et rincerez ensuite à l'eau de savon.
On nettoie encore les marbres avec la pâte suivante :
Carbonate de soude. . . a parties. 1 Chaux pulvérisée . . . . i partie. Pierre ponce i — ' Un peu d'eau.
Nettoyage dumarbre. — Pour enlever les taches graisseuses, faites une pâte de blanc d'Espagne et de benzine. Pour toute autre tache, employez une autre pâte de blanc d'Espagne et de chlorure de chaux bien étendue et séchée au soleil si possible.
Comment on entretient leur brillant. — Lorsque le marbre a perdu son brillant au nettoyage, on le lui redonne en le frottant avec un chiffon imbibé d'huile ou de vaseline, puis avec un tampon de flanelle ou une peau. Mais rien ne lui donne un éclat plus durable que l'encaustique. Prenez une bonne préparation spéciale pour meubles et autant que possible transparente, afin de ne pas dénaturer la couleur du marbre.
Passez-en très légèrement et faites briller au chiffon de laine.
LE BRONZE Poiir nettoyer le bron\e ordinaire. — Si le bronze est en plusieurs morceaux assemblés, démontez-les et mettez les morceaux dans une bassine contenant de la lessive de cendres ou de potasse. Faites bouillir pendant dix minutes. Retirez et essuyez soigneusement pièce par pièce et passez-les dans la préparation suivante :
gjju ;■ 150 gf- I Sulfate d'alumine 8 gr.
Acide nitrique 100 — |
Faites sécher au soleil ou devant un feu très doux, et remontez votre bronze à l'aide des vis et des écrous.
Bronze patiné. — Nettoyez les bronzes patines avec un chiffon imbibé d'alcool à brûler, ou d'essence de térébenthine, selon que vous aurez l'un ou l'autre sous la main. Les taches disparaîtront, puis donnez le brillant avec un autre chiffon enduit de vaseline ou d'un peu d'huile. Frottez au tampon de flanelle.
LE FER, Pour se débarrasser de la rouille. — Plongez les L'ACIER objets rouilles dans une forte solution de chlorure d'étain, pendant douze heures ou vingt-quatre heures même, suivant l'état d'oxydation. Retirez ensuite les objets et rincez à l'eau claire.
Lorsque la rouille est récente et qu'il s'agit de petits objets on peut les en débarrasser en les frottant avec une gomme à encre ordinaire.
On peut encore user de papier émeritrès fin. Il faut le passer de façon à enlever seulement l'épaisseur de la rouille sans attaquer le métal. On le trempe auparavant dans l'huile.
Pour s'en préserver. — Tous les corps gras en général sont des préservatifs de la rouille. Enduisez donc les objets que vous voulez garder de ses atteintes, de vaseline, de glycérine, d'huile ou de pétrole. Si ces objets ne doivent pas servir, enveloppez-les de papier stéarine.
Armes rouillées. — Si vous avez des armes rouillées à nettoyer, broyez en parties égales de la fleur de soufre et du tripoli, ajoutez de l'huile d'olive pour faire une pâte. Prenez une curette de bois et recouvrez-la dune peau de chamois. Trempez cet ustensile dans la pâte et frottez-en l'arme rouillée. Graissez ensuite avec un linge imbibé de pétrole.
LES CUIVRES Les objets de cuivre poli, boutons de porte, de sonnette, tringles de cuivre, etc., s'entretiennent en bon état si l'on a soin d'y passer chaque jour un chiffon graissé de quelque pâte spéciale à l'usage de ce métal.
Il n'est pas nécessaire d'enduire l'objet d'une couche épaisse; au contraire, l'excès de cette pâte empêche le brillant ou le rend tout au moins plus difficile.
Dès que ce chiffon gras a été passé sur l'objet, on essuie celui-ci avec un tampon de laine. Le brillant est parfait.
On doit entretenir les cuivres par un nettoyage régulier et fréquent, afin de ne pas avoir à user de mordant trop énergique pour les débarrasser de l'oxydation.
L'eau de cuivre, qui enlève les taches persistantes, ne donne pas un brillant durable.
Seules les pâtes peuvent conserver aux cuivres tout leur éclat. Voici différentes recettes parmi lesquelles on n'aura qu'à choisir :
Eau de cuivre.
Versez dans i litre d'eau 30 gr. d'acide oxalique et une boîte de tripoli. Agitez bien et bouchez.
Pàtc pour les cuivres :
Savon noir 75 gr- 1 Eau 1/3 litre.
Terre pourrie 100 — I
Mélangez bien le tout.
Autre recette :
Savon noir 60 gr.
Terre pourrie 100 —
Alcool 60 —
Mélangez, agitez et mettez en bouteilles .
Essence de térébenthine . , 100 gr. Eau 500 —
L'ARGENTERIE Nettoyage de V argenterie. Pour nettoyer les couverts en argent et toutes pièces d'argenterie, il faut les savonner dans l'eau chaude saturée de savon noir. Faites-les sécher, après les avoir rincés à l'eau claire mais chaude, dans de la sciure de bois; ou essuyez-les avec un linge usé, puis avec une peau de chamois. Si l'argenterie est très oxydée, on la frotte auparavant avec du blanc d'Espagne. On brosse pour enlever le blanc des filets.
De V orfèvrerie en vieil argent et en vermeil. — Lavez ces pièces à l'eau tiède et au savon. Séchez et essuyez avec une peau. N'emplo3'^ez ni blanc d'Espagne, ni pâte, ni alcool. Faites le lavage avec soin.
Métal argenté et métal anglais. — Tous les objets en métal argenté peuvent supporter le même nettoyage que l'argenterie; cependant il ne faut pas frotter à l'excès, surtout si l'argenterie est légère ; cela est sans inconvénient pour les couverts qui sont en général assez solidement argentés.
Lavez le métal anglais à l'eau chaude, polissez-le au blanc d'Espagne et à la peau.
Pour enlever sur V argenterie les taches de vinaigre. —
Frottez les couverts qui ont séjourné dans un liquide acide ou
dans le vinaigre, avec un linge doux imbibé d'ammoniaque.
Les taches dœuf. — Les œufs laissent sur les couverts d'argent des taches noires, qui disparaissent en les lavant avec de l'eau chaude dans laquelle on a fait bouillir des épluchures de pommes de terre.
Taches de médicaments. — Trempez dans de l'acide sulfurique les couverts tachés par des médicaments Rincez plusieurs fois à l'eau bouillante.
Entretien de V argenterie. — L'argenterie la plus belle, lorsqu'elle est mal entretenue, prend une teinte plombée des plus désagréables.
Les couverts doivent subir journellement le nettoyage indiqué plus haut. Après le lavage il faut essuyer avec force pour donner du brillant.
Chaque semaine, les couverts et les pièces d'argenterie ont besoin d'un nettoyage complet au blanc d'Espagne et à la peau.
Voici une pâte fort recommandée pour ce nettoyage :
Blanc d'Espagne 30 gr, 1 Alun 15 gr.
Crème de tartre 30 — I
Pour les métaux argentés à des titres et alliages spéciaux, il est préférable d'employer les pâtes et poudres que Ton trouve dans les magasins qui vendent ces métaux, toute autre préparation pouvant les altérer.
LES COUTEAUX Lames d'acier. — Jamais un couteau, quel qu'il soit, ne doit être trempé dans Teau ; on essuie la lame avec un chiffon humide et l'on procède de suite à son nettoyage, à l'aide d'un cuir spécial saupoudré de brique anglaise. C'est là le procédé le plus simple. Il en existe d'autres d'invention plus récente : les machines à nettoyer les couteaux qui réduisent le temps et la peine, mais dont le résultat n'est pas meilleur. Au contraire, si l'on ne prend pas grand soin de ces appareils, ils se détériorent facilement et sont vite hors d'usage.
On nettoie les lames d'acier tachées en les frottant avec du jus de citron; on les passe ensuite à la brique anglaise, en ayant soin de ne pas appuyer sur le tranchant, pour lui conserver le fil. On conseille aussi l'alcool et la chaux de Vienne.
Latnes d'argent. — Les couteaux à lames d'argent se nettoient comme l'argenterie. On trempe la lame dans de l'eau de savon noir, si elle est très sale, puis on la frotte au blanc d'Espagne et à la peau. On ne doit jamais se servir de brique anglaise ou d'autre poudre pour les lames d'argent.
Lames en métal doré. — Nettoyez les lames de vermeil avec un linge fin humide et une peau de chamois.
Entretien des manches d'éhéne. — On entretient les manches d'ébène des couteaux de table, en les essuyant avec un linge imbibé d'huile. On polit à la peau de daim.
Entretien des manches de corne. — S'il s'agit de manches de corne de belle qualité, on peut les savonner légèrement, et les passer au chiffon huilé pour les polir. Il faut éviter l'eau chaude ou froide et se servir exclusivement d'eau tiède.
Entretien des manches de nacre. — L'eau tiède et le savon peuvent être employés pour le nettoyage de ces manches. Il faut seulement agir avec soin et ne jamais les laisser tremper dans l'eau.
Entretieyi des manches en ivoire. — Ceux-ci ne doivent jamais être lavés. Pour leur conserver leur poli et leur éclat, il suffit de les enduire d'une pâte claire, de blanc d'Espagne; lorsque cette pâte est sèche, on essuie à la peau.
Il arrive que des couteaux enfermés dans leur écrin, se tachent tout comme si l'on s'en servait. C'est que l'endroit où ils sont serrés est humide, ou que l'écrin lui-même renferme, grâce à la colle ou à la peau dont il est fait, certaine humidité. Il suffit alors de passer lames et manches dans un chiffon enduit de vaseline. On retire les couteaux sans les essuyer.
LES CRISTAUX Nettoyage des carafes. — Lorsqu'une carafe de table est ternie par le dépôt que l'eau
laisse contre les parois, il faut l'emplir d'eau à demi et y introduire des coquilles d'œufs écrasées, des morceaux de pommes de terre coupés en petits dés, ou une poignée de cendres de bois. On agite fortement en tous sens jusqu'à ce que le cristal redevienne limpide. Le gros sel humecté de vinaigre a la même efficacité.
Nettoyage des /laçons. — Lorsque des flacons de cristal ont contenu des liquides laissant un dépôt adhérent, on les nettoie admirablement en y introduisant un peu d'eau additionnée de quelques gouttes d'acide sulfurique. Bien rincer ensuite.
Les procédés indiqués pour les carafes sont applicables aux flacons.
Nettoyage du cristal taillé et cristaux de lustres. — Voici un procédé très recommandé pour nett03^er les objets de cristal taillé, tels que flacons, coupes, girandoles et pendeloques de lustres :
Réduisez en fine poudre un morceau d'indigo. Passez dans un tamis. Prenez sur un linge ou une brosse humide une petite quantité de cette poudre et frottez-en les cristaux. Rincez à l'eau claire. Essuyez avec un linge fin puis avec une peau.
On peut encore commencer par laver l'objet; puis on l'essuie avec un linge saupoudré de poudre d'amidon azuré. Quelques minutes après, on l'essuie à nouveau.
Lentilles de jumelles, verres de lorgnon, loupes, etc. — Pour nettoyer ces objets, sans courir le risque de les rayer, on les dégraisse d'abord en les frottant doucement avec du papier buvard sur lequel on a versé deux ou trois gouttes d'alcali. On termine en polissant avec un vieux chiffon de toile ou mieux encore avec une peau de chamois.
LA LITERIE Nettoyage des lits de hais. — Les recettes indiquées pour le nettoyage des meubles s'appliquent également aux lits de bois. Suivant que le lit est verni ou ciré, on choisira une préparation spéciale
Lorsqu'on veut faire un nettoyage sérieux, il est indispensable de démonter le lit ; le travail est plus facile et Ton peut en même temps nettoyer la face intérieure des panneaux, ce qui n'est pas
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à négliger. Lorsqu'on veut préserv^er ceux-ci des atteintes des insectes, on les frotte avec un chiffon imbibé de pétrole. L'inconvénient est que l'odeur en est désagréable. Le sublimé agit de même, dit-on.
Nettoyage des lits de fer. — Si le lit à nettoyer est en fer peint, ou laqué, prenez une éponge très propre, imbibez-la d'eau tiède, savonnez-la et lavez sans crainte votre lit. Les taches disparaîtront et la couleur sera avivée. Essuyez bien en tamponnant.
Si le lit a reçu une préparation autre que la peinture, nettoyez-le avec un chiffon imbibé d'essence minérale.
Nettoyage des lits de cuivre. — Pour les lits de cuivre poli, employez les pâtes recommandées pour les objets de cuivre ordinaire, mais usez-en modérément pour ne pas graisser la literie.
Le plus souvent, les lits sont en cuivre verni ou doré. L'entretien en est plus délicat.
Essuyez journellement les ornements et les barreaux avec un chiffon doux ou une peau. S'ils ne reprennent pas leur éclat, soufflez doucement dessus et frottez vivement.
Faites encore une pâte claire de blanc d'Espagne, et frottezen les cuivres vernis.
Nettoyage des lits cannés. — Faites une eau de savon tiède et légère avec un savon non caustique. Imbibez-en une éponge fine et lavez doucement les parties cannées. Si le cannage a pâli et a perdu son aspect ancien, passez-y, toujours à l'éponge, une infusion de chicorée un peu forte.
LA BATTERIE II y a quelque imprudence à se servir, pour le DE CUISINE nettoyage des ustensiles de cuisine, des mêmes ingrédients que pour les cuivres ordinaires.
Nettoyage de labatterie de cuivre. — Dans quelques maisons même, ces ingrédients sont rigoureusement bannis de la cuisine. On frotte simplement les casseroles de cuivre avec de la cendre fine, humectée d'eau; cela ne donne pas un brillant éblouissant, mais les cuivres ainsi frottés peuvent être très nets et avoir bon aspect.
Si Ton veut avoir un meilleur résultat, on peut employer la préparation suivante :
Savon noir 250 gr.
Terre pourrie 130 —
Alcool 60 —
Térébenthine 200 gr.
Eau de pluie i.ooo —
Pour garder de l'oxydation les ustensiles de cuivre dont on se sert rarement, on peut les recouvrir de fécule de pommes de terre, délayée et cuite à l'état de colle. L'enduit sèche et préserve bassines et chaudrons.
Lorsqu'une casserole a pris au feu une teinte violacée, on l'en débarrasse en la frottant avec du gros sel arrosé de vinaigre.
Pour s'assurer de la qualité de l'étamage ducuivre faites tomber dans la casserole une goutte d'acide acétique et cinq minutes après faites tomber au même endroit une petite goutte d'iodure de potassium. S'il apparaît une tache jaune vif, l'étamage contient du plomb; refusez la casserole.
Fer-blanc et fer battu. — Les ustensiles de cuisine en ferblanc et en fer battu prennent un aspect plombé si on ne les entretient pas très bien.
N'en grattez jamais le fond avec un couteau qui les abîme sans remède, faites-en le nettoyage tout simplement avec de la cendre fine et de l'eau bouillante, et préparez le mélange suivant pour vous en servir à l'occasion :
Carbonate de potasse. . . . 200 gr. 1 1/2 litre d'eau. I savon minéral |
Faites bouillir dans un vieux récipient.
Cette préparation a raison de toutes les taches.
Le fer-blanc se nettoie encore très bien avec de la cendre humectée d'huile à brûler; on peut encore le faire bouillir dans une bassine contenant de la cendre et quelques cristaux de soude. On achève le brillant avec un peu de blanc d'Espagne.
Nettoyage de la batterie en fonte et en fonte entaillée. — Lavez ces objets à l'eau bouillante et frottez-les avec de la cendre fine humectée d'eau.
Il n'y a pas de moyen meilleur ni plus simple.
Nettoyage de la batterie en aluminium. — Nettoyez les objets en aluminium mat de la façon suivante :
Mélangez soit de la poudre de ponce ou de brique anglaise avec une certaine quantité de sel pulvérisé, prenez avec un chiffon mouillé un peu de cette poudre et frottez-en rapidement l'objet à polir. Rincez avec soin.
N'employez jamais ni soude, ni potasse. Pour l'aluminium poli, n'employez ni savon, ni poudres dures; usez d'une pâte quelconque spéciale pour les métaux.
Nettoyage des objets en terre. — Pour nettoyer les vases de terre qui ont contenu des corps gras et ont contracté un mauvais goût, lavez-les avec une eau de chaux légère. Rincez plusieurs fois. Faites-y bouillir de l'eau longuement.
Poteries neuves. — Pour enlever le goût d'argile aux poteries neuves, jetez-y du vinaigre chaud, agitez en tous sens pour en imbiber les parois. Mais n'usez pas de ce procédé pour les poteries vernissées ; l'acide peut occasionner des empoisonnements.
Tout ce qui est ustensile de cuisine, vaisselle ou batterie, doit être lavé à l'eau très chaude dans laquelle on fait fondre une cuillerée à café de savon noir et autant de cristaux de soude, pour la valeur d'une bassine d'eau. C'est seulement par ce nettoyage que les ustensiles deviennent propres et brillants.
POÊLES, FOUR- Conditions d'un bon tirage. — On se NEAUX, CHEMINEES plaint souvent qu'un feu s'allume mal,
qu'il ne tire pas, sans se rendre compte que l'on a fait tout ce qu'il faut pour cela.
Voici les conditions d'un bon tirage :
S'il s'agit d'un fourneau ou d'un poêle, dégarnissez entièrement le foyer.
Videz les cendriers, enlevez toutes les cendres qui seraient tombées en dehors de ceux-ci. Assurez-vous qu'aucun morceau de charbon ne s'est engagé au-dessus du four, à l'embouchure du tuyau de tirage.
Ouvrez toutes les clefs et soupapes de tirage au moment où vous allumez.
SA MAISOA
A la campante. — i. Arrangement d'un foyer de salle à manger avec carreaux de Delft au manteau delà cheminée. — 2. Manière d'utiliser les meubles et objets de campagne et de les disposer esthétiquement. — 5. Panetière et huche décorant un appartement de campagne.
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Le decnr c/i s miiraitlei
: . i-risc art nouveau. — 2. Décoration pour frise de chambre.
, Type de papier de tenture. — 4. Garniture d'une porte de vestibule. — j- l'r'se pour
chatnbre à coucher.— 6. Garniture de fenêtre art nouveau. — 7. Décoration d'une tenture.
Si l'on renouvelle ces précautions chaque fois qu'on allume le feu, on n'aura jamais d'ennui.
Comment on les entretient. — Les fourneaux que l'on nettoie journellement de la façon indiquée plus haut, sont parfaitement entretenus, puisqu'il ne s'y amasse ni résidus, ni mâchefer, entraînantplus ou moins rapidement la détérioration du fourneau. L'extérieur a besoin également d'un netto)^age quotidien. On le débarrasse d'abord de la cendre et de la poussière avec un chiffon rugueux, puis on passe sur le dessus du fourneau un chiffon gras.
Nettoyage de la fonte. — Les fourneaux de cuisine étant généralement en fonte ordinaire, on passe toutes les parties noires à la mine de plomb. Une très petite quantité suffit; on l'étend d'abord avec une brosse dure en frottant énergiquement et l'on termine avec un chiffon de laine.
Pour donner plus de brillant à la mine de plomb, il faut la mouiller avec de l'essence dans laquelle on a fait fondre un morceau de sucre.
Voici une excellente recette, pour remplacer la mine de plomb sur les poêles contre lesquels on craint de se salir :
Mêlez du silicate de potassium ou de sodium à du noir de fumée, de façon à obtenir une pâte consistante. Étendez-en une couche mince, sur le poêle à l'aide d'une brosse. Laissez sécher. Étendez alors une préparation composée de gomme du Sénégal liquide et de plombagine.
Quand cette seconde couche est sèche, frottez pour faire reluire avec une brosse dure.
La préparation adhère bien à la fonte et lui donne un superbe brillant.
Nettoyage de la fonte éniaillèe. — Prenez un chiffon enduit de vaseline ou de tout autre corps gras. Frottez-en la fonte sans oublier les creux des ornements. Terminez avec un chiffon de flanelle bien sec.
Nettoyage du mica. — Attendez que le feu soit éteint, prenez un chiffon imbibé d'alcool à brûler ou d'eau de Cologne et frottez doucement jusqu'à ce que le mica noirci redevienne transparent.
N'usez pas de charbon gras dans les appareils à porte de mica.
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Nettoyage du seuil des cheminées . — Les foyers tachés par la combustion du charl)on se nettoient avec la poudre que voici :
Cristaux de soude loo gr. | Craie 5f gr.
Pierre ponce î<i — |
Pulvérisez finement et délayez dans un peu d'eau la quantité dont vous avez besoin.
Lavez ensuite à l'eau de savon et rincez.
Pour réparer la fonte fendue. — Si la plaque de fonte d'un fourneau vient à se fendre prenez un morceau de mâchefer que vous pulvérisez le mieux: possible ; passez au tamis et ne conservez que la poudre. Ajoutez à cela une quantité égale de gros sel et mouillez avec un peu de colle de pâte. Quand la fonte est chaude, enduisez la fente avec cette pâte. Vous n'aurez plus d'émanations dangereuses.
LA CUISINE Nettoyage des murs. — Si vous voulez enlever seulement quelques taches trop apparentes, frottez les endroits salis avec de la poudre de ponce délayée dans de l'eau de savon. Servez-vous d'un chiffon ou d'une petite brosse pour ce nettoyage. Rincez bien et séchez.
S'il s'agit d'un nett03^age complet, débarrassez les rayons, retirez les meubles, et préparez une forte eau de soude et de savon, jetez-y une poignée de ponce en poudre.
Prenez une brosse ou une grosse éponge, lavez à grande eau, puis rincez à l'eau claire.
Nettoyage des meubles en bois blanc. — Prenez une bassine d'eau bouillante, délayez-y du savon noir et lavez vos meubles à la brosse en frottant dans le sens du bois. Rincez à l'eau chaude et essuyez.
C'est le meilleur nettoyage que l'on puisse faire subir aux meubles de cuisine," il les débarrasse radicalement de la graisse et de toutes les taches. L'intérieur des buffets doit, de temps à autre, être nettoyé de cette façon.
Nettoyage de V évier. — L'évier sur lequel s'écoulent tant d'eaux sales et graisseuses a besoin d'un nettoyage énergique.
La cendre, le savon minéral, le sable fin, et surtout un brossage sérieux ont raison des taches et des saletés, mais ne constituent qu'un nettoyage imparfait si Ton n'use pas d'eau chaude. En effet, la graisse se coagule dans les tu3-aux et se révèle par des odeurs insupportables, si l'on n'a pas la précaution de la faire dissoudre en jetant dans l'évier une bonne quantité d eau bouillante additionnée de cristaux de soude.
On désinfecte la pierre d'évier en la nettoyant avec une solution de permanganate de potasse (i gramme pour i litre d'eau; et en la rinçant avec une eau acidulée 10 grammes d'acide chlorhydrique pour i litre d'eau;. En général, tous les alcalins désinfectent les pierres d'évier. L'alcali, la soude sont les plus faciles à se procurer.
LES SERRURES Poiir les entretenir ■ — Lorsqu'une serrure
est détraquée, cassée ou faussée, le serrurier
seul peut en venir à bout. On perdrait son temps à vouloir la
remettre en état quand on ne dispose pas des outils nécessaires.
Mais lorsque la serrure est seulement capricieuse, il faut s'assurer qu'aucun débris ne s'est introduit dans l'orifice de la clef, ce qui arrive fréquemment. Si cela est, on la débouche avec une épingle à chapeau.
Il suffit parfois de graisser légèrement la clef ou de la passer au papier d'émeri huilé pour que la serrure récalcitrante fonctionne de nouveau à merveille.
Si l'on est patient, on peut encore démonter la serrure pour la graisser intérieurement.
Il est préférable de ne pas emplo5'er d'huile pour le graissage des serrures Au bout de très peu de temps elle forme cambouis.
La vaseline lui est bien supérieure pour cet usage.
Lorsqu'une serrure grince, passez sur le pêne avec le doigt, un peu de vaseline; elle se fermera sans bruit.
Il arrive qu'une serrure ferme mal parce qu'elle n'est plus de niveau. Démontez la gâche et remontez-la bien en face de la serrure. Pour cela, tenez la porte fermée et faites jouer le pêne, pour vous assurer qu'il entre librement dans la gâche. Le travail n'est pas compliqué et vous évite le déplacement d'un ouvrier.
LES SONNERIES Cotnmentonlesrépareet les entretient. — ELECTRIQUES Toutes les maîtresses de maison savent combien les petites réparations sont onéreuses.
Justement parce qu'on suppose que le travail est insignifiant, on ne s'enquiert pas de ce qu'il coûtera et l'on est toute surprise à la présentation de la note.
Voici, au sujet des capricieuses sonneries électriques, quelques indications qui permettront de les arranger soi-même.
Lorsqu'une sonnerie vibre très mal ou ne vibre plus, c'est généralement que la pile manque d'eau. Dans ce cas, on remplit le vase jusqu'aux deux tiers de sa hauteur. Si la sonnerie reste muette, c'est que les contacts sont recouverts d'une couche de tartre qu'il convient de nettoyer.
Pour cela on retire la baguette de zinc qui plonge dans le vase de verre, et si elle est devenue noire, on la gratte avec un couteau, puis avec du papier émeri. Si le zinc est rongé, il demande un remplaçant.
On gratte ensuite les presses qui coiffent le charbon jusqu'à ce que le cuivre apparaisse brillant.
Puis on continue le nettoyage en débarrassant le vase poreux et l'intérieur du vase en verre des sels grimpants qui ont givré les parois. Il suffit pour cela de plonger un moment le vase poreux dans de l'eau tiède et de nettoyer de la même façon le vase de verre.
Pour empêcher la cristallisation des sels sur les appareils, il suffit d'enduire de paraffine sur deux à trois centimètres les charbons, les vases poreux et même les vases extérieurs.
Il arrive aussi que les sonneries tintent sans interruption. Cela provient des contacts des boutons. Il faut dans ce cas les démonter les uns après les autres, jusqu'à ce que la sonnerie s'arrête. En remontant le bouton défectueux on a soin de ne pas le visser à fond, sans quoi la sonnerie recommencerait.
Les réparations ou les changements de fils sont trop compliqués pour que nous puissions nous en occuper ici. Les indications précédentes rendront service bien souvent, car elles sont applicables aux cas les plus fréquents.
Pour entretenir les piles en bon état de fonctionnement, voici ce qu'il est nécessaire d'observer :
1° Placer les piles dans un endroit sec et de température normale ;
2" Quand le niveau de l'eau s'est abaissé, le ramener aux deux tiers de la hauteur du vase;
3" Si le liquide perd sa limpidité, s'il devient laiteux ou pâteux ajouter un peu de sel d'ammoniaque;
4" Avoir soin d'enduire le col du vase d'une couche d'huile, de suif, ou mieux de paraffine ;
5'' S'il se forme des cristaux sur les éléments ou sur les zincs, avoir soin de les gratter.
LIVRES ET II est assez difficile de réparer les reliures endom- GRAVURES magées par le temps ou piquées par l'humidité. Si le cuir s'écaille ou se racornit il faut le frotter avec un chiffon de flanelle humecté d'huile de lavande, pour lui redonner sa souplesse.
S'il s'agit de réparations plus importantes, ou d'ouvrages de valeur, il est préférable de les confier à un relieur habile.
Reliure sommaire. — Pour conserver les collections de journaux, revues, etc., prenez une bande de fer-blanc, de zinc ou même de bois, de la longueur du journal. Percez le haut et le bas de petits trous dans lesquels vous passez des fils qui retiennent la brochure en passant dans le pli du milieu. La planchette forme le dos du volume ainsi broché.
Nettoyage des livres. — Voici les diflFérents procédés à emploj'er pour les livres tachés.
Taches d'encre. — Humectez avec de l'acide oxalique, mouillez ensuite avec une solution de chlorure de chaux. Rincez bien et séchez.
Taches de graisse. — Placez la feuille tachée entre deux feuilles de papier buvard, passez dessus un fer chaud. Changez le buvard et recommencez jusqu'à disparition de la tache.
Taches de doigts. — Ces taches s'en vont difficilement. Enduisez-les de pâte de savon et frottez-les avec une brosse humide. Rincez à l'eau claire. Séchez entre deux feuilles de papier buvard.
Taches d'eau. — Baignez la feuille tachée pendant deux heures dans un bain d'alun très faible. Séchez comme précédemment.
Taches de boue. — Lavez toute la feuille à l'eau chaude et passez sur les taches de l'acide chlorh\"drique très étendu d'eau, puis une solution faible de chlorure de chaux. Rincez et séchez au buvard.
Taches de sang. — Passez la feuille à l'eau froide et frottez les taches avec du savon. Rincez et séchez.
Pour les taches de nature inconnue, étendez sur chaque côté de la feuille une couche d'argile blanche, puis placez par-dessus une feuille de papier. Passez la feuille à la presse.
Nettoyage des estampes et gravures. — Pour rendre aux gravures anciennes leur blancheur primitive, préparez dans une cuvette ou plateau de verre de la dimension de la gravure, un bain de chlorure de potasse ou eau de Javel. Trempez la gravure dans ce bain, jusqu'à ce qu'elle soit blanche. Surveillez-la. Retirez-la à temps et placez le plateau de verre et la gravure sous un robinet. Laissez couler l'eau claire pour activer le rinçage. Séchez au papier buvard.
LES JEUX Nettoyage des cartes à Jouer. — Si les cartes ont peu servi nettoyez-les avec de la mie de pain. Si l'usage les a beaucoup salies, frottez-les avec une bonne gomme à dessin, ni dure, ni trop molle. Frottez toujours dans le même sens et de temps à autre passez la gomme sur un papier blanc pour la nettoyer. Quand les cartes sont propres, frottez-les avec le manche, d'os ou d'ivoire, d'un coupe-papier. Elles reprendront leur glacé.
Nettoyage des jetons. — Lavez les jetons à l'eau de savon tiède. Laissez un peu tremper, puis frottez-les.
Rincez à l'eau tiède et séchez avec de la sciure de bois. Pour faire tomber la sciure placez les jetons dans un linge; prenez celui-ci par les bouts et imprimez un mouvement de va-et-vient. Les jetons seront comme neufs.
Nettoyage des dominos. — Alignez les dominos les uns contre les autres bien serrés, le côté blanc en l'air. Passez sur ce côté une brosse imbibée d'eau tiède et de savon. Procédez rapidement sur tout l'alignement. Rincez avec une éponge d'eau tiède et abouchez vos dominos dans la sciure de bois.
Nettoyage du drap de billard. — Tapez doucement le drap à plat pour en faire sortir le blanc, puis brossez doucement aussi en chassant le blanc vers les angles. Enlevez les taches avec de la benzine et le lustre avec de l'essence minérale.
LES BIJOUX Comment les nettoyer. — Trempez les bijoux, en or et en argent, dans un bain de savon, frottez-les avec une brosse douce. Retirez-les et passez de l'alcool à brûler sur les pierres, avec une petite brosse.
Ayez une petite boîte remplie de sciure de bois; plongez-y les bijoux à sécher.
Si le bijou à nettoyer est en platine, brossez-le à sec et passez les brillants à l'alcali. N'usez jamais de blanc d'Espagne pour les bijoux ornés de pierres montées à griffes. Si soigneusement qu'on opère, le blanc s'insinue sous les pierres et en noircissant leur donne un vilain reflet.
Pour recoller une perle. — Munissez-vous d'une petite lampe à alcool. Présentez à la flamme la tige qui soutenait la perle, chauffez-la doucement. Prenez en même temps la perle, à l'aide de « précelles » ou petites pinces plates, et passez vivement l'orifice au-dessus de la flamme. Cette chaleur aura suffi à ramollir la colle qui se trouve à l'intérieur de la perle. Appuyez un peu, et placez l'objet la perle en l'air.
S'il y a des bavures de colle sur la perle enlevez-les avec l'ongle. Ne grattez pas avec un canif ou autre instrument.
Pour enfiler un collier de perles. — Prenez une bobine de soie spéciale, dite soie à perles, que vous emploierez simple, double, ou triple, suivant que vous enfilez un collier ou un sautoir, des perles petites ou grosses. Attachez votre fil de soie au cliquet du fermoir par un nœud de boutonnière. Refaites un autre nœud et enfilez la première perle, appuyez-la bien contre
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les nœuds déjà faits et faites-en un nouveau de façon qu'elle soit bien maintenue, sans laisser de jeu. Continuez à enfiler les autres perles, que vous aurez classées par grosseurs, les petites pour les bouts, les grosses pour le centre, le tout en chute régulière, et faites après chaque perle un nœud serré.
Toute la difficulté est dans le serrage de ces nœuds. Dans un collier bien enfilé, les perles ne doivent pas glisser sur le fil, et l'ensemble doit être plutôt rigide.
Quand vous arrivez à la dernière perle, faites un nœud après elle, et attachez votre fil sur le fermoir, en procédant comme pour le cliquet.
Tous les colliers ne s'enfilent pas à nœuds ; cependant il y a intérêt à le faire, surtout pour les colliers de grande valeur. Si le fil casse, ilnV a jamais qu'une perle qui saute et sa recherche est plus aisée. Il y a encore un autre avantage; la perle se détache mieux présentée de cette façon, car le petit espace laissé par le nœud fait valoir sa rondeur et son éclat.
Épingles trop longues ou trop courtes. — Les tiges d'épingles à chapeaux variant de longueur suivant le volume de ceux-ci, il est bon de pouvoir transformer ces tiges soi-même.
Si l'épingle est trop longue, coupez-la à la dimension désirée avec une pince coupante. Posez-la ensuite sur une planche, sans que la pointe relève et limez bien avec une lime fine en faisant tourner doucement l'épingle, jusqu'à ce que la pointe soit parfaite. Si vous voulez remplacer votre épingle trop courte par une autre plus longue, prenez une aiguille à tricoter de même diamètre que celle que vous enlevez et faites la pointe comme précédemment.
Dévissez l'ancienne tige. Enduisez la nouvelle d'un peu de cire à cacheter, et quand la cire est molle, introduisez-la dans le motif qui forme la tête de l'épingle.
Pour coller une pierre fendue. — Prenez une gousse d'ail, fendez-la et frottez-en les deux morceaux de pierre qu'il s'agit de recoller. Frottez longuement jusqu'à ce qu'ils soient échauffés. Rapprochez-les et maintenez-les ainsi à l'aide d'un fil de soie. Enveloppez la pierre d'un chiffon, serrez le tout avec un fil de fer de manière à presser encore les deux morceaux. Laissez
ainsi quarante-huit heures sans y toucher. Défaites enfin la pierre, elle sera soudée et la fente introuvable.
Ce qu'il est bon de savoir. — Ne mouillez jamais une turquoise.
Si elle a perdu sa belle couleur bleue, faites-la baigner une nuit dans de l'huile d'olive. Mais n'essayez qu'avec des pierres petites et sans grande valeur.
Ne mettez pas l'opale en contact avec l'eau, le savon et l'alcool.
Ne frottez jamais la perle. Portez-la en lui évitant le contact des poudres, des parfums et des fards.
Lorsqu'une pierre vient à se dessertir, n'essayez pas de resserrer vous-même les griffes du chaton. Vous risqueriez à'égriser la pierre ou d'en faire sauter une lame s'il s'agit d'une pierre fragile comme l'émeraude. Confiez de suite le bijou à votre bijoutier.
LES TABLEAUX Comment on les nettoie. — Le nettoyage d'un tableau est une opération délicate. Il faut procéder sans hâte et soigneusement. Voici comment on doit s'y prendre : Désencadrez la toile en soulevant les pointes qui la clouent avec un couteau émoussé, et mettez-la à plat sur une table. Puis avec une éponge douce, légèrement frottée de savon, lavez la peinture afin d'enlever la poussière. Rincez avec l'éponge humide seulement et séchez avec une autre éponge.
Lorsque la surface est bien sèche versez sur la peinture quelques gouttes d'essence de térébenthine rectifiée et frottez avec le doigt, mais légèrement afin de ne pas entamer la couleur en l'amollissant.
On aperçoit rapidement la différence d'éclat de la couleur à l'endroit qui a subi cette petite opération.
Lorsqu'une partie du tableau a repris son éclat primitif, passez dessus une éponge très douce imbibée de térébenthine pour enlever toute saleté et continuez ainsi jusqu'au nettoyage complet de la peinture.
Si le tableau est verni, le vernis se dissoudra au contact de l'essence. Il n'y aura plus qu'à revernir, une fois le nettoyage terminé.
Pour le revernir. — Prenez une brosse plate dite queue de morue et versez dans une soucoupe un peu de vernis à tableau. Trempez légèrement la brosse dans le vernis et passez-la sur le tableau posé à plat sur une table.
Commencez par un des bords du tableau en allant toujours dans le même sens. Quand le tableau est entièrement verni, prenez la brosse sèche et passez-la dans le sens opposé à celui ou vous avez passé le vernis. Si vous avez verni dans le sens de la longueur, brossez à sec dans celui de la largeur. Procédez avec une extrême légèreté.
LES STATUES Nettoyage des statues et moulages en plâtre. — Voici le moyen de rendre aux plâtres ternis par la poussière, aux statuettes noircies par le temps, leur blancheur primitive.
Faites avec de l'eau tiède et de l'amidon une pâte assez consistante. Appliquez-la encore chaude, en couche épaisse, sur le plâtre à netto5^er, à l'aide d'une brosse ou d'un couteau à palette.
Laissez séchez naturellement.
L'amidon se fendille et tombe en écailles emportant avec lui toutes les impuretés. Faites au besoin tomber l'amidon avec l'ongle. Evitez d'épousseter les statues avec les plumeaux. Essuyez-les avec un chiffon blanc très propre et doux.
Autre procédé. Faites dissoudre 5 grammes de blanc de zinc dans un demi-litre d'eau ou de lait. Trempez une brosse neuve et douce dans ce liquide et passez-la sur l'objet à nett05'-er. Laissez séchez. Polissez avec un chiffon de flanelle. Puis saupoudrez de talc et polissez à nouveau.
Des statues en terre cuite. — On rafraîchit les statues en terre cuite en les recouvrant d'un enduit de poudre de terre cuite délayée dans de leau.
La terre cuite s'achète chez les mouleurs. Pulvérisez-la et passez-la au tamis. Mouillez avec de l'eau et appliquez avec un pinceau. Ne négligez aucune partie de la statue.
Statues en biscuit. — Préparez une eau de savon bien mousseuse ; faites-y tremper la statue à nettoyer pendant cinq à six heures. Rincez-la en la plongeant dans de l'eau tiède.
Ne l'essuyez pas. Laissez-la sécher naturellement dans une pièce sans poussière.
Des statues en marbre. — Lavez d'abord la statue avec du savon et de l'eau; si le nettoyage n'est pas suffisant, frottez avec un linge humide que vous trempez dans de la poudre de ponce. Mais agissez avec des précautions extrêmes afin de ne pas détruire le modelé.
Des statues en bronze. — Lavez légèrement à l'eau de savon et séchez rapidement. On arrive au même résultat en passant sur le bronze un chiffon à peine imbibé d'essence minérale. Polissez à la peau.
Pour patiner un plâtre. — Délayez dans un litre d'essence de térébenthine une pointe d'ocre jaune et la valeur d'une tète d'épingle de vert émeraude. Plongez la statue dans ce liquide et retirez-la aussitôt. Laissez-la sécher. Si le ton ne vous satisfait pas, replongez-la à nouveau.
Employez pour cette opération les couleurs fines à l'huile dont se servent les artistes. La statue doit baigner complètement dans le bain, que l'on peut colorer différemment. Les couleurs indiquées ci-dessus donnent un ton ambré.
OBJETS D'ART Les objets en ivoire se nettoient simplement BIBELOTS avec du blanc d'Espagne. Voici comment il faut procéder.
Nettoyage de V ivoire. — Prenez une cuillerée à café de blanc d'Espagne finement pulvérisé et tamisé; délayez-la dans une cuillerée à bouche d'eau bouillante.
Prenez cette pâte avec un pinceau doux et étendez-la sur l'ivoire à nettoyer. Quand elle est sèche, frottez l'objet avec une peau de chamois. Servez-vous d'une brosse si l'objet est sculpté.
Ne vous servez pas d'eau de savon, cela jaunit l'ivoire.
Nettoyage de la corne. — Rien n'est plus facile que de nettoyer un objet en corne; peigne sculpté, coupe-papier, etc.. Lavez-le tout simplement avec de l'eau de savon tiède en vous servant d'une brosse à ongles un peu dure. Rincez dans une eau
tiède et séchez avec un linge fin en tamponnant. Une fois lavée la corne devient mate ; vous lui rendrez son brillant en la brossant à sec avec une brosse très propre.
Pour redresser un objet en corne qui est gondolé il suffit de le tremper, tout en le maintenant, dans un récipient d'eau très chaude. Seule la partie à redresser doit être immergée.
Nettoyage de la nacre. — Nettoyez les mêmes objets en nacre avec de l'eau de savon. Polissez à la peau de chamois.
Nettoyage des bois rares et 7natières précieuses. — Les objets d'art sont souvent composés de matières précieuses telles que l'or, l'argent, dans lesquelles senchâssent des pierres fines.
Leur nettoyage paraît compliqué, il est en réalité assez simple, mais le succès de l'opération dépend des soins que l'on y apporte .
Si la statuette ou le coffret à nettoj^er est en argent serti de pierres, on prépare un bain de cyanure de potassium très étendu d'eau, le C5'^anure ne devant être qu'en petite quantité. A côté de ce bain on en prépare un autre d'eau pure et tiède. On prend alors l'objet avec une pince, on le plonge dans le bain de c^^anure et immédiatement après dans le bain d'eau claire. On le laisse un instant, puis on le retire pour le faire sécher dans de la sciure de bois. Argent et pierres auront retrouvé tout leur éclat. Il est bon de rappeler que le cyanure de potassium est un poison extrêmement dangereux.
Les objets d'art en argent ciselé se nettoient au blanc d'Espagne d'abord et se savonnent ensuite. — On prépare pour cela un bain de savon tiède très mousseux ; on y fait tremper l'objet que l'on frotte avec une brosse fine à argenterie.
Si l'objet est en or poli on le savonne comme précédemment; puis on le frotte au rouge arnoult.
L'or patiné ou « mis en couleurs » se netto^^e de la manière suivante :
Préparez un bain mi-eau de javel, mi-eau tiède, plongez-y votre objet et brossez-le doucement dans ce bain, séchez-le ensuite à la sciure de bois. Si l'objet est ciselé prenez un « gratte-bosse «en verre filéetpassez-ledoucement dans les creux.
Les bois d'essences rares ne peuvent guère subir d'autre net-
toyage que celui qui consiste à les frotter doucement avec un chififon à peine imbibé d'essence de térébenthine et d'huile de lin. Encore ce nettoyage ne doit-il être fait que lorsque l'objet en a réellement besoin, le mieux est de l'entretenir soigneusement en l'essuyant avec un chiffon de soie.
Nettoyage des vieux étains. — Pour nettoyer les vieux pots d'étain sans leur enlever cette patine qui fait leur beauté, il faut les frotter avec un peu de grès bane finement tamisé que l'on prend avec un chiffon humide. Le grès doit être à l'état de poussière. Il faut frotter toujours dans le même sens et très doucement. On rince à leau claire et l'on sèche avec un linge fin.
L'HEURE Soins à donner aux montres, pendules, horloges. — Si vous possédez une bonne montre traitez-la avec soins et ménagements, c'est une des conditions de sa marche régulière.
Remontez-la sans hâte, tous les jours et autant que possible à la même heure.
Evitez de la poser sur du marbre ou un corps froid, car un brusque changement de température peut faire casser le ressort.
Lorsque vous la quittez, donnez-lui toujours la même position, verticale ou inclinée.
Après deux ans de marche, une montre a besoin d'être nettoyée et visitée. Ne la confiez qu'à un horloger habile.
Si par hasard et accidentellement un liquide quelconque s'introduit dans votre montre, ouvrez-la et remplissez-la d'huile. Vous en serez quitte pour la faire nettoyer, mais vous aurez préservé les pièces d'acier de la rouille.
N'approchez pas votre montre des machines électriques. Ce voisinage les dérègle.
Toute montre possède au-dessus du balancier une aiguille de réglage. Si la montre avance poussez cette aiguille sur l'R qui marque le retard et inversement pour le contraire.
Pendules et horloges. — Voici les diverses opérations que nécessite l'installation d'une pendule ou dune horloge :
1° Pose du balancier; 3" Mise à l'heure;
2" Mise d'aplomb ; 4'' Réglage.
Une pendule se transportant toujours sans le balancier, pour le remettre il faut :
I" Oter le timbre en dévissant l'écrou ;
2° Accrocher le balancier en introduisant sa tige entre les deux dents de la fourchette;
3" Replacer le timbre et vérifier le marteau, s'il ne frappe pas correctement on fausse un peu sa tige pour corriger l'écart.
Presque toutes les pendules se mettent d'aplomb d'ellesmêmes. En cas contraire il faut y remédier en les levant avec une cale du côté où le coup du balancier est le plus long.
Lor.squ'en mettant une pendule à l'heure on s'aperçoit que la sonnerie n'est pas d'accord on la rectifie par le mo3^en que voici :
L'aiguille des heures étant à frottement, on la met sans inconvénient sur l'heure indiquée par la sonnerie et l'on tourne ensuite l'aiguille des minutes jusqu'à ce que la pendule se trouve à l'heure.
Si la sonnerie marque la demie alors que la grande aiguille indique l'heure ou réciproquement, on fait faire rapidement un tour complet à la grande aiguille sans laisser à la pendule le temps de sonner.
En tout cas la grande aiguille d'une pendule doit toujours être tournée avant.
Le réglage d'une pendule s'obtient en allongeant le balancier si elle avance et en le raccourcissant si elle retarde.
Les pendules modernes ont au-dessous du chiffre XII un petit carré que l'on tourne, à l'aide d'une clef, de gauche à droite pour les faire avancer et de droite à gauche pour les faire retarder.
Les pendules anciennes ont par derrière, au-dessus du timbre près de la suspension, un bouton d'avance et de retard. On opère comme précédemment.
Comme les montres, les pendules doivent être remontées régulièrement. Il est préférable que ce soit toujours la même personne qui se charge de ce soin.
LES COLLES Colle forte liquide. — Il faut faire fondre de la colle au bain-marie, puis ymélanger la même quantité de vinaigre et ensuite vingt-cinq centilitres d'alcool.
Colle de pâte on farine. — Délayez à l'eau froide 3 cuillerées de farine. Continuez avec de l'eau bouillante et remuez jusqu'à juste consistance.
Quand on emploie de la farine de riz, on obtient une colle fine et transparente.
Pour conserver quelques jours la colle de pâte on y mélange quelques grammes de poudre d'alun.
Colle pour le verre. — Mélange suivant :
Amidon 30 gr.
Craie en poudre 50 —
Eau 7t —
Eau-de-vie 75 gr
Colle forte 15 ~
Faites chauffer, ajoutez 15 grammes de térébenthine de Venise au moment où se produit l'ébullition et, pour faciliter le mélange, remuez à la spatule de bois.
Colle pour la faïence. — Afin de pouvoir la conserver en flacon et pour obtenir un liquide épais. déla3'ez avec soin le mélange suivant :
Gomme arabique loo gr. j Plâtre fin lo gr.
Salicj'late de potasse ... 25 — I
Colle pour le marbre et l'albâtre. — Broyez environ 20 grammes de fromage mou séché mélangé à lo grammes d'amidon en poudre et 100 grammes de silicate de potasse.
Colle pour le linoléum. — Employez de la dextrine pulvérisée que vous ferez dissoudre dans de l'eau à l'état fluide d'une solution de gomme arabique et de semblable consistance. Ce mélange se conserve parfaitement.
Colle pour le caoutchouc. — Il faut laver les déchirures du caoutchouc avant d'y étendre le mélange suivant de :
Sulfure de carbone 3° gr- I Gutta-percha fondue .... 20 gr.
Mélangez ces deux matières et faites-les dissoudre. Comprimez les décliirures sur lesquelles vous avez mis la colle jusqu'à ce qu'elle soit sèche.
Colle pour V écaille :
Colle forte fondue loo gr. 1 Acide acétique =5 gr-
Alun en poudre 5 — | Alcool 25 —
Colle pour celluloïd. — Il faut en faire un mélange parfait et remplo5'^er à froid.
Amylacétate d'acétone. . . . 8 gr. [ Celluloïd râpé 5 g''.
Ether 8 — |
Il faut enduire de ce mélange les parties cassée."* et les serrer très fort.
Soudage de V ambre. — Passez une couche d'huile de lin sur les parties à joindre et pressez très fortement les morceaux en les tenant au-dessus de charbon de bois incandescent, ou bien humectez avec une solution de potasse caustique et joignez-les comme il est dit. On n'aperçoit pas la trace du joint.
Pour coller ensemble le verre et le bois. — Il faut faire dissoudre, à chaud, dans de l'acide acétique, de la colle de poisson pour obtenir une pâte qui se solidifie en refroidissant, et rappliquer à chaud sur les parties à joindre.
Colle pour la porcelaine. — Il faut employer de la chaux bien cuite et qui n'a pas été mouillée, la broyer finement et la passer à travers un tamis très fin ; la délayer avec du blunc d'œuf pour obtenir une pâte liquide et, avec un pinceau, en passer sur les cassures, réunir et serrer fortement les morceaux. Enlevez les bavures lorsque le mastic est très sec.
Colle pour les surfaces lisses. — Pour coller des matières lisses, telles que la nacre par exemple, sur lesquelles la colle ne prend pas, faites chauffer doucement dans un four, puis frottez la surface lisse avec une gousse d'ail et enduisez ensuite de colle liquide.
Mastic pour souder le verre., la pierre, V ivoire, le bois, le cuir à la laine et à d'autres tissus. — Faites fondre dans une casserole en fer, en parties égales, de la poix commune et de la gutta-percha. Vous le conservez à l'état solide par le
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refroidissement. Vous le faites donc refondre pour vous en servir.
Colle à la gomme inaltérable. — On répare avec le mastic suivant les déchirures des vêtements en caoutchouc; faites dissoudre de la gomme dans de l'eau, ajoutez un peu d'alcool et quelques gouttes d'acide sulfurique qui produit un précipité. Décantez et enfermez dans des flacons bien bouchés.
RECETTES Pour noircir le cuir. — Pour rendre aux malles, DIVERSES sacs, valises, serviettes, buvards, leur couleur primitive, perdue à l'usage, faites tremper de vieux clous dans de la bière aigrie, enduisez les objets de ce liquide et frottez ensuite au chiffon de laine.
Pour remettre à neuf les petits objets en cuir fin, tels que porte-monnaie, petits sacs, trousses, ceintures, etc., il suffit de les frotter avec un chiffon de flanelle enduit de vaseline.
Pour enlever les vis rouillées. — Sans difficulté vous enlevez les vis les plus récalcitrantes en chauffant le tournevis que vous introduisez dans la fente d'~ la tête et qui lui communique la chaleur.
Pour peindre sur les plâtres frais. — Afin de pouvoir peindre sur du plâtre encore humide, où d'y coller du papier sans craindre l'humidité, passez d'abord sur le plâtre une couche d'acide sulfurique, puis une couche d'encaustique à la cire jaune et à l'essence.
Pour couper le caoutchouc. — Placez-vous sous un filet d'eau quelconque qui puisse mouiller les ciseaux, couteau ou canif dont vous vous servez. Vous pourrez ainsi diviser le caoutchouc en très petits morceaux.
Pour déboucher les flacons à Vémeri. — Le plus simple moyen et celui qui réussit le mieux est de tremper le goulot du flacon dans de l'eau bouillante, à plusieurs reprises si c'est nécessaire, ou si l'on ne dispose pas d'eau chaude, d'exercer sur le goulot du flacon une friction énergique avec une corde jusqu'à ce que le verre devienne brûlant. -
Pour déboucher les tuyaux engorgés. — Si le tuyau est muni d'un siphon, dévissez-en Técrou au moyen d'une clef anglaise, introduisez dans l'ouverture un crochet pour en retirez les immondices accumulés etjetez-y de l'eau bouillante pour compléter le nettoyage. S'il n'existe pas de siphon, dégagez au mo3'en d'un jonc flexible et de longueur suffisante, tout en emplo3^ant de l'eau bouillante qui achève le dégorgement.
Pour empêcher la huée sur les glaces. — Le plus simple moyen ici encore est le plus efficace : à l'aide d'un petit chiffon passez de la glycérine sur toute la surface, et essuyez légèrement, mais toutefois suffisamment.
Pour dépolir le verre. — Préparez une composition de :
Éther sulfurique 500 grammes
Gomme sandaraque pulvérisée 30 —
Mastic en larmes 20 —
Mettez la gomme et le mastic dans le flacon qui contient l'éther et bouchez hermétiquement. La dissolution faite versezen une cuillerée dans une soucoupe, pas davantage, et à mesure, parce que l'éther se volévcilise très vite. Imbibez-en un petit tampon d'ouate et tamponnez le verre. Le séchage est instantané.
Pile électrique éconoinique. — Dans un vase en terre ou en verre de 150 grammes, faites une dissolution de chlorhydrate d'ammoniaque, plongez dans ce liquide cinq centimes de charbon de Paris et n'importe quel morceau de zinc ; le tout réuni forme une pile électrique parfaite. Deux vases ainsi installés peuvent faire fonctionner une sonnerie électrique.
Pour nettoyer les vieilles médailles . — Les laisser tremper dans du jus de citron jusqu'à disparition de l'oxydation, vingtquatre heures doivent suffire mais un plus long temps ne peut être nuisible.
Pour chasser V odeur de la peinture. — Placez au milieu de la pièce fraîchement peinte un baquet d'eau avec une petite botte de foin ; ou encore des baies de genévriers dans la cheminée comme pour l'assainissement, mais le premier procédé suffit généralement.
LA TABLE Nettoyage des éponges. — Savonnez l'éponge A TOILETTE avec du savon de xMarseille de très bonne qua- ~ lité, rincez-la à leau fraîche et plongez-la ensuite
pendant dix à douze heures dans un vase d'eau additionnée d'un jus de citron. Rincez encore à plusieurs eaux et faites sécher à l'air.
On peut encore employer le moyen suivant : mettez dans un vase d eau chaude 20 à 25 grammes de cristaux de soude, quelques gouttes d'ammoniaque ; plongez l'éponge à nettoyer en l'agitant et la pressant fortement, rincez à plusieurs eaux et mettez sécher à l'air.
Les éponges de toilette neuves doivent être battues pour en chasser les coquillages, sable et cailloux, qu'elles peuvent contenir ; puis on les fait tremper vingt-quatre heures dans dulait additionné d'eau, on les laisse sécher à l'air.
Nettoyage des houppes. — Les houppes en laine se lavent dans l'eau tiède savonneuse ; les frotter et presser jusqu'à complète propreté ; rincer à l'eau fraîche et faire sécher à l'air. Pour faciliter le séchage, placer la houppe sur un verre ou le goulot d'une carafe selon la grandeur.
Brosses à dents. — Elles exigent une méticuleuse propreté Neuves, les laver à l'eau de savon bouillante, les rincer jusqu'à ce que l'eau soit parfaitement pure et les faire sécher rapidement à la chaleur ou au soleil, les crins en bas. Renouveler très souvent ce nettoyage.
Brosses à cheveux. — Il ne faut jamais tremper ces brosses dans de l'eau qui en abîmerait la monture en bois ou en ivoire.
31eltez une cuillerée d'ammoniaque (cuiller à café) dans un litre d'eau chaude, versez-en dans une assiette creuse ou une cuvette à peu près la hauteur des crins que vous trempez à plusieurs reprises dans le récipient ; rincez ensuite, secouez bien la brosse et faites sécher à la chaleur ou au soleil, les crins en bas.
Brosses à habits. — Employez exactement le même procédé que pour les brosses à cheveux.
Nettoyage des peignes en corne. — Voici encore des objets
de toilette qui exigent une extrême propreté. Lavez-les à l'eau de savon tiède, frottez les dents avec une petite brosse dure ou en chiendent ; rincez et essuyez bien avec un linge doux.
Peignes en écaille. — Ces objets sont très fragiles et demandent de grandes précautions. Ayez un petit sac en toile, mettez-y le peigne avec cinq ou six poignées de son. Agitez le sac un certain temps ; ce frottement suffit au nettoyage ; vous essuyez ensuite le peigne. Pour aseptiser tous ces objets, prenez une grande boîte en fer-blanc avec couvercle, placez au fond de l'ouate hj'drophile imbibée de formol ; installez au-dessus une sorte de grillage ou de claie sur lequel reposent les objets.
Nettoyage des seanx émailUs. — Employez de l'acide chlorhydrique étendu de 9/10 d'eau. Agitez et frottez les parois et le fond avec un tampon d'ouate fixé au bout d'une baguette rigide, pour éviter les brûlures.
Seaux hygiéniques . — L'eau très chaude additionnée de savon noir est préférable à tout.
LE PAPIER PEINT Comment le détacher. — On préconise pour enlever les taches de graisse sur le papier de tenture l'emploi de l'éther sulfurique. En imbiber la tache, puis appliquer dessus du papier de soie à plusieurs doubles sur lequel on passe l'ongle du pouce très doucement en renouvelant cet exercice jusqu'à ce que la tache ait disparu. Mais au lieu de risquer un échec il serait bon d'essayer ce remède sur un morceau détaché du même papier.
La seule ressource en cas de non réussite serait d'appliquer un morceau de papier mis en réserve, en observant bien les raccords du dessin.
Pour le collage. — Employez la colle de pâte que vous passez à l'envers du papier avec un pinceau ; commencez à appliquer le papier par le bas en remontant avec précaution.
Souvent le papier passe de couleur à l'air, il faudrait avoir la précaution de faire subir le même contact au papier de réserve afin de dissimuler les raccords.
LES FLEURS, Les /leurs dans la maison, comment les LES PLANTES soigner, les disposer^ les placer. — Savoir fleurir sa maison est un art délicat entre tous, car il ne s'agit pas d'entasser au hasard des fleurs plus ou moins rares et coûteuses, den emplir tous les vases et d'en orner toutes les pièces, il faut savoir allier le feuillage et la fleur, les couleurs et les formes. Il faut encore savoir soigner ces fleurs, car il en est d'infiniment délicates qui se fanent quand elles sont en promiscuité avec d'autres. On fait aisément cette remarque lorsqu'on prend soin de ses fleurs soi-même. Lorsqu'on dispose des branches dans un vase, il faut débarrasser les tiges des petites feuilles, qui hâteraient la corruption de l'eau. Les tiges étant bien nettoyées et lisses, l'eau renouvelée le matin doit rester limpide jusqu'au soir.
Les tiges ne doivent pas être d'égale longueur, sans quoi leur arrangement devient banal et incommode. On tâche de laisser aux fleurs volumineuses, d'assez longues tiges afin qu'elles se détachent bien au-dessus des autres sans les écraser.
Le vase que l'on veut garnir étant à peu près rempli d'eau, on y place d'abord ces fleurs à longues tiges, non pas régulièrement, mais si possible en les entrecroisant afin de donner à l'ensemble un mouvement évasé et gracieux. On pique entre les fleurs un peu de verdure, puis ensuite les fleurs à courtes tiges ; celle-ci doivent achever le bel arrangement de la gerbe. Elles servent à combler les vides et se maintiennent souvent par le seul enchevêtrement des autres branches. Elles doivent être piquées délicatement afin de conserver un aspect léger.
Les vases à long col, un peu évasé, facilitent le placement des tiges : ils s'évasent d'eux-mêmes, et quelques fleurs suffisent à les garnir amplement.
Ce qu'il faut éviter, dans l'arrangement des fleurs, c'est de les disposer en « bouquet », serré et stupide. Laissez aux tiges leur élancement et leur élégance, ne pressez pas les fleurs les unes contre les autres, sans respect pour leur forme admirable sans égard pour leur couleur.
Les fleurs sont à leur place partout, c'est donc dire que partout l'on peut en mettre ; elles sont le luxe obligatoire du salon qui leur off"re ses vases rares, cloisonnés sombres, ou verres
antiques aux merveilleuses couleurs irisées, et le pur cristal de ses coupes.
Mais elles sont rornement parfait de la salle à manger claire et luisante, dont elles fleurissent à ravir lesgrès pansus et les cuivres.
Les meubles de l'antichambre peuvent, eux aussi, suivant la saison, recevoir, dans de larges vasques, des touffes de lilas, d'hortensias, d'iris, ou de simples marguerites ; ou encore de ces branches d'arbres en fleurs, qui se placent admirablement dans les tubes de bambou et qui semblentde grandes quenouilles fleuries.
Les larges couloirs dans lesquels on peut placer une table sans que le service en soit gêné, peuvent recevoir la même décoration florale.
La maîtresse de maison qui s'occupe de tout cela a fort à faire. Il lui faut, chaque matin, renouveler l'eau des vases et tous les deux jours au moins rafraîchir les tiges en les coupant quelque peu ; lorsqu'on a soin de les laver avant de les replacer dans l'eau fraîche on prolonge sensiblement la vie des fleurs. [1 faut aussi éviter que les tiges ne touchent le fond des vases. Chaque matin, ce qui est flétri doit être enlevé soigneusement.
Plantes vertes et stérilisées. — Il n'y a pas que les fleurs coupées qui puissent orner la maison ; les plantes fleuries et surtout les plantes vertes sont en toutes saisons la plus précieuse ressource. Quelques-unes sont si robuste et si vivaces qu'elles se contentent de fort peu de soins. Il suffit de leur procurer l'eau et la lumière avec régularité ; car rien n'est plus pernicieux pour les plantes que l'excès d'arrosage après une longue sécheresse. ■
Voici ce qui convient aux plantes vertes, exception faite pour les plantes rares et fragiles : arrosage modéré, mais assez fréquent pour que la terre conserve une certaine humidité.
Essu3^age journalier des feuilles ; lavages fréquents à l'aide d'une éponge. Aération convenable. Eviter l'obscurité, le voisinage du feu et de la lumière artificielle.
Les plantes vertes n'abondent jamais trop dans un intérieur; que ce soit le superbe palmier à larges feuilles ou le capillaire lé^'-er, elles trouvent toujours leur place dans un angle, sur l'étagère d'un meuble, sur une console, un bahut, partout enfin
où le cache-pot de bronze, de céramique, ou de porcelaine de Chine peut se caser.
Malheureusement la négligence est bien souvent cause de leur dépérissement. On oublie de les sortir ou de les arroser et la plante s étiole, jaunit et se dessèche. On n'a pas à redouter cet ennui avec les plantes stérilisées ; elles sont absolument naturelles et conservent tout leur aspect souple et vivant. Elles ne réclament d'autres soins qu'un essuyage minutieux et délicat, caria préparation qu'elles ont reçues les rend cassantes. Les plantes stérilisées à large feuillage peuvent être essu5'^ées avec un chiffon doux, toutes les autres à feuillage menu comme les capillaires doivent être posées à plat sur une table et époussetées légèrement avec un plumeau de duvet.
Il faut éviter de laisser la poussière s'amasser sur ces plantes car elle est ensuite très difficile à enlever.
On stérilise aussi quelques fleurs et feuillages qui fournissent en hiver une décoration agréable, mais dont il ne fautpoint abuser.
Les gros chardons bleus, la monnaie du pape, transparente et nacrée peuvent bien égayer quelques coins de la maison, mais une trop grande profusion de fleurs étranges, de verdures exotiques lui donnerait un aspect bizarre dont on se lasserait vite.
Gui et Houx. — Le gui et le houx sont des v^erdures d'hiver tout à fait charmantes lorsqu'on sait en tirer parti. Elles ont cependant l'inconvénient de se casser en se desséchant et de recevoir la poussière avec une facilité désespérante. Il faudrait avoir la patience de les secouer ou de les épousseter chaque jour pour ne pas leur laisser prendre une vilaine teinte grise. Le houx se nettoie cependant assez bien : il suffit de le tremper dans un baquet d'eau tiède ; on répète l'opération plusieurs fois, en le tenant par la tige. On le suspend ensuite pour le faire égoutter.
Le gui pourrait sans doute subir le même nett05'age ; il serait d'ailleurs facile de l'essayer sur une branche détachée, avant d'y soumettre la boule entière.
Lorsque le houx a perdu ses fruits rouges on les simule par des choux de ruban étroit de même couleur. Il faut employer du ruban de satin, qui brille entre les feuilles et fait un effet charmant.
Les boules de gui, piquées de place en place de nœuds de ruban, de couleur claire, sont aussi fort jolies. Mais tout cela doit être d'une irréprochable fraîcheur.
Branches d: arbustes. — Lorsqu'on manque de fleurs où que l'on redoute leur odeur trop pénétrantes on peut encore avoir recours aux branches d'arbustes.
Leur verdure est si diverse que l'on arrive avec un peu d'ingéniosité à composer des gerbes fort originales dans toute la gamme des verts, des bruns et des blancs. C'est une décoration fort peu coûteuse, et d'un cachet très particulier.
Ces branches sont d'elles-mêmes essentiellement décoratives, il en est qui portent un feuillage roux nuancé, et d'autres d'un vert pâle doublé de blanc qui se retourne au moindre souffle. C'est une décoration tout indiquée pour les pièces un peu sévères ; le studio, le cabinet de travail, la bibliothèque, parce que c'est une décoration reposante.
Les fleurs à table. — Il n'est pas de dîner élégant, ni même de repas simple un peu soigné, sans fleurs.
La mode décide de la disposition que l'on doit leur donner. Tantôt la table est toute fleurie d un épais tapis de pétales efi^euillés et de fleurs sans verdure, tantôt celles-ci courent en guirlandes, des flambeaux d'argent aux coupes de cristal, ou dessinent sur la nappe un chemin fleuri. On a généralement renoncé aux « corbeilles » hautes, fort gênantes pour les convives. On les fait basses, larges ou allongées. Lorsque les fleurs ne reposent pas à même la nappe, et qu'elles ne sont point disposées en corbeilles on les place dans de petits tubes de cristal ou de fine porcelaine que l'on dispose ensuite aisément dans la forme que l'on veut : en groupes, en « chemin ».
Pour faire un chemin fleuri mélangé de feuillage, on place d'abord celui-ci, généralement très léger, en lui imprimant le mouvement voulu, on pique ensuite les fleurs à courte tige ou mieux sans tige, dans ce feuillage qui les maintient et leur sert de fond. Si l'on manque de fleurs on peut piquer dans le feuillage, à intervalles réguliers, des nœuds de ruban de couleurs viVes ; les boucles de ces nœuds doivent être courtes et fournies, pour donner l'illusion de la fleur épanouie.
, Si l'on garnit la table de cordons de fleurs, ceux-ci doivent être préparés à l'avance, mais pas trop cependant pour qu'elles puissent conserver leur fraîcheur. C'est toujours le feuillage qui sert de fond et de point d'appui ; on y dispose les fleurs à l'aide de fil de fer de fleuriste très souple, mais qui permet cependant d'imprimer le mouvement désiré ; on passe le fil de fer sous la verdure pour le dissimuler. Les chemins de table, faits d'une seule variété de fleurs, sont toujours les plus jolis ; on assortit leur nuance à celle du service de lingerie ou de porcelaine, lorsque ceux-ci ne sont pas complètement blancs. Cette décoration florale doit être très harmonieuse, sinon, elle produirait avec les cristaux, Targenterie et les porcelaines un ensemble confus, des plus disgracieux.
Pour faire une corbeille de table en fleurs naturelles on peut utiliser n'importe quel récipient bas, de forme ronde ou allongée, dont on dissimule les bords sous un cordon de verdure ou que l'on place dans une corbeille de vannerie ou d'orfèvrerie.
On remplit d'abord ce récipient de sable fin, que l'on a mouillé au préalable, pour le rendre compact; cette humidité entretient en même temps la fraîcheur des fleurs. On coupe les tiges de celles-ci à peu près d'égale longueur, en ayant soin d'en réserver quelques-unes un peu plus longues pour le centre. On pique alors les fleurs dans le .sable auquel on a donné la forme d'un petit monticule pour faciliter l'arrangement de la corbeille. Les fleurs du bord doivent être assez basses et déborder un peu.
Pour les déjeuners intimes desquels on veut écarter toute cérémonie, la meilleure façon d'arranger les fleurs est de les disposer négligemment dans une de ces boules de cristal à bord festonné et évasé où les fleurs se placent naturellement.
On garnit aussi pour certaines réunions mondaines l'encadrement des portes, des fenêtres, et suivant la disposition de la maison, tout ce qui peut recevoir une décoration florale. Pour cela on prépare des cordons de verdure, que l'on place aux endroits voulus, et dans lesquels on pique des fleurs à tiges courtes.
Voici enfin quelques conseils généraux sur les soins à donner aux plantes, et quelques recettes utiles pour conserver les fleurs et les ranimer.
Moyen de conserver la fraîcheur aux fleurs coupées. — Dès que les fleurs sont coupées, mettez-les dans un vase d'eau fraîche dans laquelle vous aurez mis 5 grammes de sel ammoniaque par litre d'eau; vous les conservez dans leur première fraîcheur au moins quinze jours.
Pour rafraîchir les fleurs flétries. — Il fautpour cela tremper ces fleurs au tiers de leur tiges dans l'eau bouillante ; les fleurs se redressent à ce contact à mesure que l'eau se refroidit ; on coupe alors le morceau des tiges qui a trempé dans l'eau bouillante et on les remet dans Teau fraîche.
Conservation du parfum des fleurs. — Selon le parfum que vous désirez obtenir, effeuillez des roses, des œillets, des violettes, etc., placez-en les pétales par couche et entre chaque couche un lit de sucre pulvérisé. Le vase bien rempli, fermezle hermétiquement et placez-le soit au soleil, soit dans une étuve, pendant huit jours. A''ous retirez ensuite les pétales, vous en exprimerez le jus, par le moyen d'un petit pressoir, que vous ferez passer au travers d'une étoffe de laine blanche. Ainsi filtrée, mettez cette essence dans des flacons et fermez avec des bouchons à l'émeri.
Conservation des roses. — ■ Parmi les nombreuses recettes connues j'en cite une à peu près inédite. Elle m'arrive d'Amérique et me semble intéressante par sa nouveauté. Il faut choisir les boutons près d'éclore mais pas encore ouverts et avec une tige aussi longue que possible.
Vous faites dessécher au préalable du sel de cuisine dans une marmite en fonte que vous placez sur le feu. Le sel se réduit en poudre fine et sèche. Etendez-en une couche sur les roses placées avec soin dans une boîte bien fermée.
Quand vous voudrez en hiver avoir une rose fraîche retirez un de ces boutons qui sembleront desséchés, vous couperez un petit morceau de la tige que vous placerez dans l'eau fraîche, il ne tardera pas à se ranimer et à fleurir.
Pour envoyer des roses. — Choisissez des roses entr'ouvertes seulement, que vous placerez dans une petite caisse, ap/ès l'avoir garnie d'un lit d'herbe fraîchement coupée recouverte
d\ine feuille de papier de soie. Vous étendrez sur ce lit les roses assez serrées pour qu'elles ne se déplacent pas dans les manipulations du colis.
Entre chaque tige placez des petits morceaux de glace de la grosseur d'une noisette bien enveloppés douate. Recouvrez d'une autre feuille de papier de soie avant de fermer soig-neusement la boîte. En fondant la glace humectera l'ouate qui entretiendra la fraîcheur des tiges sans qu'il y ait à craindre le moindre écoulement si 1 on sait proportionner la grosseur des morceaux de glace à la quantité d'ouate dont on les enveloppe.
Voici, selon le mois, les plantes qu'il faut planter, semer et les soins qu'il faut en prendre.
En janvier. — On pourra commencer la taille des rosiers greftés sur tige d'églantier, même celle des grands rosiers en buisson, à moins qu'il ne gèle. Commencer aussi les bouturages. Favoriser par des paillassons ou des châssis froids la floraison des violettes. Dans les temps de dégel, couvrir les œillets de litière sèche. Planter les oignons à fleurs; remonter les pelouses et renouveler les bordures. Abriter sous paillassons avec châssis froids les jeunes plantes et couvrir de paille sèche les planches de jacinthe plantées à air libre en automne. Et enfin préparer les paillassons, les outils et le matériel.
En février . — Planter en bordure les crocus, les iris nains et les pensées. Donner de l'air au milieu du jour pendant quelques heures aux rosiers de Chine empaillés pour Thivernage et les recouvrir le soir. Donner de l'air aussi aux plantes vivaces. Mettre en place les plantes bisannuelles et vivaces. Sous châssis et sur couches des pieds-mères d"héliotrope, lantana, pétunia et verveine pour le bouturage. Rempoter les boutures du mois précédent Préparer des couches pour les prochains semis. Semer en pleine terre ; bluets, coquelicots, pavots, thlaspis. Semer sur couche ; amaranthe, lobélia, pervenche, solanum. Couvrir les œillets de pleine terre en cas de dégel et découvrir dans les mêmes circonstances atmosphériques les jacinthes. Planter le muguet et les anémones dans les parties ombragées.
En mars. — Enfouir la fumure dans les petites bandes libres du parterre et terminer les labours. Terminer la mise en place des arbustes et plantes vivaces. Semer les plantes annuelles. Aérer les serres. Continuer les bouturages. Tailler les rosiers. Mettre en végétations cannas et dalhias. Bouturer les chrysanthèmes. Continuer les semis sur couche du mois précédent et faire en plus les semis des acanthes, coréopsis, balsamines, lobélias, reines-
marguerites et zinnias. Préparer les terres pour les pelouses et les corbeilles à fleurs. Continuer à garnir de plantes à floraison précoce les parties du parterre les mieux abritées. Découvrir tout à fait les plantes de jacinthes. Soigner la florai-on des hépatiques, tussilages, narcisses, crocus, tulipes duc de Tholle, fritillaires couronne impériale. Pendant les giboulées, préserver par des abris de paillassons. Mettre en place dans un sol profondément défoncé les griffes de renoncules et d'anémones, soigner la floraison des rhododendrons, azalées et autres arbustes de terre de bruyère plantés à air libre. Tondre les haies de clôture etles arbustes florifères en bosquets. Tenir courts les lilas, seringas, jasikas, lonicéras riches, plantés Tannée précédente.
En avril. — Semer en place : campanule, capucine, julienne de Mahon, lupin, nigelle. Semer en pépinière : coréopsis, giroflée, œillets de Chine, fhlox et reine-marguerite, soucis. Semer sur couche : balsamine, zinnia. Planter les glaïeuls. Repiquer les plantes semées les mois précédents. Aérer les serres à anthémis, bégonias, héliotropes, pélargoniums, verveines. Rempoter et pincer les boutures de chrysanthèmes. Terminer les labours et la mise en état des parterres. Achever la plantation des arbres à feuilles caduques. Tondre les gazons et en semer de nouveaux. Enlever les plantes précoces qui ont fleuri. Soigner la première floraison des rosiers précoces. Débarrasser des pucerons leurs pousses florifères. Arroser largement en cas de sécheresse, tant que la température est douce. Attirer par des vers de farine déposés à l'écart les oiseaux insectivores, destructeurs des chenilles. Garnir l'intérieur des bosquets de plantes florifères croissant à l'ombre.
En mai. — Enlever les châssis pendant la journée. Achever tous les semis de plantes annuelles. Repiquer les plantes pour les garnitures d'automne. Continuer les semis de plantes bisannuelles et vivaces pour l'année suivante. Mettre en place : canna, dalhia et toutes plantes ornementales d'été. Sortir les plantes de l'orangerie. Faire les dernières plantations. Mettre en place les tubercules de dalhias en ayant soin de ne pas briser les pousses qui ont pu se faire au grenier.
En juin. — Entourer les œillets, en soigner la floraison, les préserver des forficules ou perce-oreilles en suspendant à leurs tuteurs des sabots de mouton. Multiplier tous les œillets de marcottes. Soigner la floraison des lis, rechercher les Umaces et les insectes qui les ravagent. Relever dès que les feuilles jaunissent, les oignons de tulipes et de jacinthes, laisser en terre plus longtemps ceux qu'on réserve pour la graine. Planter les griffes de renoncules pour la floraison d'automne. Mettre en place le second assortiment de plantes annuelles élevées en pépinière. Soigner la floraison des rosiers. Enlever les roses fanées. Mettre au pied des rosiers greffés sur églantiers à haute tige, des pétunias et des pélargoniums à fleurs rouges pour en masquer la nudité après floraison.
^ Donner de forts tuteurs aux dalhias, les attacher à mesure que la tige s'élève. Pailler, sarcler et arroser les massifs. Commencer les semis de giroflées, campanules, roses trémières et autres plantes pour l'année suivante.
En juillet. — Multiplier les arrosages. Arracher les greffes et oignons desséchés. Récolter les graines. Commencer les bouturages. Semer : pensées, silènes, myosotis. Palisser sur des treillages en éventails les œillets de jardin qui doivent être en pleine fleur; les arroser souvent pendant la floraison. Débarrasser les rosiers des roses fanées. Donner des tuteurs aux glaïeuls qui vont fleurir. Préserver les dalhias en boutons des limaces et limaçons. Bouturer les chrysanthèmes de l'Inde, supprimer sur les vieilles toufîes les pousses superflues, les utiliser comme bouture. Planter de distance en distance des héliotropes pour parfumer les parterres. Planter autour des massifs d'azalées et de rhododendrons des bordures de lobélias érinum, de cuphéas et d'hortensias du Japon, dans de la terre de bruyère.
En août. — Continuer les arrosages. Récolter les graines. Ensemencer les rosiers à œil dormant. Commencer la plantation des arbres verts ou résineux. Rempoter les arbustes à hiverner. Renouveler la terre des planches de jacinthes et de tulipes. Mettre en place leurs oignons vers la fin du mois. Soigner la floraison des rosiers remontants. Arroser fréquemment les xantonas, fuchsias, pélargoniums, verveines, dont les pots sont enterrés dans les plates-bandes du parterre. Repiquer du réséda partout où il en manque; le parterre doit en être garni à profusion.
En septembre. — Préparer les planches de violettes remontantes à forcer pendant l'hiver. Rentrer avant la fin du mois les plantes déterres froides et tempérées, dont les pots ont été mis dans les parterres. Remplacer ces plantes par des touffes de chrysanthèmes de l'Inde et de sauge éclatante, tenues en réserve pour cet emploi. Enlever les tiges des plantes d'ornement de pleine terre dont la floraison est terminée. Continuer les travaux d'août. Terminer greffes et marcottes. Serrer et mettre en pépinière les œillets. Diviser et transplanter les pivoines. Rempoter les bulbes pour forçage. Préparer couches et châssis. Nettoyer l'orangerie. Récolter les graines mûres. Semer les gazons en terrain léger et regarnir la place vide dans les anciens.
En octobre. — Activer et terminer semis et plantations d'automne. Commencer labours et fumures. Rentrer les plantes ayant servi aux corbeilles d'été. Rentrer les bulbes et les tubercules. Semer et bâcher les plantes pour les décorations de printemps. Replanter et diviser les plantes vivaces. Faire les massifs de chrysanthèmes. Rentrer avant le 15 les plantes d'orangerie. Terminer les plantations d'arbres verts et résineux. Empailler les
arbustes délicats, hivernage sur place. Soigner la floraison des dahlias. Enlever jour par jour les fleurs fanées. Féconder artificiellement les variétés qu'on désire croiser entre elles, pour avoir de nouvelles variétés. Soigner la seconde floraison du chèvrefeuille. Retrancher les fleurs fanées des rosiers du Bengale et de la Chine. A la fin du mois, tailler court les rosiers de la Chine et garnir leur souche de paille ou de feuilles sèches. Soigner la floraison des chrysanthèmes.
En tiovembre. — Enlever à mesure que le froid les détruit, vers la fin du mois, les dahlias surpris en pleine fleur par les premières gelées. Arracher avant les grands froids leurs tubercules pour les conserver à la cave à l'abri de la gelée. Achever de recéper et d'empailler pour Ihivernage les rosiers de Chine. Dédoubler les touffes anciennes de plantes vivaces en pleine terre. Donner au parterre vers la fin du mois sa tenue d'hiver. Ramasser les feuilles sèches et les mêler avec du fumier pour couches sourdes. Entourer les jeunes arbres. Commencer taille etélagage. Continuer la stratification des graines. Commencer les plantations de rosiers.
En décembre. — Tondre les haies et les avenues. Terminer les plantations d'arbres à feuilles caduques dans terre légère. Défoncer et préparer le sol pour plantations de printemps. Surveiller la serre et éviter l'humidité. Couvrir les serres avec bâches et paillassons. Achever la tenue d'hiver du parterre en y plaçant abondamment des galanthus, perce-neige, des hépatiques et des crocus. Couper au niveau du sol les tiges de chrysanthèmes qui eut achevé de fleurir. Préparer les trous pour les plantations.
LOCATAIRES ET PROPRIÉTAIRES
DROITS DES En matière de location, de même que dans tout con- PROPRIÉTAIRES *^^*' chaque obligation et chaque privilège de l'une — — — ^— ^— — ^— des parties, donnent lieu à un droit correspondant, au profit de l'autre partie.
Le premier des droits du propriétaire, est celui qui lui donne tous privilèges sur les autres créanciers de son locataire.
Le propriétaire peut saisir les meubles qui garnissent la maison ou l'appartement si le locataire n'en a pas acquitté le loyer, au jour fixé par le bail ou l'engagement de location. Il peut également saisir les meubles qui auraient été déplacés pendant la durée du bail, sans son consentement ; dans ce cas pour que la saisie soit valable elle doit avoir lieu dans le délai de quinzaine.
Le propriétaire a le droit de s'opposer à la sous-location de l'immeuble consentie directement par lui à un locataire déterminé. Cette clause est généralement stipulée dans le bail.
Il a également le droit de refuser tel sous-locataire qui ne lui conviendrait pas.
Si l'on fait une sous-location sans le consentement du propriétaire, celui-ci a le droit de poursuivre en résihation. Cette résiliation doit être demandée en justice, et les juges peuvent, suivant les circonstances, accorder un délai pour faire cesser l'état de choses reconnu contraire aux stipulations du bail.
La clause générale interdisant la sous-location n'autorise pas le propriétaire à refuser arbitrairement un sous-locataire ; elle l'autorise seulement à refuser un preneur qui, par sa profession ou tout autre circonstance, serait susceptible de déprécier l'immeuble, ou qui serait insolvable.
Le propriétaire a aussi le droit d'expulser un sous-locataire, qui ne répondrait pas à la clause du bail relative à la sous-location, ou dont la profession ne serait pas du nombre de celles admises par lui dans cette clause.
3o6 POUR BIEN TENIR
Le propriétaire a le droit de s'opposer par la force, à l'enlèvement des meubles paf le locataire, si celui-ci n'a pas acquitté ses loyers et autres obligations du bail.
Cependant il ne peut empêcher son locataire de disposer d'une partie de ses meubles, lorsque ce dernier en laisse une quantité suffisante pour répondre des sommes dues.
Le propriétaire peut être autorisé par ordonnance de référé à interdire pendant de certaines heures, l'usage d'un piano à un locataire qui en ferait un abus, entraînant la plainte des locataires voisins.
Le propriétaire peut encore faire fixer, par justice, la quantité d'eau qui est due, chaque jour, à ses locataires et peut leur faire imposer des heures déterminées pour l'usage de ce droit. Si un locataire laisse intentionnellement couler l'eau sur la pierre d'évier, sans interruption, en maintenant le robinet ouvert par l'emploi d'un dispositif spécial, le propriétaire peut le faire expulser par simple ordonnance de référé.
Le propriétaire peut, par une clause de son bail, interdire d'apposer des plaques, tableaux ou écriteaux, aux fenêtres, ou àl'entrée de la porte cochère.
Somme toute, les droits du propriétaire sont assez restreints. A part son privilège qui le fait entrer comme premier créancier de son locataire, et certaines clauses à son avantage, qu'il peut insérer au bail et qui n'auront de valeur qu'à cette condition, le propriétaire ne pourra faire valoir d'autres droits que ceux qui lui seront concédés par son contrat, et qui découlent des obligations mêmes du locataire.
DROITS DES Le premier des droits du locataire est celui que lui donne LOCATAIRES ^^ ^^^\, le droit de jouir de la chose louée pendant tout la ■ temps que durera le contrat, puisque ce n'est que l'usage,
ou la jouissance de cette chose, qui fait l'objet du contrat.
Le locataire dont la tranquillité est troublée par le fait d'un co-locataire n'a pas droit d'action contre lui, mais seulement contre le propriétaire qui est responsable et qui aura recours contre l'auteur du trouble.
Le propriétaire ne peut opposer une fin de non-recevoir à la plainte du locataire incommodé.
Le locataire a droit à la jouissance de toutes les dépendances non exclues du bail, cour, greniers, caves, bûcher, remises, clefs des portes, s'il s'agit de la location d'une maison entière. Il a de même droit au passage sous la porte cochère et à l'usage de la cour, à moins de stipulation contraire.
Les servitudes établies en faveur de l'immeuble loué sont des accessoires dont le locataire a le droit de réclamer la jouissance.
Le locataire a le droit d'interdire au propriétaire l'accès de la chose louée, à moins qu'il ne s'y transporte, lui, ou son représentant, en vue des réparations utiles.
Le locataire a le droit de sous-louer et même de céder son bail à un autre si cette faculté ne lui a été interdite dans le bail, pour la totalité ou pour partie. Cette clause est toujours de rigueur.
Malgré l'interdiction de sous-louer, le locataire peut prêter son appartement; cette interdiction peut aussi ne pas être un obstacle à une sous-location partielle.
Mais ce cas, qui est très discutable, dépend le plus souvent de l'appréciation des termes employés dans la convention.
La prohibition de sous-louer, tout en partie, emporte celle de loger des pensionnaires.
Mais si la location est verbale, comme il n'y a pas d'interdiction, le locataire à le droit de sous-louer.
D'après la jurisprudence du Tribunal de la Seine, le locataire qui a le droit de sous-louer son appartement, peut aussi le louer meublé en l'annonçant par l'écriteau d'usage.
De même le locataire peut faire enlever une partie de ses meubles à la condition que ceux qu'il laisse répondent du paiement du loyer. Un locataire qui passe la belle saison à la campagne peut donc faire enlever une partie des meubles de son appartement; il est d'usage d'en prévenir le propriétaire qui ne peut s'y opposer, tant qu'il reste suffisamment garanti.
Le locataire a droit de supprimer une cloison, d'en faire élever une, de modifier le système d'une cheminée, de faire déplacer et reposer des glaces, pourvu qu'il réponde des accidents, des dégradations pouvant résulter de ces modifications et qu'il remette les choses dans l'état où il les a trouvées, à l'expiration de son bail.
La suppression d'un concierge, établi dans une maison au moment de la location, autorise les locataires à une demande en dommages et intérêts, contre le propriétaire.
Le locataire payant une redevance annuelle pour le tapis de l'escalier, peut s'opposer à son enlèvement pendant l'été, si son bail ne porte pas de stipulation à ce sujet.
Dans toute maison louée bourgeoisement, les locataires peuvent s'opposer à ce qu'un autre appartement soit loué pour l'exploitation d'un commerce ou d'une industrie.
Pourtant, dans cette même maison, les locataires pourront faire usage de la machine à coudre, montée sur coussinets pour en atténuer le bruit, mais pendant le jour seulement.
Le locataire dont la tranquillité est troublée et qui demande une diminution sur le prix de ses loyers, doit dénoncer au propriétaire le trouble qu'il éprouve et, cela, dans la huitaine à compter du jour où ce trouble s'est produit. ; Le jugement d'expropriation ayant pour effet de résoudre de droit les baux
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qui existent sur l'immeuble exproprié, les locataires auxquels ces baux avaient été consentis ont droit à une indemnité.
DEVOIRS ET Les obligations du propriétaire sont : OBLIGATIONS DU ^"^ ^^ délivrer au locataire la chose louée ;
r.T5r-kT.TOT-c"r'ATT5-i? 2° D'cntretcnlr cette chose en état de servir à
-^— — — — — — — 1 usage pour lequel elle a été louée;
3° D'en faire jouir paisiblement le locataire pendant la durée du bail ;
4° De garantir le locataire des vices de la chose louée qui pourraient en empêcher l'usage ;
5*^ D'acquitter les contributions foncières.
La délivrance de la chose louée doit être faite à l'époque déterminée par le bail, ou par l'usage du pays, si le bail est vei'bal; elle s'étend à tous les accessoires de la chose louée, sans quoi la délivrance ne serait pas complète. Dans les accessoires sont compris le chauffage et l'éclairage de la maison, auxquels nous consacrons un chapitre spécial.
Si le propriétaire n'a pas manqué à ces obligations, mais a seulement apporté du retard à la délivrance du local, qu'il a loué, son locataire pourra réclamer des dommages et intérêts.
Le propriétaire doit encore délivrer la chose louée en bon état de réparation de toute espèce, car le locataire ne pourrait tirer de cette chose, le service qu'il a droit d'espérer. Au cas où le locataire se chargerait des réparations, au moment de la prise de possession, cet ari'angement devrait être inséré au bail.
La Cour de Paris a jugé par arrêt du 4 mars 1828, que le propriétaire d'une maison ne peut, à moins de stipulations contraires, s'opposer à ce que les voitures des personnes qui viennent visiter ses locataires, entrent sous la porte cochère, ou dans la cour de la maison. De même, s'il n'existe pas dans le bail d'interdiction à cet égard, le propriétaire ne peut s'opposer à rentrée — avant, comme après minuit — des voitures de ses locataires ou de leurs hôtes.
Le propriétaire ne peut faire placer derrière la porte d'entrée de sa maison une barre de fer destinée à mettre obstacle aux déménagements furtifs et à laisser seulement un étroit passage aux personnes qui viennent chez les locataires. Il ne peut pas non plus, sans le consentement de ses locataires, faire établir un vitrage sur une cour libre et aérée.
Le propriétaire doit tenir son locataire clos et couvert et, par conséquent, pourvoir de bon gré aux réparations des murs, des couvertures de maisons, des planchers, nécessaires à l'usage de la chose louée.
Le propriétaire ne peut cependant obliger ses locataires à supporter ces réparations, que si celles-ci sont urgentes et ne peuvent être différées jusqu'.-i la fin du bail. Si les réparations duraient plus de quarante jours et si elles
privaient le locataire de la jouissance d'une partie de son habitation, celui-ci serait en droit de demander une indemnité, que fixeraient les juges, après examen des circonstances.
Le propriétaire avant de commencer aucuns travaux devra se soucier d'en faire constater l'urgence dans les lieux loués, au moyen d'une expertise ordonnée ou référée.
Tout propriétaire d'une maison est tenu de consentir à la reconstruction d'un mur mitoyen. En conséquence, ses locataires ne peuvent réclamer contre lui d'autre indemnité qu'une diminution de loyer, correspondant à la diminution de la jouissance.
D'après un décret les propriétaires de Paris et de certaines villes sont obligés de tenir les façades de leurs maisons en constant état de propreté. Elles doivent être grattées, repeintes, ou badigeonnées, au moins une fois tous les dix ans, sur injonction de l'autorité municipale. Les locataires doivent supporter ces travaux qui ne devront pas durer plus de quarante jours. La loi du 10 juillet 1894 a mis à la charge des propriétaires l'obligation de l'installation du tout à lègoiit : ils sont tenus de faire exécuter ces travaux dans les trois ans qui suivent l'injonction qui leur en est faite par le préfet de la Seine.
Le propriétaire d'une maison habitée bourgeoisement, et qui loue à un locataire exerçant une profession bruyante, ou incommode et qui a oublié de stipuler sur son bail les conditions de jouissance des lieux, est seul responsable vis-à-vis des autres locataires.
Le propriétaire qui a loué, pour être occupé bourgeoisement, un appartement dont les fenêtres donnent sur un jardin, ne peut détruire ce jardin et élever des constructions sur son emplacement, même si ces constructions ne devaient enlever ni jour, ni air au locataire. Il en est ainsi, bien que le bail ne contienne aucune stipulation relative au jardin.
Un locataire avant formé une demande en dommages et intérêts pour un fait semblable, a vu rendre un jugement en sa faveur par la Cour de Paris, qui nomma des experts pour fixer le montant des dommages.
Il a été jugé pareillement que lorsqu'au moment de la location, l'appartement avait une vue étendue, le propriétaire ne peut intercepter l'air et la lumière par des constructions nouvelles. Les locataires seraient alors en droit de lui réclamer une indemnité.
Lorsqu'une maison possède deux portes d'entrée, le propriétaire n'a pas le droit de faire fermer l'une d'elles sous prétexte qu'une seule porte suffit. L'inondation des sous-sols d'une maison par les eaux d'un fleuve, étant le résultat d'un événement de force majeure, le locataire n'a aucune action contre le propriétaire ; mais celui-ci, étant tenu d'entretenir les lieux loués en bon état, est obligé de faire procéder aux réparations des dégâts causés par l'inondation.
Le propriétaire devant garantir le locataire des vices de la chose louée qui en empêchent l'usage, sera obligé à la destruction des puces, punaises, cafards, fourmis, et autres vermines qui infecteraient la maison, et pourra s'attendre à une demande d'indemnité, ou de résiliation, de la part du locataire incommodé.
Le propriétaire est tenu de faire désinfecter au moment de l'entrée en jouissance tout appartement contaminé par une maladie contagieuse.
De même le propriétaire est obligé de remédier aux exhalaisons putrides et méphitiques venant des conduits et des fosses d'aisances, si cet état est dû à un vice de construction ou à un changement défectueux.
L'inondation permanente de la cave a le caractère d'un vice caché, dont l'amélioration incombe au propriétaire.
La contribution foncière est à. la charge du propriétaire.
Bien que la contribution des portes et fenêtres soit, en général, due par les locataires, le propriétaire doit en faire l'avance et la payer à l'État; sauf à en faire figurer le montant sur les quittances de loyer.
DEVOIRS ET Le locataire est tenu :
OBLIGATIONS i°De garnir la maison ou l'appartement de meu-
T^t^c T r^r- AT A TT?T?Q bles Suffisants pour répondre du loyer;
Uli.^ y.KJK.J\ i Ai.îs.r.0 ^g D'user de la chose louée en bon père de famille
et suivant la destination qui lui a été donnée par le bailleur, ou suivant celle
qui doit être présumée d'après les circonstances, à défaut de convention :
3° De payer le prix du bail aux termes convenus ;
4° D'acquitter les contributions et d'accomplir les charges de police ;
5° De laisser visiter les lieux qu'il doit cesser d'occuper, par ceux qui se présentent pour louer.
Les meubles du locataire étant la garantie du propriétaire, ceux-ci doivent être suffisants pour répondre du loyer ; en cas contraire, le locataire peut être expulsé, — mais cette expulsion doit être demandée en justice et les tribunaux sont appréciateurs des circonstances.
Si le locataire n'a pas de meubles suffisants pour garnir les lieux loués et garantir le propriétaire, il peut couvrir ce dernier par une hj^pothèque, un cautionnement, ou un nantissement, qui le mettront à l'abri de l'expulsion.
Sont reconnus suffisants les meubles dont la valeur peut égaler le montant du terme courant et du terme à échoir, y compris les frais de vente judiciaire et d'expulsion possible. — Mais, de façon générale, les meubles doivent éo-aler par leur valeur, le montant d'une année de loyer. Le locataire étant tenu de garnir la maison de meubles suffisants, il ne peut enlever les meubles qu'il y a apportés.
Le propriétaire aurait le droit de s'opposer à leur enlèvement et de les faire saisir, s'ils ont été déplacés sans son consentement.
L'obligation d'user de la chose louée en bon père de famille s'entend en ce sens, que le locataire ne doit l'occuper que suivant la destination qui lui a été donnée par le bail, ou, à défaut de convention, suivant celle présumée d'après les circonstances. La profession du locataire établissant la destination du local, il ne peut changer de profession si cela doit changer en même temps le genre d'occupation du local.
Le locataire doit s'abstenir de tout acte non nécessaire à l'exercice de sa profession ou de ses fonctions, et qui peut incommoder le propriétaire, ou les autres locataires. Il est obligé de s'assurer l'assentiment du propriétaire pour établir, dans les sous-sols des lieux qu'il occupe, un calorifère, un système de chauffage central, une installation d'eau, de gaz, d'électricité et de tout appareil pouvant entraîner des dégradations, ou apporter des changements dans l'intérieur de la maison et dans sa disposition. Mais le propriétaire ne peut empêcher le locataire de faire usage de poêles.
Les locataires sont tenus d'exécuter les clauses du bail et de se soumettre à leurs exigences, puisqu'ils les ont acceptées de plein gré. — Ils ne pourront donc introduire dans la maison ni chien, ni perroquet ou autres animaux, si le bail en mentionne linterdiction. L'inexécution de cette clause peut entraîner la résiliation du bail contre le locataire.
Lorsque les lieux ne sont pas destinés à l'habitation, le locataire n'a pas le droit d'y établir une cheminée, même portative ; ainsi en a décidé le tribunal de la Seine.
Si le locataire a, de par son bail, la jouissance d'un jardin, il ne peut en changer la distribution, détruire les allées, enlever les arbres et arbustes.
En toute occurrence, le locataire qui voudrait faire quelque modification, si légère soit-elle, dans les lieux qu'il occupe, fera bien de consulter son propriétaire et d'obtenir son autorisation avant de faire quoi que ce soit. Il s'épargnera ainsi bien des difficultés.
Le locataire trouverait d'ailleurs toujours protection devant les tribunaux, contre les prétentions exagérées et le refus systématique du propriétaire.
Le locataire qui, par des tapages violents et prolongés, porte atteinte à la tranquillité des autres locataires, peut être expulsé comme ne remplissant pas l'obligation d'habiter les lieux en bon père de famille. Il abusera de ses droits s'il fait un usage immodéré d'un instrument de musique, par exemple d'un piano.
Les planches, fers, et autres choses dépendantes d'une maison et qui auraient été volées, doivent être rétablies par le locataire, ou à ses frais, à moins qu'il ne puisse être déclaré responsable d'aucune négligence ou défaut de précaution.
En temps de guerre, l'immeuble qui se trouve placé dans une situation de danger incessant et dont la jouissance est détruite ou suspendue, verra ses locataires déliés de leur obligation d'exécuter les clauses et conditions du
bail; de même, le propriétaire se trouvera déchargé de toute responsabilité. Le locataire ne sera donc redevable des loyers que pour le temps où il aura pu jouir librement et sans danger de son habitation ; s'il abandonne les lieux loués pour se soustraire à un péril imminent, il ne peut être responsable des réparations que nécessiteront les dégâts survenus on son absence.
Le locataire est non seulement responsable des dégradations résultant de sa faute personnelle, mais aussi de celles qui arrivent par le fait des personnes de sa maison, ou de ses sous-locataires. Les personnes de sa maison comprennent : la femme, les enfants du locataire les parents qu'il a chez lui, ses domestiques, ses hôtes, ses pensionnaires, s'il en a, et ses ouvriers, s'il en occupe.
Tous les locataires d'un immeuble sont responsables de l'incendie, ainsi que le propriétaire, s'il habite ce même immeuble, et chacun en proportion de la valeur locative de la partie qu'il occupe, à moins qu'ils ne prouvent que l'incendie a commencé dans l'habitation de l'un d'eux, qui est alors seul responsable.
Le locataire d'une maison incendiée ne peut réclamer des dommages et intérêts à un autre locataire qu'en prouvant que le feu a commencé chez lui et qu'il a eu lieu par sa faute, sa négligence ou son imprudence. Le locataire incriminé pourra s'affranchir de sa responsabilité en établissant que le sinistre n'est pas survenu par sa faute ; il devra en donner la preuve.
Les locataires doivent se faire assurer s'ils veulent se mettre à l'abri des responsabilités qui pèseraient sur eux en cas d'incendie.
Dans les maisons qui ne sont pas pourvues du système du t tout à l'égout », le locataire ne doit jeter ni eaux de vaisselle, ni eaux de savon dans les fosses d'aisances ; le propriétaire serait fondé à réclamer des dommages et intérêts; mais il doit fournir à ses locataires le moyen de se débarrasser de ces eaux par un poste d'eau à tuyau de descente ou tout autre système.
Dans les maisons pourvues du tout à l'égout les eaux ménagères sont jetées à l'évier et les eaux de toilette dans les water-closets. Mais il faut éviter d'y jeter des corps durs qui engorgeraient les tuyaux. Le locataire serait alors responsable de l'engorgement et de l'inondation qu'il pourrait occasionner, et toutes les réparations seraient à sa charge.
Le locataire est tenu de rendre les lieux dans l'état où il les a pris, en tenant compte de ce qui a été dégradé par vétusté ou force majeure.
Il est obligé d'acquitter le montant de ses loyers, aux termes fixés par le bail ou par les usages locaux, mais il peut en obtenir la remise ou la diminution pour des causes diverses :
i" Si le propriétaire ne délivre pas en totalité les lieux loués ; 2^ Si les lieux loués ne se trouvent pas, au moment de la délivrance, dans le même état que lors du contrat ;
3° Si les réparations que le locataire est obligé de supporter durent plus de quarante jours ;
4° Si les lieux loués sont détruits en partie ;
50 Si le locataire est évincé par jugement ou dépossédé pour cause d'utilité publique.
Certains de ces cas peuvent même entraîner la résiliation avec ou sans dommages et intérêts.
Le paiement des loyers doit être effectué entre les mains du propriétaire ou de son mandataire muni de pouvoirs réguliers. Le concierge peut présenter les quittances du propriétaire, mais n'a pas pouvoir de donner quittance des loyers à sa place. En conséquence, le locataire qui a payé son terme sur simple quittance du concierge, peut être exposé à payer une seconde fois, si le propriétaire n'est pas entré en possession des fonds.
Lorsque le propriétaire est décédé, les paiements doivent être faits à ses héritiers, ou au curateur de la succession.
En cas de décès du locataire, l'obligation de payer passe à ses héritiers.
Le locataire qui ne paye pas son loyer au jour fixé par le bail, ou au terme établi par l'usage, peut être poursuivi parle propriétaire, et les loyers échus produisent intérêts du jour de la demande formée en justice. Le défaut de paiement peut entraîner aussi la résiliation du bail; un seul terme en retard autorise le propriétaire à la résiliation, surtout si le bail porte cette clause; dans ce cas, les juges peuvent prononcer la résiliation sur-le-champ.
Les contributions à la charge du locataire sont : la contribution personnelle et mobilière, la contribution des portes et fenêtres et, pour les patentables, la contribution des patentes ; il faut y ajouter les centimes additionnels et les divers impôts communaux établis par la loi suivant les localités.
Avant sa sortie des lieux, le locataire doit justifier au propriétaire qu'il a acquitté toutes les contributions à sa charge ; il ne dcit la contribution des portes et fenêtres qu'à raison du temps qu'il aura occupé l'appartement imposé. S'il occupe l'appartement d'avril à octobre, il sera redevable de six mois seulement. Le locataire doit rembourser au propriétaire la part de contributions des portes et fenêtres que celui-ci aurait payée à sa place.
Il se peut aussi que le locataire ne soit pas chargé de cette contribution. Cette clause devra alors figurer dans le bail, car le propriétaire serait en droit de lui réclamer le remboursement de cette taxe, même au bout de plusieurs années.
Lorsque des locataires ont des réclamations à faire en matière de contributions, ils doivent adresser une pétition au préfet, ou au contrôleur des contributions de leur quartier, qui est visible à la mairie un ou deux jours par semaine.
Les locataires sont encore tenus au logement des gens de guerre, même s'ils ont loué en garni et s'ils sont étrangers, où ne résident pas habituellement dans la maison.
Le locataire n'est tenu au balayage des rues et autres charges de police, que dans le cas où la maison n'aurait été louée qu'à lui seul.
Le locataire dont le bail est sur le point d'expirer, ou dont le congé a été donné, est obligé de laisser visiter les lieux qu'il doit quitter, aux personnes qui viennent pour les louer.
Il doit également laisser le nouveau locataire visiter l'appartement pour prendre des mesures et préparer son installation. Lorsqu'il s'absente il doit laisser ses clefs au propriétaire, au gérant ou au concierge, sans quoi il s'exposerait à des poursuites en dommages et intérêts.
Le locataire est obligé de procéder, à ses frais, au ramonage des che minées et aux réparations locatives que nous énumérerons plus loin. Il doit aussi supporter celles que le propriétaire prend à sa charge, si elles sont utiles et urgentes ; leur durée peut être de quarante jours. Passé ce délai, le locataire peut être indemnisé si cette prolongation des travaux l'a vraiment incommodé. Mais il peut s'opposer à la surélévation d'un immeuble, ceci n'entrant pas dans la catégorie des réparations nécessaires à l'entretien de la maison.
Il arrive parfois que l'on achète au locataire précédent des objets mobiliers ou d'installation ; il est alors prudent de ne payer quoi que ce soit qu'après s'être assuré que le propriétaire n'a aucune revendication à exercer sur ces objets, qui continueraient à être sa garantie, dans le cas où il lui serait dû quelque chose.
Il est bon aussi de n'accepter les clefs d'un nouvel appartement, que des mains du propriétaire ou de son représentant.
LES USAGES En matière de location, les usages ayant souvent force de ~" loi, il est bon d'en connaître les principaux, afin de s'y soumettre ou d'exiger leur exécution. Chaque région ayant ses usages locaux, nous signalerons aussi les plus importants ; il est intéressant de les connaître, dût-on même ne pas avoir besoin de s'en servir.
Il est partout d'usage que la remise des clefs par le propriétaire et l'occupation des lieux par le locataire, constituent le fait de location.
La location verbale est, en général, faite sans détermination de durée; elle prend fin par un congé donné dans les délais fixés par l'usage des lieux.
Pourtant à Orléans, Rennes, Marseille, Toulouse, Blois, Moulins, Reims, Montargis, Lille, Caen, dans le Béarn et en Auvergne, un bail verbal est censé fait pour la durée d'une année.
Dans la Touraine, un bail verbal est d'un an pour une maison entière et de six mois pour un appartement.
A Paris, les époques fixées pour l'entrée et la sortie des lieux ne sauraient être considérées comme limites indiquées à la durée des baux. Ainsi, le terme de trois mois ne constitue pas un bail de trois mois au bout desquels un nouveau bail devra être consenti. De même, la fixation du prix du loyer à tant par année ne sert pas à déterminer la durée du bail, mais seulement la somme que le locataire sera tenu de paj^er par an.
A Paris, les loyers sont, à moins de conventions contraires, exigibles aux quatre termes ordinaires de l'année, c'est-à-dire au i" janvier, i'^'' avril, i^' juillet, i^"" octobre, mais l'usage veut que ces époques soient retardées de huit jours pour les loyers au-dessous de 400 francs et de quinze jours pour les loyers supérieurs à 400 francs; ce qui porte les échéances au 8 et au 15 du mois de chaque terme. Ce délai de grâce est devenu un délai de rigueur, par son usage constant et immémorial.
A Orléans, à Auxerre, à Metz, dans le Boulonnais, les loyers des maisons se paient tous les six mois, à Noël et à la Saint-Jean.
Dans la Touraine, les termes de paiement des loj^ers sont fixés aux fêtes de Notre-Dame de mars (25 mars), de Saint-Jean-Baptiste (24 juin), de Saint- Michel (29 septembre), et de Noël (25 décembre).
A Blois, le loyer n'est exigible qu'à la fin de l'année.
A Marseille, le paiement des loyers a lieu à Pâques et à la Saint-Michel; à Bordeaux, il a lieu tous les trois mois, à partir du jour où le bail a commencé : ainsi, le locataire qui a loué un appartement le 20 mars doit payer le 20 juin, et ainsi de suite. Il est d'usage dans cette ville de payer d'avance.
L'usage veut que le propriétaire fasse toucher ses loyers chez ses locataires.
Aucune loi ne prescrit le paiement des loyers d'avance. En province, ils se paient généralement à terme échu ; mais à Paris où la confiance des propriétaires est sans doute plus limitée, il est d'usage de payer trois mois d'avance pour les locations en général, six mois pour les maisons particulières ou les locaux affectés au commerce.
Un autre usage, plus aimable, veut que le locataire qui emménage au demiterme, bénéficie des six semaines qui le séparent de la date du terme. S'il emménage doncle i®' mars, il ne paiera qu'à partir du 15 avril.
A Paris, les emménagements ont lieu aux mois de janvier, avril, juillet et octobre.
Pour les locations inférieures à 400 francs, les emménagements se font ordinairement le 8 des mois sus-indiqués.
Dans les appartements dont le loyer est supérieur à 400 francs, les emménagements se font le 15 des mêmes mois.
Cependant, toutes les locations partent du premier jour du mois, qui est l'époque légale du commencement des termes.
Ceci est sans préjudice pour le locataire, dont l'entrée en jouissance com-
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mence le 15, mais finit le 15 également. Il a, de plus, le droit d'entrer en jouissance le 1", si l'appartement est libre.
Les emménagements et déménagements se font encore au demi-terme, après entente avec le propriétaire. Cela se produit fréquemment pour les sous-locations.
La loi n'a pas déterminé d'une manière fixe, les délais dans lesquels le congé doit être donné ; elle a décidé qu'on doit suivre en cette matière l'usage des lieux.
A Paris, le congé doit être donné six semaines d'avance pour un loyer inférieur à 400 francs, trois mois d'avance pour un loyer supérieur à ce prix; et six mois d'avance pour un magasin, une maison particulière, une villa.
L'usage veut encore que les locations au-dessus de mille francs soient faites à bail, et celles inférieures à ce prix, à simple engagement.
Les déménagements doivent être effectués le jour du terme avant midi, et les clefs doivent être remises au concierge, qui ne peut refuser d'en donner reçu, si on l'exige.
L'usage veut, qu'à Paris, le locataire qui a délogé au vu et su de son propriétaire soit cru du paiement de ses loyers sur simple affirmation, s'il n'y a pas de bail écrit. Pourtant, cet usage peut être admis ou rejeté par les tribunaux.
Les principaux usages parisiens qui peuvent figurer sur le bail d'un appartement sont les suivants :
lo Les locataires ne doivent encombrer de colis, ou mobilier, ou d'une façon quelconque, la cour, l'escalier et autres lieux communs aux autres locataires. Ils ne peuvent exposer aux fenêtres et balcons, ni tapis, ni enseignes, ni caisses, ni pots de fleurs et ne peuvent procéder à l'arrosage des plantes sur les fenêtres.
2° Le service des fournisseurs doit être fait par l'escalier de service, ou, s'il n'en existe pas, par le grand escalier avant 10 heures ou 11 heures, suivant les habitudes de la maison.
30 L'enlèvement du tapis d'escalier devra être toléré du i^'^ juillet au i®'' octobre.
4<' On ne doit rien jeter dans les cours ou jardins, et les tapis ne doivent être secoués que sur les cours intérieures avant 10 heures du matin.
5° Les locataires ne doivent avoir ni chiens, ni chats, ni oiseaux.
SU y a un ascenseur dans la maison, le concierge est tenu de le faire fonctionner quand il en est requis par un des locataires ou par un de leurs visiteurs. En tout cas le concierge doit indiquer qu'il en existe un.
Les locataires ont également droit au téléphone installé à leur intention dans la loge du concierge.
Les locataires sont tenus de laisser visiter les lieux qu'ils vont quitter ; l'usage a fixé les heures de visite comme suit : de 10 heures du matin
à 5 heures du soir en été pour les appartements inoccupés, et de 10 heures à 4 heures en hiver pour ces mêmes appartements. Il est d'usage de ne visiter les appartements habités que l'après midi jusqu'à 4 heures. Cette règle qui est de simple convenance peut être modifiée par la complaisance des locataires occupant l'appartement à louer.
ÉTAT DES L'état des lieux qui se fait entre le locataire et le proprié- LIEUX taire d'un appartement est généralement établi sous seing
■ privé .
Son importance est indéniable, il met les deux parties à l'abri des contestations et des réclamations possibles. On fera bien de l'exiger même pour un loyer de moyenne importance.
L'état des lieux doit contenir la description de toutes les parties quelconques, grandes ou petites de l'objet loué ; il doit énoncer la matière, la quotité, la forme, et la situation de ces parties, ce qu'elles peuvent avoir de particulier en bien ou en mal, l'état où elles se trouvent, il doit indiquer si elles sont neuves ou vieilles, bonnes ou mauvaises, usées ou cassées.
L'état des lieux oblige le locataire à rendre la chose telle qu'il l'a reçue, excepté ce qui a péri ou a été dégradé par vétusté ou force majeure ; mais s'il a négligé de faire faire un état des lieux, il est tenu de les rendre en bon état, même s'il les avait reçus autrement.
Il est donc de l'intérêt du locataire d'établir, avant son entrée en jouissance, un état des lieux en règle.
Nous rappellerons à ce propos le cas du locataire qui fut obligé de laisser dans l'appartement qu'il quittait un calorifère de i 500 francs qu'il y avait fait installer à ses frais, parce qu'il avait omis de faire un état des lieux. Bien d'autres cas analogues peuvent se produire.
Qui prouvera encore que vous avez apporté telle glace, tel objet scellé dans le mur, si aucun état des lieux n'a enregistré ce que le propriétaire a laissé dans l'appartement au moment de votre entrée en jouissance.
De même Tétat des lieux est la seule garantie des droits du propriétaire contre la mauvaise foi possible de son locataire.
Pour ne rien omettre dans l'état des lieux on devra procéder méthodiquement, en commençant, pour une maison, par les caves ; on passera ensuite au rez-de-chaussée, puis au i""^ étage, au second et ainsi de suite et l'on terminera par les greniers. A chaque étage on commence par le palier, puis on décrit successivement toutes les pièces, en conservant le même ordre pour chaque étage et en donnant le plus d'indications positives afin d'éviter la confusion.
On décrit ensuite l'état des cours, des remises, écuries, hangars et des jardins.
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Lorsque les parties intéressées ne dressent pas elles-mêmes l'état des lieux, elles en chargent un architecte et en supportent les frais par moitié, à moins d'autre convention.
MODÈLE D'ÉTAT DES LIEUX
Les Soussignés,
M..., propriétaire d'une maison sise à..., n°..., et M..., locataire de ladite maison ou d'un appartement appartenant au... étage de ladite maison, en vertu d'un bail en date du... Après avoir pris une entière connaissance et examiné avec attention et détail toutes les parties et dépendances de ladite maison ou dudit appartement ont vérifié, reconnu et constaté ce qui suit :
DESCRIPTION DÉTAILLÉE
Extérieur de la maison on de l'appartement. — On fait la description des portes extérieures, des volets, des soupiraux, des sonneries. Puis on indique les dégradations constatées dans les objets décrits.
Caves. — On fait ici la description détaillée des caves et des objets appartenant au propriétaire, qui peuvent s'y trouver : escaliers, portes, serrures, échelles. — Puis on signale les dégradations constatées.
Rei-de-Chaiissée. — Vestibule. — On décrit l'état des portes, fenêtres, ferrures, papiers, peintures, corniches, appareils à eau, à gaz, marbres, cheminées. — Et l'on mentionne les dégradations.
On passe ensuite dans chaque pièce en procédant de la même façon. Fait en double à..., le...
Signatures des parties et des architectes s'il y en a.
Les frais d'un état de lieux s'élevant parfois à un chiffre respectable, le syndicat des architectes de la ville de Paris a fixé à 3 fr. 50 le rôle, c'est-àdire chaque page de l'état des lieux. Mais les tribunaux ont toujours le droit de réduire le coût de cet état.
RÉPARATIONS Le propriétaire étant obligé à certaines répara- INCOMBANT AUX tions, le locataire peut l'assigner s'il se refuse à les PROPRIÉTAIRES ^^^^^- Le juge ordonne alors la visite des lieux pour III-" la constatation des faits et condamne le propriétaire
à faire procéder aux réparations dans un délai de, faute de quoi le locataire est autorisé à les faire lui-même, et à en retenir le montant sur ses loyers dus.
La loi déclare que le propriétaire est tenu de toutes les réparations autres que celles dites « locatives », et qui sont les suivantes :
Réparations à faire aux voûtes, murs de refend, de soutènement et de clôture ; aux poutres, poutrelles ; aux planchers, aux pans de bois refend portant escaliers ; aux toits et couvertures, aux manteaux et souches de cheminées ; aux voûtes et planchers des fourneaux potagers, aux murs, voûtes de dessous des tuyaux de four appartenant à la maison, aux marches de pierres cassées par tassement ou fléchissement des murs ; aux pavés des cours et écuries ; aux portes, fenêtres, fermetures, volets, châssis, panneaux de menuiserie, lambris, parquets, vitres cassées par la grêle ou autres accidents de force majeure ; aux carreaux, tuyaux de fer, de plomb ou de grés et généralement à tous les objets de maçonnerie, menuiserie, serrurerie, endommagés par vétusté, cas fortuit ou de force majeure.
CELLES QUE LES Le locataire est tenu de faire toutes les répara- LOCATAIRES DOI- tions locatives ; on entend toutes les menues répa- VENT SUPPORTER '"^tio'^s provenant de la faute des locataires ou de i— —>———— ^>^ leurs gens et de l'usage abusif ou immodéré qu'ils ont pu faire de la chose louée.
Entre autres réparations il doit les suivantes : Réparations aux âtres, contre-cœurs, chambranles et tablettes des chemmées.
Au recrépiment du bas des murailles d'intérieur à la hauteur d'un mètre.
Aux pavés et autres carreaux des chambres, lorsqu'il y en a quelquesuns de cassés.
Aux vitres, à moins qu'elles ne soient cassées par la grêle ou autres accidents de force majeure.
Aux portes, croisées, planches de cloison ou de fermeture, gonds, targettes, serrures.
Mais aucune des réparations réputées locatives n'est à la charge du locataire, quand elles sont occasionnées par vétusté.
Le ramonage des cheminées est encore une réparation locative. Mais le locataire n'est pas tenu de remplacer la plaque mobile d'un fourneau qui serait fêlée, cet accident étant dû à la nature de la matière première. Si la plaque est brisée en morceaux, par sa faute, il doit la remplacer.
Le locataire répond des pierres à laver ou éviers lorsqu'elles sont fendues ou écornées par son fait ou par suite de l'engorgement des tuyaux.
L'entretien des cordons de jalousies, des mouvements de sonnettes, des sonneries et des stores est à sa charge.
Les réparations locatives doivent, en principe, être faites par le locataire avant la sortie des lieux.
Au moment de la sortie du locataire, le propriétaire doit examiner avec lui l'état des lieux; cette constatation doit être contradictoire, car le prooriétaire ne peut être seul juge. Mais si cette constatation n'a pas eu lieu et si le propriétaire a reçu les clefs et pris possession des locaux sans restriction au sujet des réparations, il est censé y avoir renoncé. Cependant dans la pratique il est admis qu'il pourra réclamer au locataire sortant le coût des travaux dans le délai de huit à quinze jours, et si un nouveau locataire n'a pas pris possession des lieux.
BAUX Suivant l'importance du loyer, l'appartement et la maison se '— louent au moyen d'un bail ou d'un engagement écrit passés entre le propriétaire et le locataire.
Le bail peut être fait soit par acte notarié, qui est alors dénommé bail authentique, soit sous seing privé.
Le bail authentique doit être enregistré dans les dix jours ; il confère au propriétaire le droit de faire pratiquer une saisie-exécution aussitôt .après commandement.
Le bail sous seing privé est passé sans l'intervention du notaire. C'est la forme la plus usitée. Une fois enregistré, ce bail a la même valeur que le précédent, en ce qui concerne les clauses, charges et conditions. Mais il permet seulement au propriétaire d'expulser le locataire qui n'aurait pas payé son terme et d'opérer une saisie-gagerie.
La durée du bail n'étant pas limitée par la loi, les parties sont libres d'assigner au contrat l'espace de temps qu'elles jugent convenable.
On peut faire dépendre la durée du bail tout à la fois de la volonté du bailleur et de celle du preneur ; c'est ce qui a lieu généralement dans le cas d'un bail de trois, six ou neuf années, à moins que la durée ne soit à la seule volonté du preneur.
D'ailleurs le bail des maisons est soumis, quant à sa durée, aux usages des lieux.
Le bail sous seing privé doit être fait sur papier timbré. Il doit être écrit lisiblement, sans abréviations, sans blanc, sans ratures. Il doit porter la date et les sommes en toutes lettres. Les ratures et les mots rayés doivent être approuvés.
L'enregistrement d'un bail sous seing privé doit être fait dans les trois
mois sous peine d'amende consistant dans la perception du double du droit ordinaire. Le prix de l'enregistrement est fixé à 0, 25 centimes par 100 francs, sur le prix cumulé de toutes les années portées au bail.
MODÈLE D'UN BAIL D'APPARTEMENT
Entre les soussignés,
(Prénoms, nom, qualité ou profession et demeure du propriétaire) d'une part :
Et (prénoms, nom, qualité ou profession et demeure du locataire) d'autre part :
A été convenu et arrêté ce qui suit :
M. X... propriétaire d'une maison sise à... rue... n°... donne à loyer, pour trois, six ou neuf années, résiliable à la volonté réciproque des parties (ou du preneur) à la fin de chacune des périodes, sous l'obligation mutuelle de se prévenir six mois à l'avance, commençant le... finissant le... à M... (nom du locataire) qui accepte ;
Un appartement situé au... étage de ladite maison, composé de... (ici la désignation de toutes les parties de l'appartement et leur affectation particulière).
Le prix du loyer est fixé à la somme de... que le preneur s'engage â payer (d'avance) par trimestre aux époques habituelles, en espèces ayant cours.
Le premier paiement aura lieu le...
Le premier s'engage en outre à exécuter sans aucune diminution du prix du loyer, les conditions suivantes (suit l'énumération des charges du locataire concernant la suffisance des meubles, les réparations locatives, l'usage de la chose louée, le ramonage des appareils de chauffage, l'assurance contre l'incendie, le règlement de la maison, les charges municipales et de police.)
En sus du prix du loyer ci-dessus, le preneur payera aux mêmes époques une somme de... pour la participation aux charges de la maison : éclairage, eau, tapis, etc. (facultatif).
A défaut du paiement d'un terme de loyer à l'époque convenue ou faute d'avoir exécuté une des clauses précitées, le bail sera résilié de plein droit, un mois après simple commandement resté sans effet, sans que le propriétaire ait à remplir aucune formalité judiciaire, et ce, sans préjudice des dépens et dommages-intérêts.
L'enregistrement du présent contrat à la charge du locataire. Fait en double à... le...
Signature du peopriétaifb
Signature du locataieb
L'énumération des charges porte aussi les indications relatives à l'éclai- ,' rage, au chauffage central, au tapis de l'escalier, à l'ascenseur, aux heures ' de passage des fournisseurs, qui varient un peu suivant les propriétaires. ■
Le bail n'est rompu, ni par le décès du bailleur, ni par celui du preneur. Il passe aux héritiers de l'un et de l'autre, qui s'acquitteront des charges en entier.
ENGAGEMENT Pour les petites locations on se contente le plus souvent DE LOCATION ^^ signer un engagement de location qui doit être rédigé sur papier timbré et qui peut être ainsi libellé :
ENGAGEMENT DE LOCATION
Entre les soussignés,
M. X... (nom, profession, adresse) propriétaire d'une part,
Et M. Z... (nom, profession, adresse) d'autre part, a été convenu et arrêté ce qui suit :
M. X... propriétaire d'une maison sise à... rue... n°... donne à loyer à M. Z... qui l'accepte, un appartement...
M. X... s'oblige à livrer les lieux à M. Z... le...
Le prix du loyer est fixé à... par an, payable le...
Fait double à... le...
Signature du propriétaire
Signature du locataire
On se contente généralement d'un engagement pour les locations audessous de mille francs.
SOUS-LOCATION Nous avons vu dans les Droits du Locataire que la
""^ .. sous-location lui est permise, en principe ; alors même
qu'un bail l'interdit. Il est rare d'ailleurs qu'un propriétaire ne l'autorise pas. Cette autorisation doit être demandée par lettre, recommandée de préférence ; la réponse du propriétaire servira de preuve en cas de contestation.
Nous avons vu aussi que le propriétaire avait le droit de refuser tel souslocataire qu'il ne trouverait pas à sa convenance. Il sera donc prudent de faire agréer le nouveau preneur avant de s'engager plus avant avec lui.
La sous-location ou cession du bail ne délie pas le premier locataire, qui reste garant et répondant des paiements du loyer et des dégradations. De même, le sous-locataire n'a pas d'action directe contre le propriétaire, mais contre le locataire duquel il tient la sous-location.
Il existe entre la cession et la sous-location des différences qu'il convient de signaler :
Dans la cession du bail, le principal locataire n'a aucun privilège sur les meubles du cessionnaire, tandis qu'il en conserve sur ceux du sous-locataire. En second lieu, le principal locataire n'est pas obligé de céder les lieux au cessionnaire en bon état de réparations, alors qu'il est tenu de cette obligation envers le sous-locataire.
De plus, le cessionnaire doit respecter les clauses même exorbitantes que peut contenir le bail primitif, tandis que le sous-locataire ne se trouve soumis qu'aux règles générales du contrat de bail ordinaire.
Le cessionnaire ou sous-locataire paiera donc le prix de ses loyers au principal locataire, qui le versera à son tour au propriétaire. Celui-ci pourra à son tour, en cas de non-paiement, réclamer au sous-locataire et exercer son privilège sur les meubles garnissant l'appartement.
RÉSILIATION La résiliation peut être produite ou motivée par des ET CONGÉ causes diverses, par exemple pour :
' Le refus de délivrance de la chose louée ou par déli-
vrance incomplète ou en mauvais état; pour le trouble dans la jouissance, ou des changements dans la forme de la chose louée, par sa destruction, par l'expropriation pour cause d'utilité publique ; pour un cas d'hygiène et de salubrité ; pour prolongation de gros travaux entraînant une diminution de jouissance, ou encore pour inexécution des engagements respectifs.
La résiliation peut encore se faire à l'amiable avec le consentement mutuel des parties ; mais on ne saurait se contenter d'un consentement verbal, il est préférable de faire une résiliation écrite soit à la suite du bail, soit par acte séparé sur papier timbré.
MODELE DE RESILIATION AMIABLE
Entre les soussignés M... d'une part et M... d'autre part,
A été convenu et arrêté ce qui suit :
Les parties déclarent résilier purement et simplement, à partir de ce jour, le bail consenti par M... à M.. ., d'une maison ou d'un appartement sis à ..., suivant acte, en date du...
En conséquence, le preneur devra vider les lieux le... à midi au plus tard, en se conformant à toutes les obligations imposées par la loi aux locataires en général et à celles prévues par le bail (s'il en existe un).
Cette résiliation est faite moyennant une somme de... que M... devra payer à M... et en outre aux conditions et charges suivantes.
(Énoncer ici toutes les conditions de la résiliation.) Fait double à ... le ...
Signature des deux parties.
LE CONGÉ Le congé est l'avertissement que le propriétaire donne au ————^—— locataire, ou vice versa, afin de faire cesser le bail ou la location .
Bien qu'un bail cesse de plein droit à l'expiration du terme fixé, il est préférable de donner congé dans les délais établis par l'usage. Mais ne peut être considéré comme terme fixé la période de trois années d'un bail de trois, six ou neuf ans; dans ce cas, le congé est donc obligatoire. Faute de congé, donné en temps voulu, le bail recommencerait pour une nouvelle période de trois années, ^ar tacite reconduction.
Lorsqu'il n'existe pas de bail, mais un simple engagement, le congé peut être donné pour un terme quelconque, pourvu qu'il parvienne au propriétaire aux dates ci-dessous. S'il s'agit d'une maison entière, villa, etc. :
Le 30 juin, pour sortir le 15 janvier suivant; Le 30 septembre, pour sortir le 15 avril suivant; Le 31 décembre, pour sortir le 15 juillet suivant ; Le 31 mars, pour sortir le 15 octobre suivant.
Pour un appartement d'un prix supérieur à 400 francs (à moins que le bail ou l'engagement ne porte une clause différente), le congé devra parvenir au propriétaire ;
Le 30 septembre, pour sortir le 15 janvier.
Le 31 décembre, pour sortir le 15 avril;
Le 31 mars, pour sortir le 15 juillet ;
Le 30 juin, pour sortir le 15 octobre.
Pour les locations au-dessous de 400 francs :
Le 14 novembre, pour sortir le 8 janvier ;
Le 14 février, pour sortir le 8 avril;
Le 14 mai, pour sortir le 8 juillet ;
Le i^ avril, pour sortir le 8 octobre.
Tout congé donné en dehors de ces délais n'est pas nul, mais il n'est valable que pour les délais suivants. Si les dates indiquées pour le congé tombaient un dimanche, il faudrait que le congé fût donné la veille.
En province, les délais de congé sont généralement fixés à six mois pour les maisons entières et à trois mois pour les appartements. Cependant l'usage a fixé ces délais, comme les termes de paiement, par des coutumes locales qui servent de base aux arrêts des tribunaux.
La validité du congé ne peut être certaine que s'il est fait sous seing privé. Il doit être écrit sur papier timbré, signé et daté.
On ne saurait assez déconseiller aux propriétaires et locataires d'accepter et donner congé psr simple lettre ou acceptation apposée au bas de la iguittance.
MODÈLE DE CONGÉ, SOUS SEING PRIVÉ
Entre les soussignés M... et M... a été convenu et arrêté ce qui suit : M... donne par les'présentes congé à M. ...qui l'accepte, de l'appartement (ou delà maison^, occupé par lui... ledit congé pour avoir effet le.., Fait double... le...
SiGKATURES DES DEUX PARTIES.
Le congé est passible pour son enregistrement d'un droit fixe de 3 francs. Le congé peut encore être signifié par huissier. Il coûte alors 5 à 6 francs, plus 2 francs d'enregistrement.
LE CONCIERGE Le concierge est une personne préposée par le pro- -————^——^— priétaire à la garde, à la surveillance, à la propreté de la maison et à l'utilité des locataires ; il n'est nullement son mandataire, à moins de mandat spécial.
Le propriétaire est responsable des délits commis par le concierge dans l'exercice de ses fonctions.
Il est bon de connaître ses obligations afin de savoir ce que l'on peut attendre de lui ou ce que l'on est en droit de lui réclamer.
Le concierge doit :
Recevoir les lettres, papiers et paquets qui parviennent au nom des locataires, sauf les lettres et objets recommandés ou chargés que le facteur doit remettre en mains propres.
Le concierge doit faire connaître aux locataires le nom des personnes qui sont venues les demander; il doit indiquer la porte de l'appartement du locataire aux visiteurs qui le demandent, et les renseigner sur sa présence ou son absence; il ne peut empêcher qui que ce soit de monter à l'appartement d'un locataire à moins d'en avoir reçu prière de ce locataù'e.
Il est tenu, trois fois par jour au moins, de monter les lettres, journaux et paquets remis par la Poste, de même qu'il est obligé de recevoir et de remettre ce qui arrive pour un étranger reçu par un locataire et dont ce dernier lui a donné le nom.
Il doit ouvrir la porte de la maison aux locataires et à leurs voitures à toute heure du jour et de la nuit.
Il doit remettre sans retard au locataire les actes d'huissier qui lui ont été signifiés et observer à cet égard la plus grande discrétion.
Lorsqu'un locataire a déménagé, il doit indiquer sa nouvelle adresse pendant un an.
Il est tenu à la plus grande politesse envers les locataires et les personnes qui viennent les demander.
Il doit surveiller la maison et s'opposer à tout acte qui aurait pour conséquence de troubler la jouissance des locataires.
En cas de bruit insolite et répété dans l'intérieur d'un appartement, le concierge n'a aucune observation à présenter aux locataires et n'a pas le droit de pénétrer chez eux. Il lui appartient seulement de prévenir la police ou le propriétaire. Il peut cependant adresser une réclamation à un locataire de la part d'un autre locataire.
ÉTRENNES ET Les étrennes à l'occasion du nouvel an sont une gra- DENIER A DIEU tification toute facultative et nullement obligatoire. — — ^— — — ^^— ^-^ Elles sont proportionnées à l'importance du loyer. L'usage veut qu'elles représentent 2 p. 100 du loyer annuel, mais ce taux lui-même ne doit pas être regardé comme une règle fixe.
La coutume qui porte le joli nom de « denier à Dieu » n'est guère en usage qu'à Paris. C'est l'étrenne que l'on remet au concierge, lorsqu'on a fait choix d'un appartement, et qui devient un signe d'entente avant même que le bail ou l'engagement aient été signés.
L'usage autorise les parties à se dédire dans les vingt-quatre heures en reprenant ou renvoyant le denier à Dieu. Passé ce délai, il ne pourra être repris qu'à la suite d'un fait imputable au propriétaire. Le denier à Dieu n'est d'aucune valeur légale, mais son usage est assez établi pour en avoir fait un engagement qui est rarement rompu.
LE PIANO Le meilleur moyen d'indiquer l'usage que l'on peut faire d'un " piano, dans une maison commune à plusieurs locataires,
n'est-il pas de faire connaître ce jugement rendu par le tribunal de la Seine :
Attendu que la mineure C... habitant chez sa mère, trouble par ses études incessantes sur le piano, depuis la première heure de la matinée jusqu'à onze heures de la soirée, chaque jour, la jouissance paisible à laquelle ont droit les personnes occupant la même maison ; que le fait n'a pas été dénié ; qu'il est abusif ; qu'il a motivé les justes plaintes des autres locataires; qu'il nous appartient de réglementer provisoirement et dans l'intérêt de tous l'usage continu que fait le locataire de cet instrument. Faisons défense à la veuve C... de par elle ou par sa fille se livrer à l'exercice du piano avant dix heures du matin et après dix heures du soir, à charge d'interrompre au moins pendant deux heures au cours de la journée.
Ceci suffit à prouver que Ton n'a pas le droit d'incommoder les voisins avant dixheures du matin ni après dix heures du soir, ce qui est déjà bien assez 1
Les études de chant sont soumises à la même règle, ainsi que l'étude de tous autres instruments de musique.
LES SOIRÉES Cette interdiction est cependant levée pour les soirées, les réunions musicales, qui ne peuvent naturellement cesser d'aussi bonne heure et qui commencent même le plus souvent à l'heure où les pianos doivent se taire.
Suivant les maisons et les quartiers, les réceptions sont tolérées toutes les semaines, toutes les quinzaines ou tous les mois.
L'ECLAIRAGE ET Suivant les maisons encore, l'éclairage doit être LE CHAUFFAGE assuré jusqu'à dix heures ou minuit. —^—^——^—— Dans les cas exceptionnels qui nécessitent pour
les locataires un éclairage plus complet, le propriétaire doit laisser subsister l'éclairage, sauf aux locataires à payer le supplément des dépenses.
Mais ce n'est qu'en dehors des réceptions tolérées, que les locataires participent à un supplément de dépenses.
L'escalier de service est, de façon à peu près générale, éclairé jusqu'à dix heures.
Si la maison est chauffée, le calorifère fonctionne ordinairement du i^"" octobre au i®"" mai, ou du i^'' novembre au i®' avril.
D'ailleurs, les conditions et le fonctionnement du chauffage et de l'éclairage sont presque toujours prévus par le bail.
CE QU'IL FAUT PAYER CONTRIBUTIONS Les propriétaires et locataires de maisons et d'ap- '"~'~~"'~~''^~^~~~~~" partements étant tenus du paiement des contributions publiques, il est bon de donner un aperçu des contributions directes auxquelles chacun est soumis suivant sa situation et ses fonctions.
Ces contributions sont au nombre de quatre :
1° La contribution /o«c/^rg, établie sur les propriétés territoriales bâties ou non bâties. La répartition de la contribution foncière est faite par égalité proportionnelle sur toutes les propriétés foncières à raison de leur revenu net et imposable.
Le revenu net des terres est ce qui reste au propriétaire, déduction faite, sur le produit brut, des frais de culture, semence, récolte et entretien. Le revenu imposable est le revenu net moyen, calculé sur un nombre d'années déterminé. Le revenu net imposable des maisons, et celui des fabriques forges, mouhns et autres usines, sont donc ce qui reste au propriétaire, déduction faite sur leur valeur locative, calculée d'après un nombre d'années déterminé, de la somme nécessaire pour l'indemniser du dépérissement et des frais d'entretien et de réparations.
2<* La contribution des portes et fenêtres est établie sur les portes et fenêtres donnant sur les rues, cours ou jardins des maisons.
La taxe est graduée en raison de la population, du nombre et de la situation des ouvertures.
La contribution des portes et fenêtres est, dans le silence du bail, à la charge du locataire.
3° La contribution personnelle et mobilière comprend un impôt personnel et un impôt mobilier; elle est, ainsi que son titre l'indique, assise sur la personne même du contribuable.
La contribution personnelle est uniforme pour tous les contribuables d'une commune, mais elle varie suivant l'importance et les avantages de la commune,
La contribution mobilière est établie proportionnellement selon la valeur du loyer d'habitation de chaque contribuable ou de sa famille.
La contribution personnelle et mobilière est due par chaque habitant français et par chaque habitant étranger de tout sexe, jouissant de ses droits et non réputé indigent. Sont considérés comme jouissant de leurs droits, les veuves, femmes séparées de leurs maris, les garçons et les filles majeurs ou mineurs ayant des moyens suffisants d'existence, soit par leur fortune personnelle, soit par la profession qu'ils exercent pour leur compte, lors même qu'ils habitent avec leur famille, leur tuteur ou curateur.
La taxe personnelle n'est due que dans la commune du domicile réel.
La taxe mobilière est due pour toute habitation meublée située dans la commune du domicile réel ou dans tout autre endroit.
Lorsque, par suite de changement de domicile, un contribuable se trouve imposé dans deux endroits, quoiqu'il n'ait qu'une seule habitation, il ne doit la contribution que dans la commune de sa nouvelle résidence.
Un contribuable qui demeure six mois à la ville et six mois à la campagne est imposé, pour la contribution personnelle, dans la commune la plus populeuse, à moins qu'il ne fasse une demande contraire.
On doit notifier tout changement de résidence à la perception de son arrondissement ou de sa commune et toutes les réclamations doivent être adressées au contrôleur des contributions. Les réclamations peuvent porter sur une taxe qui paraît exagérée ou erronée, ou sur un changement d'habitation entraînant un changement de taxe.
4" La contribution des patentes se compose d'un droit fixe et d'un droit proportionnel.
Tout individu, français ou étranger, exerçant en France un commerce, une industrie, une profession non compris dans les cas d'exception prévus parla loi, est assujetti à la contribution des patentes.
TAXES DES BILLARDS Les billards publics et privés sont soumis """""""""""""""■""""' aux taxes suivantes :
Paris 6o francs.
Villes au-dessus de 50.000 âmes 30 —
Villes de 10.000 à 50.000 âmes 15 —
Ailleurs 6 —
Ces taxes seront doublées pour les contribuables qui auront fait des réclamations inexactes ou qui n'auront pas fait leurs déclarations avant le 31 janvier de chaque année. Les demandes en décharge devront être faites, sous peine de nullité, avant cette même date.
TAXES DES CHIENS Du i" octobre de chaque année au 15 janvier de
l'année suivante, les possesseurs de chiens doivent faire à la mairie une déclaration indiquant le nombre de leurs chiens et les usages auxquels ils sont destinés.
Les chiens sont divisés en deux catégories : chiens d'agrévient ou servant à la chasse, et chiens de garde.
La première catégorie comprend les chiens de petite taille, ceux accompagnant leurs maîtres dans leurs promenades, et tous les chiens dits « de luxe ou d'appartement » .
La seconde catégorie comprend seulement les chiens de garde, tenus à l'attache dans la journée et lâchés la nuit pour la garde des habitations.
Les chiens sont soumis aux taxes suivantes :
CHIENS DE GARDE
Dans la ville de Paris
10 fr.
5fr.
Autres communes
Les possesseurs de chiens qui auront fait dans le délai voulu, à la mairie la déclaration de leurs chiens en stipulant l'usage auquel ils sont destinés ne seront plus obligés de la renouveler annuellement.
En conséquence, la taxe à laquelle ils auront été soumis continuera à être payée jusqu'à déclaration contraire.
Le changement de résidence ainsi que toute modification dans le nombre et la destination des chiens entraînant une aggravation de taxe rendra une nouvelle déclaration obligatoire.
COMMENT SONT TAXÉS NOS CHEVAUX, NOS VOITURES ET NOS BICYCLETTES
Voici les impôts auxquels sont soumis les chevaux, les voitures hippomobiles et automobiles et la bicyclette.
ôô"^
TAXES SUR Sont imposables :
LES CHEVAUX ^° Les voitures suspendues destinées au transport
ET VOITURES ^es personnes ;
2<^ Les chevaux servant à atteler les voitures imposables ;
3'' Les chevaux de selle.
La taxe est réduite de moitié pour les chevaux et les voitures imposables, lorsqu'ils sont exclusivement employés au service de l'agriculture ou d'une profession quelconque donnant lieu à l'imposition de droit de patente.
Certaines catégories de chevaux et de voitures, dont l'énumération serait inutile dans cet ouvrage, sont exemptes d'impôt.
CHEVAL
de selle ou
4 roues.
2 roues.
d'attelage.
25 fr.
Les possesseurs de chevaux et de voitures imposables sont passibles de la taxe pour l'année entière en ce qui concerne les faits existants au i»"" janvier.
Les personnes qui en deviennent passibles dans le courant de l'année doivent la contribution à partir du premier mois dans lequel le fait s'est produit, et sans qu'il y ait lieu de tenir compte des taxes imposées aux précédents possesseurs.
TAXES SUR LES La bicyclette est soumise aux taxes suivantes : BICYCLETTES 3 francs pour les machines à une place ; ~———^——^—— 6 francs pour les machines à deux places ;
3 francs pour chaque place en plus.
Les vélocipèdes et appareils analogues munis d'une machine motrice sont taxés au taux de 12 francs par place.
Aucun vélocipède ou appareil analogue ne peut être mis en circulation sans avoir été revêtu d'une plaque fournie par l'administration des contributions indirectes au contribuable qui devra fournir son nom et son adresse.
TAXES SUR LES AUTOMOBILES
La loi du 13 juillet 1900 a soumis les voitures automobiles aux taxes suivantes :
VILLES, COMMUNES ou LOCALITÉS
dans lesquelles le tarif est applicable
Paris
Commune de plus de 40000 âmes. .
— de 20001 à 40000 âmes .
— de 10 001 à 20000 âmes .
— de 10 000 âmes et au-des-
sous
SOMMES A PAYER non compris les centimes de non-valeurs
Pour chaque voiture automobile
à 2 places au-dessus
50 fr.
90 fr.
Pour chaque cheval-vapeur ou fraction de cheval-vapeur
5fr.
CHANGEMENT DE RÉSIDENCE
DEMENAGEMENTS
Le transport d'un mobilier peut se faire par les moyens suivants : par voie ferrée, par route, et par mer.
Par voie ferrée. — Lorsque le mobilier doit effectuer un assez long trajet et qu'il se compose de meubles fragiles, sculptés et dorés, d'objets d'art, de glaces, etc., le wagon capitonné est le mode de transport qui offre le plus de sécurité. Si le chargement est fait par des hommes habiles, il est bien rare que l'on ait à déplorer la perte de quelque objet; la maison qui se charge du transport assume d'ailleurs tous les risques d'accidents. Ce système qui est évidemment le meilleur est aussi le plus coûteux.
Il est aisé de calculer soi-même le prix d'un transport semblable lorsqu'on connaît la distance exacte qui sépare les deux résidences; le wagon capitonné coûtant, aller et retour, I franc le kilomètre; à ce prix il faut ajouter celui que demande le déménageur pour le chargement et l'usage du wagon.
Supposant par exemple que le mobilier doit effectuer le trajet Paris-Rennes qui est de 375 kilomètres, il faut prévoir une dépense totale de 500 francs soit 375 francs de transport plus 125 francs de frais de déménagement comprenant la prise du mobilier à Paris et sa mise en place à Rennes.
Il existe encore, par voie ferrée, un autre mo3'en de transport, par wagon ordinaire plombé ; il convient aux gros mobiliers et même aux meubles un peu fragiles pourvu qu'on prenne soin de les emballer au préalable. Ce wagon permet un chargement plus important que le précédent, et revient un peu moins cher. Ainsi un mobilier faisant le trajet Paris-Rennes dans un wagon de ce genre coûtera environ 400 à 420 francs, tous frais compris.
Si le mobilier à expédier n'est pas assez important pour emplir un wagon, on peut encore l'expédier en grande ou petite vitesse, suivant le cas, en demandant le tarif réduit pour mobilier. Chaque meuble doit être emballé solidement. Les objets de moindre importance sont réunis dans des caisses, des paniers, ou des cadres car il est préférable d'avoir le moins de colis possible. Les glaces, tableaux et objets d'art doivent être déclarés. On peut quelquefois s'arranger de façon que tous les colis composant le mobilier, puissent occuper le fond d'un wagon, ce qui leur évite des transbordements inutiles.
Lorsqu'on emploie ce système de transport, le déménageur n'est pas indispensable, puisqu'un camionneur peut, au départ et à l'arrivée venir chercher les colis. Il est tout indiqué pour les déplacements à la campagne où les entreprises de déménagement font défaut.
■ Par route. — Lorsque le changement de résidence ne comprend qu'un court trajet il est bien plus économique de faire faire le déménagement par route, avec relais et arrêts suivant la distance. Les entrepreneurs locaux font les transports à as.sez bon compte; mais il prudent de diriger soi-même les hommes de service, qui n'ont pas une grande habitude de ce travail.
Par yner. — Si, outre le voyage par voie ferrée, le mobilier doit effectuer une traversée on a tout intérêt à s'adresser à une grande entreprise de déménagement, possédant le matériel nécessaire pour ce genre de transport et connaissant les
meilleurs systèmes à adopter, chaque compagnie de navigation ayant des règlements et des tarifs personnels.
Ces entreprises de déménagements possèdent dans les principales villes de l'étranger, des correspondants qui se chargent de la réception du mobilier et de la mise en place.
De remballage. — Pour emballer vite et bien il faut agir avec méthode, c'est-à-dire préparer d'avance tous les objets de même nature, les meubles d'un côté, les bibelots d'un autre, les choses fragiles bien à part. On se munit en même temps de l'emballage nécessaire : paille, déchets de foin, fibres de bois, vieux journaux, etc. Le travail est alors plus facile. On entoure les pieds des chaises et des tables, ainsi que leurs barreaux, de bandes de journaux, que l'on fixe par une ficelle aux extrémités. Toutes les parties des meubles qui peuvent recevoir cet emballage sont recouvertes de cette façon ; la paille peut être employée pour le même usage. Les dessus des tables ou autres meubles sont recouverts d'une couche de paille ou de fibres de bois maintenue par une toile.
Les livres sont enfermés dans des caisses ou paniers qui leur sont spécialement réservés.
Lorsqu'on doit emballer dans une même caisse des objets lourds et, d'autres, légers et fragiles, il faut avoir soin d'intercaler une séparation fixe entre ces objets, sans quoi les secousses du voyage feraient un épouvantable mélange.
Avant de placer les bronzes dans la paille d'emballage, il est bon de les entourer de papier ou chiffons pour leur épargner les éraflures.
Chaque pièce de vaisselle ou de verrerie est entortillée de foin. On place entre les assiettes une feuille de papier pour éviter les rayures.
Les vides, les trous, sont, la plupart du temps, cause de la casse. Il convient donc de les combler fortement par des tampons de papier ou de paille. Le fond des caisses doit également en recevoir une couche un peu épaisse. Il ne faut pas craindre, en emballant, de serrer les objets les uns contre les autres, après les avoir bien entourés de paille ou de papier; c'est au contraire le moyen de les faire vo)'^ager sans accident.
CHANGEMENT A la recherche du déménageur . — Dès D'HABITATION que le changement d'habitation est décidé il est sage de s'enquérir du déménageur qui transportera le mobilier au nouveau domicile. Faut-il choisir le petit déménageur de quartier, ou la grande entreprise de déménagement?
Si le mobilier à transporter est important, s'il exige beaucoup de soins et d'habileté, il est préférable de s'adresser à cette dernière à cause de la dextérité de ses employés et de la qualité de son matériel.
Les déménageurs de moindre importance, feront par contre des conditions plus avantageuses pour les petits transports, dans le même quartier. Avant de s'engager avec un déménageur, il est tout naturel d'en voir plusieurs et de comparer leurs prix.
La 'manière de s'y prendre. — On peut prier pour cela diffé-' rentes maisons d'envoyer un employé sur place, se rendre' compte de l'importance du mobilier et de la voiture qu'il exige sans que ce déplacement engage quoi que ce soit.
On peut encore aviser le déménageur que l'on a un apparte-i ment de tant de pièces à déménager, en spécifiant la cave, lesj chambres de domestiques, la quantité de livres, de vaisselle, etc. . . I
Pour que le déménagement soit fait dans de bonnes conditions,' il faut autant que possible simplifier la tâche des hommes de ser-, vice, en débarrassant les meubles, en décrochant les rideaux et les tentures à l'avance. On leur indique aussi les choses fragiles etl'on emporte avec soi l'argenterie, les bijoux, les objets de valeur que Ton peut réunir en un seul colis pour ne rien égarer.;
Les Usages. — Dans les maisons sérieuses qui veulent épargner à leurs clients toute discussion avec leurs employés, le pourboire est compris dans le prix de la voiture.
Les maisons qui n'ont pas le même usage fixent généralement à 5 francs par homme le montant de ce pourboire. Mais il est rare de ne pas voir surgir quelque difficulté au moment du règlement. Aussi le premier système est-il bien préférable.
On sait également que le prix des voitures de déménagement varie suivant l'époque de Tannée et que le tarif en usage au mo-
ment du terme baisse sensiblement en dehors du terme. C'est donc du i" au 15 de chaque trimestre que les prix sont le plus élevés. Voici un tableau indiquant suivant la grandeur des appartements, les voitures qui leur conviennent, avec les prix approximatifs. (Pourboire compris.)
PRIX
Petit appartement de 3 pièces
Appartement de 3 grandes pièces
Appartement de 4 pièces, chambre de domestique et cuisine.. . .
voiture ordinaire, grande voiture.
I wagon de 30 mètres cubes.
I cheval.
2 chevaux.
3 chevaux.
2 hommes.
40 francs.
Pour les appartements plus importants, on adjoint un second ou un troisième wagon, ou simplement une voiture ordinaire.
DU GARDE-MEUBLES
Il n'est pas inutile d'avoir quelques notions des tarifs de garde-meubles
auxquels on peut confier quantité d'objets mobiliers.
On dresse un inventaire de ces objets au moment de leur
dépôt au garde-meubles; les deux parties signent en outre les
conventions suivantes :
Il a été convenu ce qui suit entre la maison... et M Le dépôt des
objets dont l'inventaire se trouve ci-dessous est effectué outre les charges et prix indiqués plus haut aux conditions suivantes :
1° Tout mobilier emmagasiné paye une assurance de 30 centimes par mois et par mille francs.
2° Le paiement de la garde se fait par mois et à termes échus. Tout mois commencé est entièrement dû.
Le déposant devra faire la reconnaissance de son mobilier avant l'enlèvement eten régler le compte. Aucune réclamation ne sera admise après l'enlèvement.
3° Après six mois de magasinage impayé, la maison pourra faire vendre par Commissaire-Priseur les objets déposés, toutefois à la suite d'un avertissement préalable fait par lettre recommandée 15 jours d'avance.
4° La maison responsable des objets qui lui sont confiés ne garantit pas ceux qui seraient attaqués des vers, ni les objets fragiles tels que : verrerie, porcelaines, verres de pendules, passe partout, glaces sans cadre qui ne seraient pas emballés.
5° Le déposant payera 75 centimes par heure et par homme pour tout dérangement occasionné par lui dans les magasins.
6° Une commission de 5 p. 100 sera prélevée sur toute vente faite dans les magasins.
MEUBLES ET MOBILIERS
Pour le contenu d'une voiture à un cheval, garde par mois 10 »»
(S'il y a moins d'une voiture, leprix est proportionnel.)
Location de grands paniers fournis par le gardemeuble, par panier et par mois p 20
Location de grandes caisses à rideaux ou tentures fournies par le garde-meuble, par caisse et par mois » 50
Assurance contre l'Incendie par mille francs et par mois » 30
MALLES ou CAISSES ORDINAIRES
Par malle ou par caisse ordinaire, garde par mois i »» (Plus l'assurance) .
TRANSPORTS DE MOBILIERS
Le transport au garde-meuble et le report des objets déposés se payent à part et sont facultatifs.
Les prix sont :
En temps ordinaire par voiture à un cheval . 15 à 20 fr. Du i^"" au 20 janvier, avril, juillet ou octobre,
par voiture à un cheval 20 à 25 —
(Par voiture à 2 chevaux, moitié en plus).
l{enseignemenis prafiquff, >
A TRAVERS LES QUARTIERS DE PARIS
Sur la rive droite, Auteuil et Passy sont, entre le Bois de Boulogne et la Seine, deux quartiers paisibles, aérés et sains. Le Bois y apporte, par les vents d'ouest, un air plus pur, plus généreux et, le fleuve, la fraîcheur de ses eaux.
Auteuil, dans sa pointe extrême surtout, est sensiblement moins cher au point de vue des loyers et de l'alimentation. On y trouve des immeubles neufs ou récents en assez grand nombre. Sa population est faite de bourgeoisie petite et moyenne .
Passy, qui possède le beau parc de la Muette, triomphe par ses petits hôtels particuliers, ses villas fleuries qai abritent une bourgeoisie plus riche et un monde d'artistes arrivés. L'approvisionnement y est assez facile, mais l'appartement un peu plus cher qu'à Auteuil.
Le Trocadéro, si voisin de Passy qu'il se confond avec lui, jouit de la même fréquentation ; mais la vie y est chère à cause des difficultés de l'approvisionnement. C'est un quartier neuf, élevé et sain.
Les Batignolles nous ramènent à une population de petits rentiers, de bourgeois modestes, de fonctionnaires, d'employés. La maison n'y est pas moderne, ni luxueuse ; l'approvisionnement y est facile et peu coûteux.
Courcelles et la plaine Monceau, qui avoisinent l'Etoile, sont des quartiers de luxe. Ils sont sains puisque les voies y sont spacieuses, les maisons confortables. Les loyers et l'approvisionnement y sont chers.
Les Champs-Elysées, quartier riche et élégant par excellence, est celui des hôtels princiers, des appartements fastueux.
Son incomparable avenue connaît des loyers fabuleux. Un rez-de-chaussée de trois pièces s'y loue 6.000 francs, et les grands appartements de 10, 15 ou 20.000 francs s'y rencontrent couramment.
Madeleine-Opèra. Dans ce quartier, situé presque au centre de Paris, de ce centre de la finance et du haut commerce, la maison neuve est rare. On
y trouve, en revanche, de confortables maisons anciennes, d'une ordonnance parfaite, aux pièces immenses, aux croisées élevées. Mais ce n'est pas là qu'il faut chercher la demeure tranquille.
Les loyers y sont chers, l'approvisionnement difficile.
Sur la rive gauche, le Champ-de-Mars est tout un quartier à part, élégant et luxueux. Les appartements y sont moyens ou grands et l'on ne trouve plus le petit appartement que dans le voisinage de l'Ecole Militaire. Le quartier est aéré ; la population est essentiellement militaire. Les ménages d'officiers y trouvent des loyers abordables et un approvisionnement facile.
Les Invalides^ le Faubourg Saint-Germain ont le secret des vieilles demeures aristocratiques ; de beaux jardins cachent leur fraîcheur derrière des façades austères. La maison neuve y serait déplacée, semble-t-il, et celle d'autrefois n'a guère été modernisée, mais on y découvre des appartements vastes et de belle allure. Les loyers, bien que chers, ne sont pas d'un prix exagéré.
Le Luxembourg, Montparnasse et l'Observatoire — prolongé jusqu'aux portes de Montrouge — sont, au miheu de la rive gauche, des quartiers aisés et agréables.
Les maisons du quartier du Luxembourg sont peu modernes, mais confortables ; les moyens d'approvisionnement y sont peu faciles ; il faut remonter pour cela jusqu'à Montparnasse, le marché le plus proche se trouvant derrière la gare.
L'Observatoire, beaucoup plus moderne, connaît les maisons neuves, élégantes et claires, dont les loyers sont assez abordables. C'est un quartier un peu éloigné mais fort plaisant et aéré, qui d'un côté s'étend vers Montpar-' nasse et de l'autre se prolonge jusqu'à Montrouge. A cet endroit la maison neuve abonde et l'on y trouve, à des prix très avantageux, Tapparteraent moyen et le petit appartement; l'approvisionnementy est f cile et bon marché.
De la place de la Nation à la gare de Lyon s'élèvent, : a milieu d'habitations ouvrières et industrielles, des immeubles neufs, ^ onçus d'après les exigences modernes et dont les loyers sont très abordables.
Neuilly est, aux portes de Paris, la plus parisienne, la plus élégante des banlieues.
A deux pas de l'Etoile, et plus près encore du Bois de Boulogne, c'est le quartier sain, aéré par excellence.
Ses propriétés immenses, ses villas somptueuses, ses avenues bordées de jardins en font un véritable parc.
L'éloge de ce quartier n'est plus à faire, mais ses avantages sont à signaler communications faciles et nombreuses, approvisionnement complet et parfait, grâce aux marchés quotidiens ; droits d'octroi très réduits.
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L'appartement, quoique infiniment agréable, y est beaucoup moins cher qu'à Paris. Les maisons neuves qu'on y édifie tous les jours ne sont divisées qu'en grands appartements, possédant tout le confort moderne. Les vieilles maisons y sont rares ; celles de construction un peu ancienne se composent d'appartements moyens et petits, tout à fait avantageux.
On trouve encore à Neuilly de petites villas peu modernes, mais charmantes, et d'un prix raisonnable.
I OU
Salle de bains
Toilette
desàs
Lingerie
Penderies
plusieurs
Office
Cuisine
Chambre de domestique
Salle des domestiques .
Les Communications et l'Approvisionnement sont deux questions excessivement importantes dont il faut tenir compte en choisissant l'appartement.
Si les moyens de communication manquent, ou sont incommodes, si le trajet est long, on a plus souvent recours aux voitures et le loyer se trouve, de ce fait, sensiblement augmenté. L'habitation éloignée devient alors un mauvais calcul.
On cherchera donc un quartier qui soit, tout au moins, en communication facile avec ceux où les affaires, les relations vous appellent régulièrement ou fréquemment. On choisira si possible le voisinage d une station du Métropolitain, d'une Hgne de tramways ou d' « autobus ».
Les bateaux parisiens sont peu coûteux, mais lents.
Le chemin de fer de ceinture est la grande ressource des quartiers de la périphérie.
Si V approvisionnement est difficile et coûteux, la partie du budget réservée à la nourriture et à l'entretien devient insuffisante, dans un ménage où les dépenses doivent s'équilibrer avec exactitude.
L'exiguïté des cuisines parisiennes ne permet pas, en général, de faire des provisions importantes ; le garde-manger y est souvent mal exposé, l'approvisionnement doit donc pouvoir se faire fréquemment et à bon compte.
Le système d'approvisionnement qui réunit le mieux les qualités d'économie et de commodités, consiste dans l'approvisionnement direct au t marché ».
Le vrai marché commode où les prix sont raisonnables, où l'on est sûr de trouver le choix et la fraîcheur des denrées, est celui dit « découvert », ayant lieu à jours fixes, deux ou trois fois la semaine.
Les marchands y viennent nombreux, beaucoup y vendent les produits de leur culture et l'on peut s'y créer des fournisseurs attitrés, desquels on obtient plus de complaisance en échange de cette fidélité.
L'approvisionnement peut s'y faire en entier : depuis les mets simples ou les primeurs, qui constitueront le repas familial ou le succulent déjeuner, jusqu'aux emplettes nécessaires au nettoyage, à l'entretien, sans oublier la petite moisson de fleurs ou de feuillages qui orneront la table et le salon.
Les prix y sont généralement affichés, et, au « coup de cloche », c'est-à-dire au moment de la fermeture du marché, vers deux heures habituellement, les marchands cèdent au rabais les marchandises que le transport du retour pourrait déprécier, ou qui ne se conserveraient pas.
Le marché se rencontre sous une autre forme, assez pratique, mais beaucoup moins économique que l'autre : c'est le marché « couvert » qui est en partie permanent et reçoit aussi, à jours fixes, les maraîchers . Les prix y sont beaucoup plus élevés.
L'approvisionnement parisien possède encore cependant une ressource précieuse : la grande maison d'épicerie, qui constitue pour l'alimentation ce que le grand magasin est pour la nouveauté.
On rencontre maintenant, dans presque chaque quartier, un de ces importants établissements conçus d'après les besoins de la vie actuelle et présentant toutes les garanties possibles de qualité et d'économie. Le grand débit de ces maisons assure à leur clientèle des marchandises toujours fraîches.
Il est presque indispensable d'avoir pour les provisions de première nécessité — boucherie, boulangerie — des fournisseurs attitrés, à proximité de la maison . Ces fournisseurs livrent en général à domicile, mais il se peut que l'on vienne à manquer de quelque chose dans la journée; les domestiques perdent alors moins de temps dans leurs courses.
Les familles nombreuses, les maisons importantes, font avec économie leur approvisionnement aux Halles centrales. C'est un peu une science que de savoir y acheter, et il faut aussi pouvoir disposer d'un certain temps.
RIVE DROITE
Aguesseau (quartier de l'Elysée), situé cité Berryer. — Les mardis et vendredis.
Madeleine (quartier de l'Elysée), situé place de la Madeleine, 27 et 29, rue Chauveau-Lagarde, 2, et rue Castellane, 7. — Quotidien. Europe (quartier de l'Elysée), situé rue Malleville. — Quotidien.
Martyrs (quartier de l'Opéra), situé entre les rues Hippolyte Lebas et Choron. — Quotidien.
Cours-la- Reine (quartier de Passy), situé Cours-la-Reine. — Mercredis et samedis.
Saint-Didier (quartier de Passy), situé au coin des rues Mesnil, 19, et Saint-Didier, 52. — Quotidien.
Passy (quartier de Passy), situé à l'angle des rues Bois-le-Vent et Duban.
— Quotidien.
AuTEUiL (quartier Passy- Auteuil), situé entre les rues d'Auteuil,Donizetti et La Fontaine. — Les lundis, mercredis et samedis.
PoiNT-DU-JouR (quartier de Passy), situé entre l'avenue de Versailles et la rue Le Marois. — Les mardis, jeudis et dimanches.
Wagram (quartier BatignoUes-Monceau), situé rue Gustave-Doré. — Quotidien.
Les Ternes (quartier Batignolles-Monceau), situé rues Bayen et Lebon.
— Quotidien.
Batignolles (quartier Batignolles-Monceau), situé rue Lemercier. — Quotidien.
Saint-Honoré (quartier du Louvre), situé rue du Marché-Saint-Honoré.
— Quotidien,
Ave-Maria (quartier de l'Hôtel-de-Ville, situé à l'angle des rues de l'Ave- Maria, du Fauconnier et du quai des Célestins. — Quotidien.
Sainte-Catherine (quartier de l'Hôtel-de-Ville), situé rue Caron, entre les rues de Jarente et d'Ormesson. — Quotidien.
Porte Saint-Martin (quartier de l' Enclos-Saint- Laurent), situé rue du Château-d'Eau, — Quotidien.
Saint-Quentin (quartier de l'Enclos-Saint- Laurent), situé boulevard Magenta, 85 bis. — Quotidien.
Richard-Lenoir (quartier Sainte-Marguerite), situé sur le boulevard Richard-Lenoir, de la rue Amelot à la rue Boule. — Les dimanches et jeudis.
Charonne (quartier Sainte-Marguerite), situé entre les rues de Charonne et Alexandre-Dumas. — Les mercredis et samedis.
MÉNiLMONTANT (quartier Popincourt), situé sur les boulevards de Belleville et Ménilmontant. — Les mardis et vendredis.
Popincourt (quartier Popincourt), situé entre les rues d'Oberkampf et de Crussol. — Les mardis, vendredis et dimanches.
La Chapelle (quartier de Montmartre), situé rue l'Olive, lo. — Quotidien.
Montmartre (quartier de Montmartre), situé place Saint-Pierre. — Quotidien.
Temple (quartier du Temple), situé rue du Petit-Thouars. — Quotidien.
Enfants-Rouges (quartier du Temple), situé rues Chariot et de Bretagne.
— Quotidien.
Blancs-Manteaux (quartier du Temple), situé Vieille-du-Templc. — Quotidien.
Beauveau-Saint- Antoine (quartier de Reuilly), situé entre les rues d'Aligre, de Cotte et Lenoir. — Quotidien.
Bercy (quartier de Reuilly), situé entre la rue de Charenton et la place Daumesnil. — Les mardis et vendredis.
Cours DE Vincennes (quartier de Reuilly), situé sur le Cours de Vincennes.
— Les lundis, mercredis et samedis.
Clignancourt (quartier de Montmartre), situé sur le boulevard Ornano.
— Les mardis, vendredis et dimanches.
Ordener (quartier des Buttes-Montmartre), situé rue Ordener. — Les lundis, mercredis et samedis.
Allemagne (quartier de la Villette), situé entre le 147 de la rue d'Allemagne et l'impasse du Dépotoir. — Les mardis, jeudis et dimanches.
Secrétan (quartier des Buttes-Chaumont), situé rue de Meaux. — Quotidien.
J01NVILLE (quartier des Buttes-Chaumont), situé à l'angle des rues Joinville et Jomard. — Les mardis, jeudis et dimanches.
Fêtes (quartier d'Amérique), situé place et rues des Fêtes, Petitot et du Pré-Saint-Gervais. — Les mardis, vendredis et dimanches.
RÉUNION (quartier Ménilmontantl, situé place de la Réunion. — Les jeudis et dimanches.
Belgrand (quartier de Ménilmontant), situé rues de Belgrand et de la ■ Chine. — Les mercredis et samedis.
RIVE GAUCHE
Pyrénées (quartier de Belleville), situé rue des Pyrénées. — Les jeudis et dimanches.
Saixt-Germain (quartier du Luxembourg), situé entre les rues Mabillon, Lobineau, Félibien et Clément, — Quotidien.
Missions (quartier du Lu.xembourg), situé rue de l' Abbé-Grégoire, 24 et 26. — Quotidien.
Bretehil (quartier du Palais-Bourbon), situé sur les contre-allées Est et Ouest de l'avenue de Breteuil. — Les lundis et jeudis.
Gros-Caillou (quartier du Palais-Bourbon), situé à l'angle des rues de l'Université et Jean-Nicot. — Quotidien.
Carmes (quartier du Panthéon), situé boulevard Saint-Germain. — Quotidien.
Patriarches (quartier du Panthéon) , situé rue du Marché-des-Patriarches. — Quotidien.
Nicole (quartier du Panthéon), situé angle de la rue Pierre-Nicole et boulevard Port-Royal. — Quotidien.
Alibert (quartier de Saint-Louis), situé rue Alibert et rue Claude-Vellefaux. — Les mardis, jeudis et dimanches.
Alésia fquartier de l'Observatoire), situé rue d'Alésia, derrière Sainte- Anne. — Les mercredis et samedis.
Edgar-Quinet (quartier de l'Observatoire), situé boulevard Edgar-Quinet. — Les mercredis et samedis.
Montrouge (quartier de l'Observatoire), situé avenue du Maine. — Quotidien.
DuPLEix (quartier de Vaugirard) transféré provisoirement avenue de La Motte-Picquet. — Les mercredis et dimanches.
Convention (quartier Saint-Lambert), situé rue de la Convention. — Les jeudis- et dimanches.
Javel (quartier de Vaugirard), situé rue Saint-Charles. — Les mardis e; vendredis.
Salpêtrière (quartier de la Salpétriére), situé boulevard de la Salpêtrière) le long de l'hôpital. — Les mardis et vendredis.
Gare (quartier des Gobelins), situé boulevard de la Gare. — Les mercredis et samedis.
Tolbiac (quartier des Gobelins), situé sur la place Jeanne d'Arc. — Les jeudis et dimanches.
Gobelins (quartier des Gobelins), situé côté impairs entre les rues Barrault et des Cinq-Diamants. — Les mardis, vendredis et dimanches.
Maison-Blanche (quartier des Gobelins), situé avenue d'Italie, côté pairs. — Les jeudis et dimanches.
PROMENADES ET Nous avons indiqué les conditions que doit rem- ESPACES LIBRES plir Thabitation pour être saine, agréable et pra-
tique-; nous avons étudié ses commodités. Un de
ses avantages, et non des moindres, est la proximité d'un espace libre, d'une promenade, d'un jardin.
La maison, l'appartement qui possèdent devant eux un espace libre, voient cette chose tellement rare et précieuse aujourd'hui : la couleur du ciel et le soleil sans obstacle.
Les habitants des petites villes ne connaissent pas ce besoin d'air et de lumière, ce désir d'espace qui tourmentent les parisiens.
La promenade parisienne, c'est le boulevard et l'avenue, l'esplanade, le quai ombragé, mais c'est surtout le jardin, le vrai jardin fleuri et touffu, le parc aux parterres harmonieux et les terrains boisés de Boulogne et de Vincennes.
Si les jardins de Paris sont clairsemés, du moins sont-ils répartis assez équitablement sur l'ensemble de la capitale. Chacun possède un genre et un charme particuliers.
La rive droite est spécialement favorisée avec son admirable Bois de Boulogne aux pelouses vastes, aux cascades et aux lacs célèbres. Son voisinage est inappréciable. La rive droite possède encore le Parc Monceau aux gazons drus, aux corbeilles impeccables ; les Tuileries aux bassins miroitants, aux terrasses mélancoliques, et plus loin, dans les faubourgs populeux, les Buttes-Chaumont si pittoresquement accidentées. De-ci, de-là, encore quelques squares soigneusement ratisses et fleuris.
La rive gauche s'enorgueillit à juste titre de son romantique Luxembourg, où viennent s'éteindre doucement les rumeurs joyeuses du Quartier Latin. Avec ses plans différents qui forment des jardinets paisibles, ses ombrages élevés exempts d'humidité, ses belles terrasses où s'organisent les jeux enfantins, le Luxembourg est le jardin par excellence des « tout petits ».
Au bord de la Seine, en face des pentes gazonnées du Trocadéro, le Champ-de-Mars étale, au sein d'un quartier neuf, ses nouveaux jardins.
Près de la Seine encore, mais à l'extrémité opposée, le Jardin des Plantes égayé un monotone quartier d'entrepôts et de marchés. Enfin, tout au fond de la rive gauche, vers Montrouge, le Parc Montsouris renferme des coins délicieux d'ombre et de fraîcheur.
T^enseiffnemenfs pratiques-
VILLEGIATURES
POUR SE DEPLACER Voitures persojineîles. — Tout le monde peut
—————— —————^ posséder une ou plusieurs voitures automobiles ou à chevaux à la condition de se conformer aux règlements de police. L'un de ces règlements veut que tout possesseur d'une voiture se fasse inscrire à la police ; que les voitures soient éclairées la nuit et circulent à leur droite dans les rues et sur les routes.
Le propriétaire d'une voiture est civilement responsable des accidents que peut causer un cocher à son service.
VOITURES DE PLACE Tarif de jour et de nuit. — Le tarif de jour "~~~~"~~~"~~~~"~~~^~"~" des voitures de place commence en été de 6 heures du matin jusqu'à minuit 30, et en hiver de 7 heures du matin jusqu'à minuit 30.
En dehors de ces heures, le tarif de nuit est applicable.
La course de jour est de i fr. 50 pour les voitures sans taximètre, et celle de nuit de 2 fr. 25.
Ces mêmes voitures prennent 2 francs de l'heure le jour et 2 fr. 50 la nuit.
Les voitures à taximètre les ont presque totalement remplacées. Elles sont munies d'un compteur qui enregistre les sommes à payer suivant le trajet parcouru, en même temps que les suppléments dus pour les bagages, le passage des fortifications, V indemnité de retour et de service de nuit.
Le tarif des voitures hippomobiles à taximètre est le suivant : 0 fr. 75 pour la prise en charge de i 200 mètres ou neuf minutes, o fr. 10 en plus par 400 mètres ou trois minutes.
Suppléments.
o fr. 50 de supplément pour voiture arrêtée après minuit 30. 0 fr. 50 — pour chaque passage de fortifications tant à l'aller
qu'au retour.
S POUR BIEN TENIR
I ir. »» d'indemnité pour voiture laissée hors de Paris. o fr. 25 de supplément par colis.
0 fr. 50 de supplément pour promenade au Bois de Boulogne.
VOITURES AUTOMOBILES. — Les voitures automobiles sont égale-.
ment pourvues du compteur horo-kilométrique.
La couleur du drapeau qui le surmonte indique son tarif.
Drapeau rouge. — Tarif I.
1 ou 2 personnes dans l'enceinte fortifiée
Jusqu'à 900 mètres o 75
Par 300 mètres supplémentaires o 10
Tarif IL
Plus de 2 personnes dans l'enceinte fortifiée et quel que soit le nombre hors de Paris.
Jusqu'à 750 mètres o 75
Par 200 mètres supplémentaires o 10
Tarif III de nuit.
Jusqu'à 600 mètres 0 75
Par 200 mètres supplémentaires o 10
Drapeau bleu. — Tarif I.
Jusqu'à 1.200 mètres 0 75
Par 400 mètres supplémentaires o 10
Tarifs II et III.
Jusqu'à 750 mètres 0 75
Par 250 mètres supplémentaires o 10
Drapeau Blanc
Tarif facultatif limité par le tarif maximum suivant : Prix de jour dans Paris et hors de l'enceintq fortifiée. — Voitures à 2 places : le i*^' kilomètre I fr. 25 ; kilomètres suivants 0 fr. 50.
Voitures à 4 places : les 1.200 premiers mètres i fr. 50; kilomètres suivants 0 fr. 50.
Landaus à 4 places et voitures à 6 places : le i^'' kilomètre 2 francs ; kilomètres suivants o fr. 80.
Suppléments.
— Droit fixe pour service de nuit dans l'enceinte fortifiée, quel que soit le nombre de places : i franc.
— Indemnité de retour pour voiture laissée hors de l'enceinte fortifiée : I franc.
— Tarif pour le transport des colis : i colis o fr. 25 ; 2 colis o fr. 50 ; 3 colis et plus o fr. 75.
Les changements de vitesse n'entraînent aucun changement de tarif. Le prix progresse d'après le nombre de kilomètres parcourus.
Pendant l'attente, le prix progresse comme s'il s'agissait d'une marche fictive à la vitesse de 8 kilomètres à l'heure.
Tarif de nuit. — Contrairement aux anciennes ordonnances, les cochers pris avant minuit 30 n'ont droit qu'au tarif de jour quelle que soit l'heure d'arrivée à destination.
Le service d'été est en vigueur du i^'' avril au 30 septembre et le service d'hiver du i®"" octobre au 31 mars.
Couleurs des lanternes suivant les quartiers de remisage. Lanterne Rouge — BatignoUes.
— Bleue — Bastille-Villette.
— Jaune — Montmartre.
— Verte — Rive gauche Invalides-Vaugirard-Montrouge. Lanternes blanches — Loueurs particuliers.
Voitures de remise et de cercles. — Beaucoup plus confortables, plus élégantes et mieux attelées, ces voitures ressemblent à des équipages particuliers et se louent à l'année, au mois ou à la journée. Leur tarif est à débattre de gré à gré. On trouve quelques-unes de ces voitures aux abords de l'Opéra pour une promenade de quelques heures ou pour les visites.
EN CHEMIN DE FER Tarifs généraux des chemins de fer fran- """~~~~~"'"^~~~~'^^^~~' çais.
Par kilomètre o fr. 112 en i''* classe.
— 0 fr. 075 en 2^ —
— 0 fr. 04g en 3® —
Tout voyageur a droit au transport gratuit de 30 kilogrammes de bagages moyennant un droit d'enregistrement de 10 centimes.
Les excédents de bagages se payent à raison de 0 à 40 kilogrammes
0,50 centimes par kilomètre ; au-dessus de 40 kilogrammes 0,40 centimes et par kilomètre et par fraction indivisible de 10 kilogrammes avec minimum de taxe de 0,50 centimes.
Au-dessous de trois ans les enfants ne payent pas, mais n'ont pas droit au transport de bagages. De trois à sept ans, ils doivent payer demi-place avec un ma.ximura de bagages de 20 kilogrammes. Au-dessus de sept ans ils paj'ent place entière.
Bagages non accompagnés. — Les bagages non accompagnés payent un tarif spécial calculé par fraction indivisible de 10 kilomètres :
De 0 à 40 kilogrammes o fr. 005 par kilomètre ; minimum de perception ; I fr.
Au-dessus de 40 kilogrammes o fr. 004 par kilomètre ; minimum de perception : I fr. 50.
Dans tous les cas le mini;iium de perception est fixé à 1 fr, jusqu'à 40 kilogrammes.
1 fr. 50 au-dessus de 40 kilos, jusqu'à 200 kilos.
2 fr. »» — de 200 kilos — 500 — 2 fr. 50 — de 500 kilos.
Les bagages non accompagnés ne sont pas acceptés dans les trains rapides.
Messageries. — Le tarif de transport par grande et petite vitesse varie suivant la nature des colis. Il existe en effet des tarifs spéciaux et réduits pour certaines catégories d'articles. Lorsqu'on a une expédition de ce genre à faire il est préférable de s'adresser, en indiquant la nature du contenu, à la compagnie qui doit effectuer le transport.
Chiens. — Les chiens peuvent voyager dans les compartiments à la condition de ne point incommoder les autres voyageurs. Le prix de leur transport est de o fr. 0168 par tête et par kilomètre avec minimum de o fr, 30,
Ils peuvent voyager plus économiquement dans des wagons spéciaux à compartiments grillés, ou bien encore en panier, cage, etc.
Trains de luxe. — Il existe dans chaque compagnie un matériel de luxe, tels que : coupés, lits-salons, coupés-lits-toilette, etc., mis à la disposition des voyageurs moyennant un supplément qui varie suivant le nombre de personnes occupant ces places et suivant la longueur du parcours (se reporter à l'indicateur de chaque compagnie).
On peut encore dans certains trains de nuit se faire réserver une couchette, dans les wagons de i'" classe, au prix moyen de 6 francs par couchette en sus du prix du billet.
Omnibus de famille. — On peut en cours de route télégraphier gratuitement au service des voitures de la compagnie sur laquelle on voyage, pour retenir un omnibus à l'arrivée du train. Mais il est plus prudent d'écrire un jour ou deux à l'avance afin d'avoir exactement ce que l'on désire.
Suivant les compagnies et les zones les prix de ces omnibus varient de 4 à 12 francs pour Tintérieur de Paris. Ils peuvent recevoir de 4 à 12 personnes.
Pour les billets d'excursions, les cartes d'abonnement, les billets de famille et de bains de mer, se reporter aux indicateurs les plus récents de chaque compagnie, ces tarifs étant sujets à changements.
A LA MER Le bain, les longues stations sur la plage, les promenades à pied sur ces admirables chemins de corniche taillés dans les falaises, voilà les distractions normales qui devraient se partager le temps de nos villégiatures maritimes.
Location d'une villa meublée. — Dès avril, vers Pâques, lorsqu'il fait beau il est prudent de s'enquérir des villas à louer, et de faire son choix à ce moment.
Sur les plages très fréquentées, les locations se font de bonne heure ; il n'est pas rare, en effet, de ne plus rien trouver d'avantageux dès le courant de mai. On arrête alors en hâte, la première villa venue, dans laquelle, il n'y a ni eau potable, ni gaz et dont le loyer cependant est égal à celui d'une maison bien installée ; et l'on y fait un séjour maussade, troublé par tous les petits inconvénients d'une mauvaise organisation.
Avant d'arrêter son choix sur une plage, il est bon de se munir de tous les renseignements voulus, quant à son exposition, son climat, le genre de vie que l'on y mène, les ressources que Ton y trouve, afin de ne pas être condamné à passer plusieurs semaines dans un endroit qui ne conviendrait point. Certains guides donnent à ce sujet tous les renseignements désirables ; ils indiquent en même temps les agences de location auxquelles on peut s'adresser.
Il n'y a plus alors qu'à écrire à l'une de ces agences, en lui fixant exactement le prix de location que l'on veut mettre, le nombre de chambres dont on a besoin, ainsi que toutes les questions de détail auxquelles on peut tenir, telles que eau, gaz, jardin, etc.
L'agence répond généralement par l'envoi d'une liste compre-
nant les villas susceptibles de convenir, avec la description des pièces, et les conditions de location.
S'il s'agit d'une plage que l'on connaît déjà, on peut quelquefois traiter sur ces seules indications. Cependant il est bien préférable de se déplacer lorsque la chose est possible, car il devient aisé de comparer et de choisir plus sûrement que par simple correspondance.
Les coutumes locales. — A part quelques différences peu appréciables dans les coutumes locales, les prix de location sont établis pour la « saison » c'est-à-dire 3 mois : juillet, août et septembre. Cependant beaucoup de maisons ne sont louées qu'un mois ou deux ; dans ce cas le loyer mensuel est un peu augmenté. Par exemple une maison louée 800 francs pour la « saison », sera louée bien souvent 350 ou 400 en août et 300 en septembre.
Il n'est peut-être pas inutile de signaler que le loyer total d'une maison est dû, même si cette maison n'est occupée que quelques semaines, du moment que l'engagement a été fait pour la saison entière.
Lorsque par suite de circonstances imprévues on se voit dans l'impossibilité d'occuper une villa arrêtée d'avance, on s'expose à toutes sortes de désagréments, pour peu que le propriétaire soit un tantinet chicanier. Il peut en effet alléguer que l'inoccupation de sa villa la déprécie aux yeux des autres étrangers ; cependant si vous lui proposez d'annuler tout simplement l'engagement de location pour lui permettre de trouver un autre locataire, il exigera de vous l'envoi du prix de location, quitte à vous le rembourser dès qu'il aura trouvé preneur.
Ces embarras se présentent assez fréquemment et peut-être pourrait-on les éviter, en stipulant sur l'engagement de location, le cas de dédit et la façon dont il pourrait être donné.
Cet engagement est une sorte de bail fait sur papier timbré et en double ; il fixe les échéances de paiement qui ont lieu généralement de la façon suivante : moitié du prix de location à l'arrivée, moitié 15 août, pour les locations de saison ; il mentionne également le matériel, argenterie, vaisselle et linge, compris dans la location, ou spécifie le contraire si le matériel est loué à part.
Au moment de la prise de possession, le locataire reconnaît avec le propriétaire ou son représentant l'inventaire dressé par lui. Au départ, ce même inventaire est vérifié et tout objet manquant ou détérioré est dû au propriétaire.
Tels sont les usages relatifs aux locations de villas meublées.
Comment s'orga7iïser. Ce qu'il faut emporter. — L'organisation de ces « chez soi » de hasard manque parfois de logique et le séjour que l'on doit y faire serait dépourvu d'agrément si l'on n'y remédiait habilement.
On les transformerait tout à fait si l'on avait la précaution d'apporter avec soi quelques-uns de ces motifs de lingerie qu'on peut jeter sur les tables, les consoles et les sièges et qui leur donnent tout de suite un aspect gai et coquet.
Lorsque le matériel ne fait pas partie de la location il est préférable de l'apporter, car on courrait le risque de se trouver pris au dépourvu, les maisons qui se chargent de la fourniture de ces objets étant souvent débordées au début de la saison.
Choix et installation d'une villa. — Lorsqu'on ne craint pas le trop proche voisinage de l'eau et le bruit des vagues, la situation idéale de la villa est le bord même de la mer, non pas au niveau de la plage qui apporte le sable, les embruns, aussi l'humidité, mais au sommet des falaises où l'air est plus vif, plus enveloppant.
Un architecte prévoyant oriente la villa de telle façon que la façade soit abritée des mauvais vents ; pour cette raison il est peut-être plus sage de confier son édification à un architecte du pays, qui connaît le climat et l'exposition favorable.
Dans quantité de villes maritimes on a le tort d'employer le sable de mer pour la construction des maisons. Cela leur communique une humidité dont on ne parvient jamais à se débarrasser quoi que Ton fasse, et qu'il était utile de signaler.
La villa que l'on fait construire doit être spacieuse, largement éclairée et aérée. Ne lui donnez pas trop d'élévation, mais une grande surface ; elle sera plus agréable à habiter et ofïrira moins de prise au vent. Percez-la de larges baies munies de contrevents solides.
Meublez-la confortablement, mais sobrement, de meubles
clairs et commodes; les murs peints ont l'avantage de résister à l'air salin qui décolore papiers et tentures. Celles-ci ne doivent entrer dans la villa qu'en très petite quantité ; elles ne sont pas à leur place dans cet intérieur qui doit être net et dégagé.
N'oubliez pas cependant que les jours gris, les jours de gros temps, vous feront apprécier le.s bons sièges et les portes bien closes ; ne vous meublez donc pas exclusivement de meubles légers, de rotin ou de bambou, charmants quand le soleil les éclaire, mais qui vous feraient trouver votre maison nue et inhospitalière dès que le mauvais temps surviendrait.
A LA CAMPAGNE La maison de campagne n'est pas toujours exclusivement une maison d'été ; lorsqu'elle est proche de la résidence habituelle et que l'accès en est aisé, on y passe volontiers, en quelque saison que ce soit, les journées de liberté. Dans ce cas elle a besoin d'un arrangement plus intime, plus confortable.
La vraie maison d'été, elle, peut être simple, elle n'en sera pas moins charmante. Rien n'est prétentieux comme une maison de campagne trop luxueuse, trop cossue; ce qui est de mise à la ville est ici tout à fait déplacé.
Les meubles simples peints, vernis ou laqués, les lits de cuivre, les mousselines et les cretonnes fleuries composent les plus charmants intérieurs d'été. Il va sans dire que les bibelots n'y font point très bonne figure ; mais les fleurs, toutes les fleurs sans exception en sont la plus ravissante parure.
Comment rinstaller et y vivre. — A la campagne, la mai son s'installe et s'organise autrement qu'à la ville puisqu'on est appelé à y vivre tout différemment. La maison à un seul étage, ou deux au plus, facilite beaucoup le service, toujours un peu compliqué pour des serviteurs habitués au travail de l'appartement ; elle est plus' agréable aussi pour les allées et venues. Il faut redouter les endroits trop touffus. Les maisons enfouies sous une verdure abondante ne reçoivent qu'insuffisamment l'air et le soleil nécessaires pour les garder de l'humidité. De même les chambres à coucher sont mieux situées au premier étage qu'au rez-de-chaussée. Celui-ci est tout indiqué pour la
salle à manger spacieuse, car les réunions intimes peuvent être fréquentes, pour le salon, pour le service, etc..
Cette maison-là ne peut guère se passer de buanderie, fruitier et de toutes ces dépendances si commodes où l'on effectue une infinité de travaux et de rangements de toutes sortes ; elle n'a de raison d'être que comprise de cette façon.
Conçoit-on la demeure d'été sans jardin, sur le bord d'une route nue et poussiéreuse, divisée comme un appartement, sans cette disposition et cet arrangement particuliers qui rendent la maison de campagne si plaisante.
Il faut vivre là d'une vie toute autre que celle de Paris, s'y refaire des forces nouvelles, par un exercice rationnel et des habitudes régulières. Ne souffrez pas que les fenêtres restent closes tant que le soleil et la lumière peuvent pénétrer dans la maison ; l'air que vous respirez en rentrant doit être aussi pur, aussi sain que celui que vous venez de respirer au dehors à pleins poumons.
Il n'est pas besoin de disposer d'une fortune pour posséder ce chez soi d'été si salutaire à la santé. Il peut être aménagé à peu de frais ; les meubles les plus simples, disposés avec goût, font des intérieurs charmants. Certaines personnes excellent à tirer parti des meubles les plus sommaires ; elles savent rendre élégant le hêtre ou le rustique bois blanc, sous une couche de peinture ou de vernis, jeter où il le faut le napperon de lingerie, st nouer d'un ruban clair la mousseline des rideaux. Les parijuets sont éblouissants de blancheur, et vierges de tapis fanés DU poussiéreux; les lavabos ne sont pas somptueux, mais de bonne dimension, et tous les objets de toilette y sont à l'aise et iu complet. La salle à manger est claire, avenante ; elle n'est pas, comme dans beaucoup de maisons, une pièce innommable, 3Ù il y a de tout, excepté les choses qui devraient s'y trouver.
Les chambres sont meublées sommairement, mais au moins ;out y est assorti et l'on n'y rencontre pas de ces meubles disparates ou boiteux, qui sentent le bric à brac, et parmi lesquels )n appréhende de passer une nuit. Tout est propre et soigné.
Même petites, les dépendances sont intelligemment divisées. Dn peut y faire une excellente lessive, remiser les cueillettes le fruits, serrer le bois, les légumes, etc..
C'est la maison d'été bien comprise pour une vie saine, normale, agréable à ses hôtes et à leurs amis.
DÉPLACEMENTS, Savoir faire une malle est moins aisé qu'il LES BAGAGES ne semble, si l'on en juge par l'effroi que ~~"~~~~""~~~~~~" ce travail inspire à nombre de gens. Nous indiquerons plus loin le moyen de faire correctement ses bagages.
Malles, sacs et valises^ leur emploi. — Solidité et légèreté sont les qualités d'un bon bagage ; qualités peu conciliables et que seule une maison sérieuse peut arriver à réunir.
Lorsqu'on ne peut pas mettre un certain prix à ce bagage, il est préférable de le choisir d'extérieur simple, et d'en faire l'achat dans une maison réputée pour la solidité de sa fabrication.
Dans les articles simples, de prix abordables, les malles recouvertes de toile peinte havane, avec bandeau en tôle d'acier entourant le couvercle, fond à doubles lattes et liteaux protégeant les faces, sont fort robustes et pratiques. Un peu plus élégantes, les angles et les poignées sont recouverts de cuir, et le métal ordinaire est remplacé par du cuivre; les courroies sont plus fortes, plus nombreuses, et les serrures perfectionnées.
La malle de grand luxe se fait en peau de porc sur bois avec angles en cuir, triple serrure et courroies; l'intérieur en bois verni est d'un fini impeccable.
Mais toutes ces malles, delà plus simple à la plus riche, sont un peu pesantes, ce qui fait qu'on leur préfère souvent la malle en osier recouverte de toile goudronnée et vernie, à bordures de cuir et courroies, excessivement légère et facile à manier.
Très solide malgré cela, on peut la charger aussi lourdement qu'une malle à fût de bois.
Les malles se font dans trois catégories : pour la cabine, très plate ; pour homme, à couvercle plat; et pour dame à couvercle bombé.
Jusqu'à 90 cent, delong-ueur, les malles n'ont généralement qu'un châssis; à partir de i mètre et jusqu'à i m. 26, elles se font à 2 ou 3 châssis.
On trouve encore la malle à tiroirs, pratique pour longs séjours mais relativement lourde, qui comprend 2 tiroirs à vête-
ments, 2 cases pour chapeaux et chaussures et 2 tiroirs à lingerie ; la malle-armoire dont le couvercle s'ouvre comme une porte, avec combinaison de porte-manteaux pour les robes, presse-jupes et casiers à lingerie. Le même bagage, pour homme, permet de suspendre les différentes parties du vêtement masculin à l'aide d'ustensiles ad hoc.
C'est là un bagage assez coûteux puisqu'il vaut 300 fr. environ.
Si la malle est la pièce principale du bagage, il ne faut pas pour cela passer sous silence tous les autres objets qui en font partie : les mallettes à chaussures ou à chemises avec châssis et casiers mobiles qui, une fois enlevés, permettent d'utiliser la malle pour de courts déplacements.
Les malles à chapeaux avec cages en rubans et casiers pour gants et voilettes ; les boîtes à chapeaux pour hommes; les portehabits ou porte-uniforme, les mallettes plates, en cuir, qui remplacent la valise et que l'on peut garder avec soi en wagon ou dans la cabine.
Les sacs jumelles, ou d'autre forme, ont à peu près détrôné la valise, dans laquelle on insérait peu de choses avec beaucoup de mal. Ces sacs se font en cuir ou en toile tannée solide et peu coûteuse. Les personnes qui voyagent souvent ont plusieurs de ces sacs de différentes grandeurs, qu'elles utilisent suivant la durée du voyage. Pour une absence de quelques jours, ne comportant pas de toilette extraordinaire, ces sacs sont suffisants pour emporter le linge et les menus objets dont on a besoin en route.
Il y a encore les sacs à linge qu'il faut choisir robustes avec poignées et serrures fortes; les enveloppes « hold-all » en toile bordée de cuir, dans lesquelles on roule les couvertures, les manteaux, les cannes et parapluies, avec des poches intérieures et extérieures pour recevoir les journaux et divers objets.
Les paniers en osier, doublés, avec tringle et cadenas pour les robes, ou le gros linge, les caissettes légères en bois blanc, à ferrures, pour les toilettes fragiles ou les chapeaux.
Citons seulement pour mémoire les bagages automobiles, qui réunissent sous une forme réduite et appropriée aux voitures les bagages décrits plus haut. On arrive à un tel perfectionnement dans leur fabrication, qu'ils ont l'air de faire partie de la voiture et d'être là seulement, pour combler les vides.
Les trousses de toilette pourraient à elles seules faire l'objet d'une longue dissertation. On en fait de si jolies, de si pratiques où les cristaux et l'orfèvrerie tiennent une grande place.
Lorsqu'on ne peut en acquérir que d'un prix mo3'en il est sage de renoncer à l'élégance de l'enveloppe et à la quantité des pièces et d'avoir seulement souci de leur qualité.
Leur entretien. — Pour conserver les bagages en bon état aussi longtemps que possible, la première précaution à prendre est de les revêtir d'une enveloppe, tant pour le voyage que pour le séjour à la maison.
Ces enveloppes coûtent en moyenne de 9 à 20 francs pour une malle suivant sa grandeur ; c'est une dépense insignifiante si l'on considère l'utilité de l'objet.
Les sacs, les mallettes, les nécessaires, etc., en ont tout autant besoin; grâce à ces enveloppes le cuir reste intact et toujours propre.
Dès que Ton rentre de voyage, il faut débarrasser les bagages, des étiquettes de chemin de fer et d'hôtels. Pour cela on les humecte avec une éponge mouillée sans chercher à les gratter ou à les arracher; de cette façon l'étiquette tombe naturellement entraînant la colle avec elle.
Si un liteau ou une ferrure sont soulevés et qu'on puisse les réparer séance tenante il est préférable de le faire ; si la réparation est importante, c'est au retour du voyage, et non au moment du prochain départ qu'il faut la faire effectuer. On s assure également que les rubans des casiers, et les sangles sont en bon état, que les serrures fonctionnent bien.
On nettoie les malles recouvertes en toile peinte ou goudronnée avec une éponge humide, celles en cuir ou en moleskine avec une très petite quantité de vaseline étendue sur un chiffon de flanelle.
Lorsqu'on remise une malle il faut la placer bien d'aplomb, sans quoi le fût et les casiers se voileraient. Si elle n'a pas d'enveloppe on la couvre avec une toile ; il est souvent préférable de ne pas la déposer à même le sol, à cause de l'humidité qui peut attaquer les cuirs.
Lorsqu'on fait l'acquisition d'objets de voyage, on peut, dans presque toutes les maisons vendant ces articles, faire peindre
sans frais ses initiales sur les bagages et leurs enveloppes. Cela facilite beaucoup leur recherche dans les gares et les hôtels.
L'art de faire une malle. — Peut-on vraisemblablement fixer la façon de faire une malle dont le contenu est si variable. En principe oui, puisque c'est seulement la quantité qui diffère et qu'une malle quelle qu'elle soit, contient toujours du linge, des vêtements et des accessoires de toilette.
Avant de commencer à faire une malle on réunit tous les objets qui doivent y prendre place. Les différentes pièces de lingerie sont groupées d'un côté, les vêtements de l'autre, les sachets, boîtes à gants, à voilettes, etc., sont rassemblés.
Si la provision de linge que Ton emporte est importante, on lui réserve le fond de la malle. Le linge plat et lourd est placé en premier; et par-dessus on dispose la lingerie fine, ayant soin de ne laisser aucun vide, aucun jeu entre les piles ; on a toujours quelque objet peu fragile pour les combler. Les paires de bas roulées forment d'excellents tampons, Si le linge ne suffit pas à emplir le fond de la malle, on étend par-dessus une serviette et l'on achève le remplissage par des objets dont le contact ne peut être nuisible à la lingerie. Ceci fait, il s'agit de garnir le premier casier; il convient fort bien aux jupes et vêtements qui se trouvent maintenus par le casier supérieur. On les plie à la largeur et à la longueur du casier, afin qu'ils ne puissent pas se déplacer ; ils doivent l'emplir exactement.
Le casier supérieur, qui est bombé dans les malles de dames, est tout indiqué pour les corsages et les toilettes légères ; sa forme permet de les empiler sans dommage. Lorsqu'on doit introduire dans la malle une glace qui n'a pas sa place dans le nécessaire de toilette on peut en toute sécurité la glisser dans le casier des vêtements qui lui feront un matelas protecteur.
On peut encore faire la malle d'une autre façon, quand le linge est en trop petite quantité pour en garnir le fond. Dans ce cas ce sont les vêtements qui l'occupent. Les plus lourds et les moins fragiles sont placés d'abord, ensuite viennent les vêtements légers.
Les casiers se partagent le linge, les corsages et les accessoires.
Ce qui importe surtout c'est de bien emplir les différentes parties de la malle ; si l'on ne peut y parvenir, il faut étendre sur le linge ou les vêtements une serviette que l'on rentre bien tout autour, et par-dessus laquelle on serre les sangles intérieures jusqu'à ce qu'il n'existe plus de ballottement.
Il ne faut pas entasser la lingerie au hasard, mais en bon ordre, afin de retrouver sans peine les choses dont on a besoin.
A L'HOTEL II faut posséder une certaine habitude des voyages pour ——————— savoir s'organiser tant dans le choix d'un hôtel, que dans la
façon d'y descendre.
Il est à remarquer que, si l'on considère le luxe des maisons de premier ordre, le confortable de leur installation et de leur service, elles demandent comparativement beaucoup moins cher que les maisons de deuxième et de troisième ordre.
Lorsqu'on descend dans un hôtel, il convient de se faire indiquer le prix de la chambre, des repas, et du service, s'il n'est pas compris dans le prix de la chambre, afin de ne pas avoir de surprise. Les maisons sérieuses ont un tarif invariable pour chaque étage.
On a tout avantage, lorsqu'on doit séjourner quelques jours dans un hôtel, à se faire établir un prix pour la journée ; mais si les sorties ne permettent pas de rentrer pour tous les repas ce système est plutôt onéreux, car la somme que l'on déduit pour les repas n'est pas le prix réel de ceux-ci.
Le prix de la journée doit comprendre le petit déjeuner, le déjeuner, le dîner et la chambre ; les bains et extra de toutes sortes sont comptés en supplément.
Les hôtels n'étant responsables que des valeurs qui leur sont confiées, il est prudent de déposer au bureau ou secrétariat, les bijoux, valeurs, papiers, ou argent contre reçu en bonne et due forme.
Nous devons certains documents figurant dans l'illustration de ce volume à la grande obligeance des maisons et des personnes dont les noms et adresses suivent :
Majorelle, meubles modem-style, 22, rue de Provence, Paris.
Liberty, tissus « Liberty », 5, boulevard des Capucines, Paris.
Jean Miner, lustres et cuivres hollandais, 6^, rue de La Bo'étie, Paris.
M. Dufrene, décorateur, 24, rue François /«■', Paris, et à W"^ Séverine, « Les Trois Marches », à Pierrefonds [Oise).
CONSEILS PRATIQUES
L'HYGIÈNE DE Toutes dames désireuses de conserver leur jeu- LA BEAUTÉ, nesse doivent s'adresser à M'" Estelle qui détient
— le merveilleux secret d'un procédé unique au
monde pour améliorer, corriger et régénérer l'épiderme du visage en effaçant les plis les plus anciens du visage et en redonnant aux muscles leur souplesse primitive, à la peau sa juvénile fraîcheur.
Rénover complètement le visage le plus las, en lui rendant une expression de jeunesse, faire disparaître toutes impuretés, boutons et rougeurs, c'est ce qu'obtient /^' M"* Estelle par des soins intelligents et savants, et non pas en dissimulant les marques désespérantes du temps par de fâcheux artifices ou des maquillages complaisants. -. Ce résultat est acquis graduellement par la savante application de produits végétaux toniques, bienfaisants, n'ayant aucun rapport avec la chimie, laquelle entre trop souvent dans la fabrication d'un grand nombre de produits de beauté nuisibles à l'épiderme.
M"* Estelle, désireuse de donner aux dames éloignées de Paris le moyen sûr de conserver ou d'acquérir la beauté, leur conseille de demander l'envoi d'un guide fait spécialement pour les différents épidermes.
L'épilation est faite dans les salons d'hygiène et de beauté par l'électrolyse ne laissant aucune trace de brûlure.
M'" Estelle se tient à la disposition de toutes les dames pour leur donner tous conseils à titre gracieux.
Usine à Levallois-Perret. — Succursales des Salons d'hygiène et de beauté : Londres, Constantinople, Boston, Varsovie, Saint-Pétersbourg,. Vichy, Alger, Munich, Rome, Marseille.
La maison forme des élèves.
LES PARFUMS Un froufrou léger... un parfum qui enveloppe... —————'•——— et c'est une jolie femme qui vient de passer... Ah ! qui dira la puissance de séduction d'un parfum 1 qui saura traduire les pensées multiples qu'il éveille par ses subtiles effluves I Aucune élégante ne l'ignore, et c'est pourquoi elle ne se considérerait jamais complètement séduisante sans être parfumée.
Mais il y a, ne l'oubliez pas mes chères lectrices, un abime entre les divers produits chimiques vendus dans le commerce sous le nom fallacieux de << parfums» et les essences rares, distillées avec soin, sélectionnées avec art que peut vous offrir une marque aussi ancienne et aussi réputée que la Parfumerie E. Coudray.
Ses parfums pour le mouchoir sont adoptés par toutes nos élégantes, sur la caractéristique de ces essences aux effluves grisants c'est « leur distinction ». La Parfumerie E. Coudray s'est toujours refusée à fabriquer ces parfums équivoques, violents, indice du mauvais ton, ses créations « Pour Elle », « Duchesse d'Enghien >/, « Adiantis », <' 5xor >, sont incomparables. Si ces parfums ont charmé la clientèle aristocratique de la Parfumerie E. Coudray, ses célèbres Talismans de Beauté ont contribué aussi au succès de cette marque séculaire.
Signalons son produit de beauté « Rosée Sovrana » qui est un produit liquide, absolument limpide, obtenu exclusivement par la distillation de plantes fraîches ayant une action remarquablement bienfaisante sur l'épiderme. La Rosée Sovrana n'a aucun des inconvénients des crèmes, qu'elle détrône toutes, elle dissipe les rides, assouplit l'épiderme et assure au teint cette fraîcheur délicate si enviée aux jeunes filles. Le prix du grand flacon est de 3 francs (port o fr. 50).
Nous devons signaler le très grand succès de la poudre « Secret de Beauté » de E. Coudray; jamais on n'avait atteint une telle perfection dans la composition d'une poudre pour le visage; son action sur l'épiderme est remarquable et, comme son nom l'indique, elle est le vrai Secret de Beauté.
Nous engageons d'ailleurs toutes nos Lectrices à demander à la Parfumerie E. CoDDRAY, 13, rue d'Enghien, Paris, sa très intéressante brochure « L'Art d'être Jolie»; elle leur sera adressée gracieusement sur simple demande.
POUR BIEN TE- Il n'est plus d'intérieur aisé et véritablement NIR SA MAISON, confortable sans un billard. Ce jeu est devenu
: l'accessoire indispensable de toute habitation. En
est-il, en effet, de plus attrayant et de plus hygiénique à la fois? Mais il ne suffit pas de constater cette vérité, encore faut-il pouvoir disposer chez soi d'un emplacement suffisant pour loger un billard, et il est évident qu'avec l'exiguïté et la cherté de la plupart des appartements modernes on hésite souvent à consacrer une pièce tout entière à un billard.
La Maison Bataille, si connue des amateurs du « noble jeu », a été la première à résoudre le problème d'une manière très heureuse : elle a créé un type irréprochable de table-biJlard qui peut figurer constamment dans la salle à manger sans modifier en quoi que ce soit son aspect habituel.
Ce meuble à double usage, ingénieux et pratique, grâce à un mécanisme perfectionné et garanti indéréglable se transforme à volonté, au moment opportun et avec la plus grande aisance, soit en table pour les repas, soit en billard que rien ne différencie d'un billard counint et qui en a toutes les qualités et toute la précision.
Grâce à la table-billard, tout appartement moderne, même de dimensions modestes, peut donc aujourd'hui recevoir un instrument que, faute de place, tant de personnes jadis regrettaient de ne pas posséder. Et c'est ce qui explique que ce meuble tend de plus en plus à remplacer, dans les milieux familiaux, la vulgaire table à coulisse de la salle à manger.
Voulez-vous des renseignements plus complets sur les multiples avantages du Billard-Table Bataille et vous documenter sur les modèles, prix, etc.?
Ecrivez simplement à la Maison Bataille, 8, boulevard de Bonne- Nouvelle, et vous serez fixé par courrier.
UN DES CLOUS DE L'EXPOSITION DE BRUXELLES
T^ous devons à la bonne grâce de MM. Mercier frères de pouvoir '*-^ reproduire le somptueux bureau qui fut le clou des classes de rameublement et de la décoration à l'Exposition de Bruxelles. Le Roi des Belges fut, on le sait, émerveillé de ce magnifique ensemble de style assyrien, que nos grands décorateurs poussés par leur habituel souci d'art voulurent exécuter, d'après les travaux de M. Dieulefoy, scrupuleusement.
Le Roi Léopold 11 témoigna hautement sa satisfaction à M. Henri Mercier à qui, en sa qualité de Président des classes de l'ameublement et de la décoration, revenait l'honneur de guider le Roi dans les diverses sections de l'Exposition. Peu après, le Roi de Bulgarie, à son tour, exprimait son admiration pour ce chef-d'œuvre qui réunit le double mérite de constituer une création originale et neuve tout en étant pleine des bonnes traditions qui font la gloire de l'ameublement des grandes époques.
ORFÈVRERIE MODERNE, Si, dans l'habitation, le confort est au- 89, RUE DE RIVOLI, jourd'hui une nécessité, dans la salle à DELRIEU FABRICANT, manger et particulièrement sur la table ■' ' I la présence de services d'orfèvrerie
complète d'une façon harmonieuse et pratique la décoration du « home ».
Mais longtemps, l'orfèvrerie ne fut que l'apanage que des privilégiés de la fortune, car seul l'argent massif entrait dans la composition des objets usuels et des pièces décoratives, et les méthodes de fabrication surannées ne produisaient que des pièces lourdes et sans aucun caractère. Il appartenait à notre siècle de rénovation de rendre accessible à tous l'usage de l'orfèvrerie.
Les découvertes importantes faites au milieu du siècle dernier dans le domaine de l'électricité, permirent d'appliquer la galvanoplastie à l'industrie de l'orfèvrerie qu'elle révolutionna. Jusqu'alors les pièces d'orfèvrerie massives et grossières étaient considérées souvent comme articles de ménage dont les artistes négligaient la décoration. Devant ce renouveau on fît appel aux anciens styles et aux nouveaux pour décorer d'une façon harmonieuse et légère les objets d'usage courant et leur diffusion dans tous les intérieurs apporta un peu plus de joie et de gaîté.
Parmi les orfèvres qui les premiers sentirent le besoin d'embellir nos demeures par la création d'une orfèvrerie argentée à forte épaisseur conçue suivant les principes de goût et d'élégance qui caractérisent notre époque « L'Orfèvrerie Moderne, 8p, rue de Rivoli, Paris » a su sous une direction éclairée, exécuter le plus grand assortiment de modèles existants en pièces utiles sur la table ou décoration dans la salle à manger. Cette fabrique se recommande tout spécialement par le soin apporté à l'exécution de ses articles et par la modicité de ses prix, car elle a supprimé tous les intermédiaires ; la vente directe à la clientèle devant être prise comme règle par toute maison soucieuse des intérêts de l'acheteur. La maison envoie le catalogue franco sur demande.
HABITATIONS NOUVELLES Touslesrenseignements utiles, types LES PLUS CONFORTABLES, avec vues, plan, description et prix LES PLUS HYGIÉNIQUES, sont réunis dans un élégant album LES MOINS CHÈRES. 13 X i6 de 150 pages.
— Nous envoyons cet album franco contre un mandat-poste de fr. 6,00, Nous nous chargeons de la cons truction et de l'installation à forfait par tout en France, soit d?
nos types, soit tout autre, au gré du client. Paiement au comptant ou par annuités.
Plans, projets, expertises, états des lieux, etc.
Prochainement nouvel album.
Pour tout autre renseignement écrire ;
Société d'architecture, 236, _ _
Boulevard Saint-Germain, Paris (VlIPj. (Joniare timbre pour réponse).
PRODUITS DE BEAUTÉ Les Produits de Beauté du D"" Frujan, DU DOCTEUR FRUJAN. établis par un spécialiste bien connu ----------------------------- pour soigner, nourrir et conserver en
bon état l'épiderme, ne sont pas des fards et n'ont aucune ressemblance avec les innombrables spécialités que la parfumerie lance annuellement sur le marché.
Notre crème de beauté n" i, entièrement soluble, antiseptique et tonique, est un véritable aliment pour l'épiderme, indispensable pour retenir la poudre. Notre crème n° 2 nettoie l'épiderme mieux que le meilleur des savons.
Notre lait épidermique, lotion tonique, donne très rapidement à la peau une blancheur, un éclat et une transparence incomparables. Notre poudre, enfin, est d'une finesse et d'une innocuité absolues.
Tous ces produits se trouvent chez MM. Amioï et C'% parfumeurschimistes, 68, rue de Rivoli, Paris (tél. 228-85), au Bon Marché et dans les grands magasins de Paris
LA BASE DE L'ESTHE- TIQUE FÉMININE
La femme ne peut se passer du corset.
Malheureusement le nom de corset est souvent donné
à des instruments de torture dont la coupe, ou la composition même de l'étoffe utilisée pour leur fabrication, ne sont nullement en rapport avec les formes ou la sensibilité des sujets qui doivent les supporter. Maintenir certaines parties du corps sans les comprimer, tel est le principe qui nous a amenés à créer un corset entièrement élastique, dit V Indispensable, ne possédant que deux baleines, ainsi que différents modèles de corselets, soutien-gorges et ceintures de hanches, applicables suivant les cas.
Toute personne se référant deFemina- Bibliothèqiie obtiendra une remise de 5 p. 100. — Lucien Laroche, fabricant, 41, rue des Archives, Paris (IV^). Manufacture de tissus élastique», ceintures ventrières, bas élastiques. — Tél. 1025-68.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/pourbientenirsam00lesu. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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